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INTRODUCTION.    • 

Il  jr  a  dans  le  Tong-kîng  deux  missions^ 
ou  vicariats  apostoliques,  qui  ont  chacune 
deux  ëvéques,  Fun  vicaire  apostolique, 
Tautre  coadjuteur.  Ces  deux  missions  sont 
séparées  par  un  grand  fleuve,  qui  partage 
le  Toug-king  en  deux  portions  à  peu  près 
égales,  Tune  située  à  Forient,  Fautre  à 
l'occident.  Le  Tong-king  occidental  est 
coafié  aux  missionnaires  trançbis  envoyés 
{NU*  le  séminaire  des  Missions -Etrangères 
<le  Paris.  Des  religieux  espagnols  de  For- 
^  de  Saint-Dominique  sont  chargés  du 
Tong-king  oriental. 

U  n  j  a  en  Gochinchine  qu'un  seul  évê- 

çie  vicaire  apostolique ,  oui  a  ordinaire-^ 

nient  un  coaajuteur.  Ces  aeux  évêques  et 

plusieurs  des  missionaaires  qui  travaiUeut 

?i.  t  '      '    ' 
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dans  cette  mission  sont  trançois.  Ci-devant 
il  y  avoit  dans  celte  même  mission  des  Jé- 
suites de  diverses  nations,  des  mission- 
naires italiens  de  divers  ordres  religieux,  i 
envoyés  par  la  Propagande,  et  des  Fran-  ; 
cificains  espagnols.  11  n'y  a  plus  mainte- 
nant que  deux  ou  trois  Franciscains  ita- 
liens, soumis  à  la  juridiction  du  vicaire 
apostolique. 

Nous  ne  publions  que  les  lettres  des 
missionnaires  françois;  mais  il  y  est  quel- 
quefois fgit  mention  de  ce  qui  regarde  les 
missionnaires  des  autres  nations.  d 

Nous  ne  donnions  point  séparément  les  | 
lettres  des  mlssioniiaires  du  Tong-king  1 
et  des  missionnaires  de  la  Cochinchine; 
1°.  parce  que  le  Tong-king  et  la  Cochin- 
cliiiie  ne  forment  qu'un  seul  royaume; 
2°.  parce  que  les  événemens  rapportés 
dans  les  lettres  des  missionnaires  de  ces 
deux  pays  ont  souvent  ensemble  une  liai- 
spn  intime. 

Nous  croyons  nécessaire,  pour  l'intelli- 
gence de  ces  lettres,  de  donner,  i",  une 
iiotiee  géograpjlique  des  pays  qui  forment 
les  missions  db  Tong-king  et  de  la  Co- 
chinobilie  ;  -a",  une  notice  historique  et 
chronologique  des  souverains  du  Tong- 
kine;  5°.  la  succession  des  vicaires  aposto- 
liques di^  Tong-king  et  de  la  Cochinchine; 
/'..l'ordre  établi  dans  ces  deux  missions. 
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t  Avant  d'entror  en  matière,  nous  croyons 
bécessaîre  de  faire  quelqnes  observations  sur 
|l. manière  d'écrire  et  de  lire  les  noms  pro- 

rei  qui  se  rencontrent  fréquemment. 

",  Il  y  nu  Tong-liing  et  en  Cocliinchine 

leux  laneues,  savoir,  la  langue  savante,  qui 

'M  la  chinoise,  et  la  langue  usuelle  tt  fami- 

[  iière,  laquelle  est  particulière  au  pays.  1* 

première  est  en  usage  pour  les  actes  publics 

t  dans  les  livres  qui  traitent  des  sciences; 
elle  n'est  entendne  que  des  lettrés.  Les  ca- 
■  tactères  qui  servent  à  écrire  cette  langue  sont 
les  mêmes  qu'en  Cliine;  mais  la  manière  de 
les  prononcer  est  dîtrérente;  c'est  pourquoi 
nn  Chinois  et  un  Tong-kinoîs,  qui  savent 
écrire  cette  langue,  peuvent  s'cntendi"ê  en 
écrivant,  mais  non  en  parlant.  La  seconde 
est  cielle  dont  on  se  sert  dans  la  conversation  ; 
elle  est  entendue  des  ignorans  comme  des  so- 
vAns,  La  iiingue  qa'on  parle  en  Cocliinchiné 
difTère  peu  de  celle  qu'on  parle  au  Toog- 
king,  11  y  a,  comme  partout  ailleurs,  des 
provinces  où  l'on  parle  un  langage  moins  pur 
wue  dans  d'autres.  U  y  a  aussi  dons  les  mon- 
tagnes des  peuples  qui,  non-seulemenl  ont 
des  conlumes  différentes  du  reste  des  Tong- 
Lioois,  maïs  encore  parlent  une  antre  langue. 
La  langue  fnmilièi-e  qu'on  parle  au  Totog-fcing 
«t  en  Cochincliîne  s'écrit  avec  des  caractères 
chinois  j  mais  souvent  les  caractères  chinois 
iqu'on  emploie  à  cet  usa  ge  ne  conservent  ni  )k 
,  prononciation,  ni  le  sens  qu'ils  ont  dans  le 

chinois i    quelques-uns  conservent  la  même 


It  INTHODUCTION. 

sîgniGcatîoD,  mais  se  proDuncent  différem- 
ment ;  d'autres  retiennent  leur  prononcia- 
tion, mais  ne  signifient  point  la  même  chose 
qu'en  chinois  ;  souvent,  pour  écrire  nn  mot 
tong-kinois,  ils  unissent,  en  les  mettant  l'un 
à  câté  de  l'autre,  et  cpielmiefois,  mais  plus 
rarement,  l'un  au-dessous  de  l'autre,  deux  ca- 
ractères chinois,  dont  l'un  détermine  la  si- 
gnîficalion  de  ce  caractère  coniposé,  l'autre 
sa  prononciation.  Le  caractère  qui  indique  la 
«ignification,  l'indique  quelquefois  d'une  ma- 
nière claire  et  précise,  parce  que  daus  le  clii- 
liois  il  sîgnîËe  précisément  la  chose  que  l'on 
veut  exprimer  par  le  mot  toiig-kinois.  Par 
ex'emple,  pour  écrire  le  mot  tong-kinois  qui 
signibe  houche,  on  place  le  caractère  chi- 
jiDÏs  qui  signifie  bouche  à  côté  du  caractère 
qui  désigne  le  aonj  d'autres  fois  le  caractère 
employé  pour  déterminer  la  signification  du 
mot  qu'on  veut  écrire  ne  la  désigne  que  d'une 
manière  vague;  il  ne  signifie  pas  dans  le  chi- 
nois l'objet  qu'on  veut  exprimer,  mais  seule- 
ment que  cet  objet  appartient  à  telle  cathé- 
eoric.  Par  exemple,  pour  écrire  lo  mot  tong- 
Kinois  qui  signibe  canard,  ou  met  à  côté  du 
caractère  qui  détei-mine  la  prononciation  le 
caractère  qui  signifie  oiseau  en  général;  pour 
écrire  le  mot  qui  signifie  parler,  on  met  le 
caractère  qui  signifie  la  Louche  à  côté  du  ca- 
ractère qui  indique  la  manière  de  prononcer. 
Tout  le  monde  sait  que  l'oiseau  qui  porte  tel 
-ndm  est  un  canard.  La  bouche,  placée  à  côté 
de  tel  caractère,  exprime  qu'il  s'agit  d'une 
action  qui  se  fait  par  la  bouche, 
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j  a  encore  plus  (rirrégiilnrîtii  dans  l'u- 
sage tjue  font  les  Tone-kiuois  àea  caractères 
qu'ils  emploient  pour  déterminer  la  pronon- 
ciation de  leurs  mots  composés.  Nous  avons 
dit  tout  à  l'heure  que  les  Tong-kinois  ne  pro- 
noncent point  la  plupart  des  caractères  de  la 
langue  chinoise  comme  les  Chinois  les  pro- 
noncent; mais,  lorsqu'ils  emploient  ces  ca- 
ractères pour  écrire  leur  langue  propre,  ils 
les  prononcent  encore  presque  toujours  d'une 
autre  manière.  Un  même  caractère  se  pro- 
nonce souvent  de  quatre  ou  cinq  manières  dif- 
férentes, selon  les  oLjets  auxquels  il  est  joint. 
De  plus,  comme  dans  la  langue  chinoise  il  y 
a  une  grande  quantité  de  caractères  qui  ont 
la  même  prononciation,  il  arrive  souvent  que 
deux  Tong-kinois  n'eniprunlenl  pas  le  même 
.  (Caractère chinois  pourespi'imerlemêmeson, 
I  ©U  même  qu'une  personne  emploie,  pour  «x- 
primer  un  même  son,  tantôt  nu  caractère, 
,  tiuit6t  un  autre. 

l  ,  Les  missionnaires  européens  se  servent  des 
L  caractères  latins  pour  écrire  ces  langues  orien- 
tales; niais  cette  écriture  ne  peut  point  don- 
ner une  juste  idée  de  la  manière  dont  on  doit 
prononcer.  i°.  Il  y  a  dans  ces  langues  des  sons 
particuliers  qui  ne  sont  point  en  usage  dans 
nos  langues.  Il  a  donc  fallu,  pour  les  espri- 
jncr,  faire  des  conventions.  Pour  cela,  on  em- 
ploie celle  de  nos  vingt-quatre  lettres  qui  ex- 
prime le  son  le  plus  approchant  de  celui  qu'on 
Teut  rendre,  tantôt  en  y  joignant  quehme  ac- 
cent ou  quelque  trait  qui  marque  que  le  son 
de  cette  lettre  doit  étrt;  modifié ,  tantôt  sans 


ne  le  soâ    J 
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y  rien  ajoater;  ce  nu!  a  lieu  lorsque  I 
fjue  celte  lettre  a,  dans  nos  langues,  manque    ■  i 
dans  le  chinois  ou  le  tong-klnois.  Ainsi ,  djina      ' 
le  système  d'orthogi-apLe  adopté  par  les  mis-      I 
eionnaircs   du    Tong-king  et  de  la  Cochin- 
chiuc,  on  emploie  la  lettre  n,  coiiroHnéc  d'un 
accent  eircontlese  (à),  pour  csprimer  un  son 
qui  n'est  celui  d'aucune  de  no-i  voyelles;   on     . 
«joute  aux  lettres  o  et  u  une  petite  cijdille  ou 
TÏrgnle,  à  droite  dans  le  haut,  pour  exprimer 
deux  antres  sons  mie  nous  n'avons  point  dans 
nos  langues,  La  lettre  x  au  conljaire,  (pioî- 
qiic  seule  et  sans  aucune  addition,  exprime 
une  consonne  dont  le  son  est  mitoyen  enlre 
celui  delaleltre.f  et  delà  diphtongue c/i,  telle 
qu'on  prononce  l'une  et  l'autre  dans  le  fran- 
fois. 

2°.  Les  différens  peuples  qui  se  scTvent  des  ; 
capactèreî  latins  ne  prononcent  pas  les  mêmes 
lettres  d'une  manière  uniforme.  Ainsi  la  même 
lettre  ne  représente  pas  toujours,  à  un  An- 
glois  ou  à  un  Italien,  le  même  sou  qu'à  un 
i'ranrois.  Les  mêmes  mots  chinois  ou  tong- 
Linais,  écrits  en  lettres  latines,  seront  donC 
pronencés  diiféremment  par  des  hommes  de 
diverses  nations.  Les  auteurs  du  système  en 
usage  parmi  les  missionnaires,  pour  écrire  le 
toug-îtinois  et  le  cochinchinois,  paroissent 
avoir  été  portugais.  Les  missionnaires  des  nn- 
trci  nations  n'ont  point  changé  ce  système 
pour  l'adapter  à  la  prononciation  usitée  dans 
leurs  pays  respectils.  S'il  a  été  fait  dans  la 
suite  des  temps  quelques  chongemens  dans 
cette  orthographe,  elle  n'a  eu  pour  objet  que 
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}  i'y  rétablir  plus  d'uniformité.  Ainsi  les  misr 
siotinaires,  de  quelque  nation  qu'ils  soient, 
écrivcDi  le  toiig-kinois  de  la  même  manière,, 
et  se  comportent,  pour  la  prononciation  des 
mots  tung-kînois  écrite  en  lettres  latines, 
comme  un  Angiois  qui  lit  du  fram^oîs,  ou  uo 
Fi-anr.ois  qui  lit  de  1  Italien;  il  prononce  plu- 
sieurs lettres  autrement  qu'il  ne  les  prononce 
dans  sa  langue  naturelle.  Les  missionnaires 
de  Chine,  et  encore  plus  les  écrivains  sécu- 
liers qui  ont  travaillé  sur  la  langue  chinoise, 
n'ont  pas  tous  tenu  la  même  conduite,  r^oof- 
seulement  on  aperçoit  de  la  différence  dans 
la  manière  dont  les  missionnaires  des  diffé- 
Kntes  nations  écrivent  le  chinois  en  lettres 
latines,  mais  même  les  missionnaires  d'une 
uéme  nation  ne  s'accordent  pas  sur  la  roa- 
IHère  d'écrire  les  mêmes  mots  chinois.  Ainsi 
les  deux  provinces  de  Chine  appelées  commu- 
nément Ciien-si  et  Chan-si,  sont  appelées  par 
d'antre.i  Xen~si  et  Aan-^i;  le  nom  de  la  pro- 
fince  dn  Sur-tchuen  se  trouve  écrit,  tantôt  Sa- 
tehuen,  tantôt  J'ze-tchuen ,  tantôt  Ss'-tchoan. 
^ous  prononcent  de  la  même  manière  ;  la  dif- 
ircnce  n'cat  que  dans  i;i  manière  d'écrire, 
Ihacuu  se  sert,  pour  écrire  certains  sons  qui 
'existent  point  dans  nos  langues  enropéen- 
i,  des  lettres  de  noire  alphahct  dont  le  son 
■ott  le  plus  approchant  de  ces  sons  chinois. 
Lte  diversité,  dans  la  manière  d'écrire  les 
lémes  mots  et  d'exprimer  les  mêmes  sons, 
^roit  un  gr.md  inconvénient. 

i°.  Comme  dons  la  langue  chinoise  et  les 
•litres  langues  qui  en  dtpendenlj  où  tous  les 
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mot«  sont  d'ane  seule  syllabe,  un  mente  mot, 
prononcé  avec  différentes  inflexions  de  voix, 
a  des  sens  difFcrens;  il  faut  ajouter  aux  let- 
tres certains  signes  tjiii  déterminent  ayec  quelle 
inflexion  de  \oix  il  Jaut  prononcer  chatjue 
mot;  ces  signes,  joints  aux  accents  ou  au.t 
traits  qu'on  ajoute  à  ctrlaines lettres  pour  en 
modi&ei-  le  son,  font  que  la  manière  d'écrire 
ces  langues,  avec  des  caractères  latins,  est 
nécessairement  compliquée. 

De  toutes  ces  observations,  il  résulte  que 
eeseroitune  tâche  trop  pénible  d'imprimer 
tous  les  noms  tong-kiuois  et  cochinchinoïs  qui 
se  rencontrent  fréquemment  dans  cet  ouvrage 
avec  tous  les  accens  et  les  signes  qu'on  ajoute 
aux  lettres  de  notre  alphabet  pour  les  écrire. 
Cela  ne  seroit  pas  d'une  grande  utilité  aux 
lecteurs,  qui  presque  tous  ignorent  la  langue 
tong-kinoise.  Nous  conserverons  seulement 
ceux  de  ces  signes  qui  sont  en  usage  dans  le 
ii-ançois.  Nous  écrirons  d'ailleurs  tous  les  noms 
tong-kînoiS  selon  l'orthographe  adoptée  par 
les  missionnaires,  sans  changer  celles  des  let- 
tres qui,  dans  cette  orthographe,  se  pronon- 
cent autrement  que  dans  la  langue  françoisc  , 
parce  qu'il  importe  peu  au  lecteur  de  les  liie 
«élan  leur  véritable  prouonciation. 
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SECTION  PREMIÈRE. 

Des  pajs  qui  forment  les  missions  du  Tong- 
king  et  île  la  Cochinchine. 

Le  vicaire  apostolique  du  Tong-klng 
occidental  a  sous  sa  juridiction,  uon-seu- 
lemeot  la  moitié  du  royaume  du  Tong- 
king,  mais  encore  tout  le  royaume  du  Laos. 
La  mission  de  Cochinchine  comprend  toute 
la  Cochiocliîne,  leCiampa  et  le  Caraboge. 

Tong-king. 

Le  royanme  du  Tong-king,  ou  Ton- 
quin  ,  qui  est  maintenant  réuni  à  celui  de 
Cochinchine,  s'étend,  du  midi  au  nord, 
depuis  environ  le  dix-septième  degré  de 
Jatitude  nord  justju'au  vingt-troisième.  U 
est  borne  au  nord  par  la  Chine,  à  l'orient 
par  la  Chine  et  par  la  mer,  au  midi,  pai*- 
tie  par  la  mer,  partie  par  la  basse  Cochin- 
chine, enlln  à  l'occident  par  le  royaume 
du  Laos. 

Le  nom  sous  lequel  ce  royaume  est  ccmna 
n'est  point  celui  qu'il  porte  dans  la  langue 
du  pays.  11  a  souvent  cliaugé  de  nom  ;  Giao- 
chi,  Giao-chit,  Ân-nam,  Nam-viêt,  Dair- 
viétj  P'iét-nam  (i)  ,  sont  les  noms  qu'il  a 

(i)  Le  nom  de  Giao-cki,  donné  au  Tong-king 


\ 
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eus  à  diverses  époques.  Depuis  long-temps 
il  portoit  le  nom  aj4n-nam,  et  de  là  vient 
que ,  dans  les  lettres  des  missionnaires ,  les 
Tong-kinois  sont  souvent  appelés  Anna- 
mites, et  qu'on  dit  aussi  la  langue  anna- 
mite, des  prêtres  annamites;  mais,  de- 
puis peu  d'années,  ce  nom  n'est  plus  en 
usage  ;  le  roi  qui  règne  maintenant  a  subs- 
titué le  nom  de  P'iêl-nam  h  celui  d'^«- 
ïwm,  et  a  fait  défense  de  se  servir  de  ce 
dernier  nom.  Le  motif  de  cette  défense  est 
que  le  mot  ^n,  qui  entre  dans  le  nom 
j^n-iiam,  est  le  nom  secret  de  quelque 
proche  parent  du  roi.  Car  c'est  un  usage  | 
cbez  ces  peuples  que  chacun  a  un  nom 
sous  lequel  il  n'est  connu  que  pendant  son 

dans  Ips  lemps  reculés,  vieni  delà  foniieJes  pieds 
de»  Toiig-kinois ,  qui  est  telle,  que  leurs  orteils 
tont  écartés  en  dehors,  ei  peuvent  se  loucher  lors- 
qu'ils approchent  les  pîeils  l'un  de  l'autre.  Giao 
GigniHe  union,  et  chi  signifie  ortPÎl.  Lenrs  pieds 
sont  ainsi  conformés,  parce  qu'étant  habitués  à 
marcher  nu-pieds  dans  uno  bnue  Irès-glissanle , 
ils  sont  ohiigés  d'écarter  leurs  orteils  des  autre» 
doigjs  de  pieds,  pour  pouvoir  fsiie  une  espèce  de 
iourche  qui  leur  serve  d'appui. 

GiaO'chu  sigiiilîe  pays  aquatique  appelé  Giao. 
Le  Tong-Ving  n'a  guère  eu  ces  deux  noms  que 
pendant  qu'il  etoit  iiuiuëdintement  soumis  au\  em- 
pereurs de  Chine. 

An-nam  signifie  la   p.iix  dn  midi  ;  Nam-vict  el 
yiéi-iinm  fignifient  le  Viét  méridional;  Dai-viét  • 
veut  dire  le  grand  f^tVt. 
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enfance  :  mais,  lorsqu'une  personne  est 
de^'cnue  grande,  on  ne  peut  plus  proférer 
ce  nom  sans  lui  faire  injuie.  C'est  pour- 
quoi tl  est  défendu  de  prononcer  et  d'écrire 
les  mots  qui  forment  les  noms  du  roi ,  des 
princes  et  princesses  du  sang  royal ,  et  de 
leui-s  ancêtres;  il  faut,  lorsqu'on  veut  ex- 
primer la  pensée  signifiée  par  ces  mots, 
leur  substituer  d'autres  expressions  qui 
aient  la  même  signification ,  ou  bien  cban- 
gei-  quelque  chose  dans  leur  pronoacia- 
uon  et  dans  la  manière  de  les  écrire. 

Quaot  à  l'origine  du  nom  de  Tong-king, 
Mus  lequel  le  royaume  de  ce  nom  est  connu 
liés  Européens ,  ou  ne  peut  avoir  que  des 
conjectures  fort  incertaines.  Ce  nom  est 
composé  da  deux  naots  chinois,  Tong  et 
Ktng,  que  les  Tong-kinois  prononcent 
Dong-kinh.  Le  premier  signifie  l'orient, 
)fi  second  ville  royale;  le  nom  entier  veut 
dire  ville  royale  située  à  l'orient. 

Le  Tong-king  est  divisé  en  onze  pro- 
TÎnccs,  ou  xa  (tcfiu)j  qui  sont  ;  i".  Son- 
^am~xUj  ou,  en  langage  vulgaire  et  fa- 
ailier,  Xu~nam,  la  province  du  midi; 
a*.  Hai'dtiong-xii. ,  ou  Xu-dorig,  la  pro- 
Tïiice  de  Test;  3".  Kinh-bac-xu ,  ou  Xu- 
iac^  la  province  du  nord;  /f".  Son-tâj- 
^ât ,  ou  Xu~doai f  la  province  de  l'ouest; 
S*-  Vêrt-quang-xa ,  ou  Xu-jêii-quniig  ,■ 
fl*.  Lang-bacscu,  ou  JiU-laii g, •y".  2'hai- 
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ngujrên-xUj,  ouXu-Ûiai/S".  Tujênquongr 
xu,  ou  Xu-tujên;  9°.  Hung-hoa-xu ,  ou 
Xu-hung;  10°.  Tharth-hoa-xu ,  ou  A'»-  1 
ihanh;  11".  Nghê-an-xu.^  ou  Xu-nghê(i). 
La  ville  royale,  nommée  Ke-cho  dans  le 
langage  familier,  mais  dont  le  nom  ve'ri- 
table  est  Thaiig-lông-thaiih  (la  ville  du 
dragon  jaune)  (a),  n'appartient  à  aucune 


(1)  Le  catalogue  tong-kinois  des  provinces  du  \ 
Tong-kiog  comple  treize  provinces  au  lieu  de  onze;  1 
^\  en  place  deux  au  midi  de  Nghé-an,  qui  sont  ! 
T%uaii~hoa  et  Quang-nam.  Ces  deuï  provinces  ] 
font  une  partie  de  la  Codiincbine ,  qui,  à  l'époque 
OÙ  fui  faite  la  division  des  provinces,  c'esl-à-dire ,  ' 
à  la  fin  du  quinzième  siècle,  venoil  d'être  conquise  '' 
et  unie  au  Toog-king  par  le  roi  Lé-thanh-tSng ,  '^ 
quatrième  roi  de  la  dernière  dynastie  lonf;-kinoise.    ; 

{2)  Le  nom  de  Ke-cho  signifie  lieu  appelé  inar-    \ 
ché,  ou   le  grand  marché,  le  marclié  par  excel» 
lence.  Dans  les  aulrej  marcbés ,  on  ne  s'assemble   ] 
pour  vendre  et  acheter  qu'à  certains  jours;  mais  ^ 
à  la  ville  royale  il  y  a  marché  tous  les  jours.   L* 
ville  de  Ke-cho  fut  construite  dans  le  commence- 
ment du   septième   siècle,   lorsque   le   Tong-lîng 
n'étoit  encore  qu'une  province  de  l'empire  de  Chine, 
gouvernée  par  un  oflicier  de  l'empereur-  Elle  fut'   ■ 
appelée  ZiO-fAanfi,  c'est-à-dire,  la  ville  nommée  La. 
Sur  la  fin  du  dixième  siècle ,  le  premier  roi  de  Is 
dynastie  Dinh  Et  bâtir  une  autre  ville  dans  im  en-, 
droit  situé  plus  a  l'occident,  nommé  Floa-lu.  Celte 
ville    ne   servit  de    résidence  aux    rois  du   Tong-' 
king  qu'environ  quarante   ou  cinquante  ans  ;  elle    . 
fi'eiîsle  plus;   on  en  voit  seulement  encore   quel-    : 
ques  légers  vealigea.  Le  premier  roi  de  ladj^naslifti 
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de  ces  provinces  ;  elle  sert  comme  de  noyau, 
ou  centre  commun,  aux  quatre  premières 
provinces,  qui  sont  appelées  les  provinces 
do  midi,  de  l'est,  du  nord  et  de  l'ouest, 
pour  indiquer  la  position  qu'elles  occupent 
par  rapport  à  celte  ville.  Ces  quatre  pro- 
vinces sont  appelées  Tu-trân ,  les  quatre 
gouvernemens  principaux;  les  autres  sont 
appelées  Pkiên-trân ,ie?<  gouvernemeus  du 
dehors  ou  limitrophes,  parce  qu'elles  sont 
.Jiange'es  autour  des  quatre  premières ,  et 
leur  servent  comme  d'enveloppe  et  de  bar- 
tières  de  séparation  d'avec  les  Etats  voî- 

Rns.  La  province  de  Yéii-quang ,  la  plus 
rientale  de  toutes;  celles  de  Lang-bac , 
^hai-ngujên  et  Tujén-qtiang ,  au  nord  , 
Confinent  avec  la  Chine.  Les  trois  autres, 
'iBung-hoa,  ^hanh-hoa  et  Nghé-ati,  tou- 
chent le  Laos.  Celle  de  Nghé-an,  la  plus 
âméridionale  de  toutes,  conline  avec  ta  Co- 
Ichiuchine.  Cinq  de  ces  provinces  sont  ma- 
TÏtimes,  savoir  :  Yên-quang,  la  province 
^8e  l'est,  celle  du  midi,  Thanh'hoa  et 
j^ghê-an. 

L<estroisprincipaIes  provinces  sont  celles 


W,  qui  moDla  sur  le  [rône  en  i^oio,  rcl.iblil  la 
llfc  de  La-lhang,  el  changea  son  nom  en  celui  de 
Vhang-lông-thanh  ,  qui   signifin   la   ville  du  tlra- 

«.n    i.iiino      k    cniicn   il'iiiiD    >rii:i'r>n   nno    rf    nrinrp    PUt 


r  le  grand  Ûeuve. 


n  que  ce  prince  eut 
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du  midi,  Nghê-aii  et  Thanh-hoa.  Celte 
dernière  est  illuslre,  parce  qu'elle  est  la 
patrie  des  trois  familles  Le,  Tdîih  et 
Ngujên,  qui  ont  gouverné  le  Toiig-king 
et  la  Cochincliine  depuis  près  de  quatre 
cents  ans,  et  dont  il  sera  parlé  ci-après. 
La  province  du  midi  n'est  pas  la  plus  éten- 
due; mais  elle  est  la  plus  belle,  la  plus 
fertile  et  la  plus  peuplée  :  elle  »'a  presque 
point  de  montagnes.  Les  autres  provinces 
ont  au  contraire  plus  de  montagnes  que 
de  plaines  et  de  vallées. 

.Le  Tong-liiug  est  arrosp  par  un  grand 
nombre  de  fleuves  el  de  rivières.  Ije  fleuve 
le  plus  remarquable  est  celui  qu'on  appeHe 
Sông-ca,  le  grand  fleuve;  il  prend  sa 
source  en  Chine ,  et ,  coulant  du  nord-ouest 
au  sud-est,  il  traverse  la  province  de  Tuyêii' 

Îiaaiigj  celle  de  l'ouest,  la  ville  royale  et 
a  province  du  midi,  au  bas  de  laquelle  il 
se  décharge,  par  plusieurs  bouches,  dans 
la  mer,  au  fond  du  golfe  du  Tongkiiig. 
Autrefois  les  vaisseaux  pouvoient  remon- 
ter ce  fleuve  jusqu'à  Hlên  ou  Héaii,  à  en- 
TÏro»  vingt  lieues  de  la  mer.  Maintenant 
l'embouchure  de  ce  fleuve  est  obstruée  par 
des  bancs  qui  ne  permettent  plus  aux  vais- 
seaux d'j  entrer;  les  grandes  barques  même 
n'y  peuvent  quelquefois  entrer  que  diffici- 
lement. 

Chaque  province  a  un  gouverneur  gé- 
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néral  militaire ,  nommé  quarv-trân  ou  trân- 
iku,  et  un  juge  civil,  nommé  hiëp-trân. 
La  province  au  midi  et  celle  de  Thanh- 
hoa  ont  chacune  deux  gouverneurs  géné- 
raux et  deux  juges  civils,  parce  que  les 
rebelles  de  Cochincliine,  connus  sous  le 
nom  de  Tây-sotij  après  s'être  rendus  maî- 
tres du  Tong-king,  en  1788,  partagèrent 
en  deux  chacune  de  ces  deux  provinces. 
La  partie  supérienre  de  la   province  du 
midi  se  nomme  Nam-thuong  (midi  supé- 
rieur), la  partie  la  plus  voisine  de  la  mer 
|_ s'appelle  Nani-ha  (midi  inférieur).  Hiên 
Kou  Héan  étoit  autrefois  le  siège  du  gou- 
v^feriieur  général  de  la  province  du  midi. 
B^aialenant  le  gouverneur  de  la  partie  in- 
ftiërieure  réside  à  yi-hoaiig,  lieu  situé  éga- 
P'kaieut  sur  le  grand   fleuve  ,   à   quelques 
Bleues  au-dessous  de  Rien;  celui  de  la  par- 
r4îe  supérieure  a  son  siège  à  Trân'châu , 
Li  environ  vingt  lieues  au-dessous  de  la 
nille  royale,  sur  la  grande  route  qui  con- 
BjiLuit  par  terre  de  la  ville  l'ojaledu  Tong- 
»ing  à  la  Cochinchine.  La  partie  seplen- 
triouale  de  la  province  Thank-koa  s'ap- 
pelle Thanh-hoa-ngoai ,  et  la  partie  mé- 
ridionale se  nomme  Thanh-hoa-nôi  [iiôi 
signifie  intérieur,  et  ngoai  extérieur). 

Chaque  province  est  divisée  en  un  cer- 
tain nombre  àe phii,  ou  départemens,  qui 
out  chacun  un  préfet  militaire  et  un  pré- 
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fet  civil.  Chaque  phu  est  encore  sous-divisë 
en  un  certain  nombre  de  hujên ,  ou  ar- 
Tondissemens,  dont  chacun  est  aussi  gou- 
verné par  un  mandarin  militaire,  quan- 
phân-sucdt,  et  un  mandarin  civil ,  qiian- 
phân-tri.  Les  missionnaires,  dans  leurs  let- 
tres, emploient  souvent  le  mot  de  bail- 
liage pour  signifier  un  Azij-^/z.  Chaque /((^T'é'/i 
est  encore  composé  de  plusieurs  tông,  oo 
cantons,  et  chaque  canton  renferme  plu- 
sieurs xa.  Ces  xa  sont  comme  nos  com- 
munes ou  tniinicipalilés.  Il  y  en  a  un  grand 
nombre  qui  sont  partagées  en  plusieurs 
ihôn,  ou  sections,  qui  ont  chacune  leur 
jnaire  ou  président.  La  ville  royale  n'ap- 
partient, comme  on  l'a  dit  plus  haut  (i), 
3  aucune  pi-ovînce  ;  mais  elle  forme  elle 
seule  un  p?iu,  partagé  en  deux  hiijéii ,  qui 
ont  chacun  dix-huit  pkuong ,  ou  quartiers. 

Cochinckine, 

La  Cochinchine  a  été  ainsi  nommée  par 
les  Portugais,  pour  ladistinguer  du  royaume 
de  Cochin,  çitué  à  la  côte  Malabar.  Dans 
la  langue  du  pays,  elle  s'appelle,  comme 
le  Tong-ling,  Jk/t-nam  ou  P'iêt-nam  (a); 


(i)  Voyei  ci-dessus,  page  : 
(2)  Voyez  ci-dessus,  pag. 
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mais,  pour  la  disiitigner  tlii  Toiig-kiiig, 
j  0(1  l'appelle  Dang-Uaong ,  qui  sigiiilie  p»ys 
ou  chemin  intérieur;  et  on  appelle  le  Toiig- 
kiiig  Dang-ngoai ,  pays  ou  chemin  exté- 
rieur, parce  <|ne,  <]uand  on  passe  (le  la 
Cochiiichine  au  Tong-king,  Ton  dit  qu'on 
sort;  on  dit  au  contraire  qu'on  entre  du 
Tong-king  dans  la  Cochliicliine.  Ces  detix 
eipressions  marquent  plutùt  la  situation 
respective  de  ces  deux  pays  qu'elles  ne  sont 
letirs  véritables  noms.  Les  ïong-kinois  ap- 
pellent aussi  la  Cochinchine  Ôiiang ,  du 
nom  d'une  de  ses  provinces,  et  les  Cochin- 
cliinois  appellent  le  Tong-king  Ke-bac,  le 
pays  du  nord.  Mais  les  Cochinchiiiois  ne 
souffrent  pas  d'être  appelés  Quang ,  ni  les 
Toog-kinois  n'aimenl  à  être  appelés  Ke- 
bac. 

Le  peuple  qui  hahite  maintenant  la  Co- 
chinchine  paroit  évidemment  tirer  son  ori- 
gine du  Tong-king.  C'est  ce  qu'on  peut 
conclure,  tant  de  ce  qui  sera  dit  lorsque 
nous  parlerons  du  Ciampa,  que  des  nom- 
iireux  traits  de  ressemblance  qu'il  y  a  entre 
les  Tong-kinois  et  les  Cochincliiuois.  La 
couleur  et  les  traits  du  visage  sont  les 
mêmes  chez  ces  deux  peuples;  ils  parlent, 
à  qaelques  expressions  près,  la  même  lan- 
gue, portent  dans  cette  langue  le  même 
nom,  professent  la  même  religion, et  pra- 
tiquent les  mêmes  superstitions.  Maigre  ces 
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marques  d'une  commune  orieiiie,  il  règne 
entre  lesTong-kinois  et  les  Cocbinclilnois 
une  antipalKîe,  qui  est  l'effet  des  guerres 
presque  continuelles  qu'it  y  a  eu,  pendant 
plusieurs  siècles,  entre  ces  deux  peuples; 
antipalliie  qui  n'est  point  enlièrement 
éteinte  depuis  qu'Us  sont  soumis  au  même 
monarque,  qui  est  même  entretenue  par 
différentes  causes  qu'il  n'est  pas  de  notre 
objet  de  de'tailler. 

Dans  le  commencement  du  siècle  der- 
nier, les  limites  de  laCocliincliine  etoient, 
au  nord,  le  ïong-king;  à  l'orient,  la  mer 
de  Chine;  au  midi,  le  royanme  deCiampa; 
et,  à  l'occident,  le  Laos  et  les  barbaiea 
des  montagnes,  appelés  Moi,  ouRo-nioif 
ou  Ke-moi.  Ces  barbares,  qui  vivent  en 
hordes  indépendantes  ,  occupent  une  lin 
Mère  longue  d'environ  cent  vingt  lieues, 
du  nord  au  niîdj,  sur  vingt  et  quelquefois 
trente,  de  l'orient  à  l'occident,  entre  la 
Cochincliiue  et  le  Camboge.  Le  royaume 
de  Cîampa  et  une  grande  partie  des  cotes 
du  Camboge ,  ayant  été ,  dans  le  siècle  der- 
nier, incorporés  à  la  Cochiii(!tiine,  dont 
-  iU  forment  des  provinces,  la  Cocliincliine 
s'étend  maintenant  tout  le  long  de  la  côte, 
depuis  le  Tong-king  jusque  dans  le  golfe 
de  Siam  :  elle  a  donc  environ  trois  cents 
lieues  de  long;  niais,  dans  sa  pins  grande 
largeur,  elle  n'en  a  pas  plus  de  cïnquaiJILe , 
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9t  presque  partout  elle  eu  a  moins  de  vingt; 
Il  y  a  même  quelques  provinces  séparées 
les   unes  des  autres  par  des  déserts  et  des 
montagnes  escarpées. 
On  peut  partager  la  CocLiucliine  en  trois 

r'tîoiis  principales,  la  haute  Cocliïuchine, 
bassd  Cochinehine ,  et  la  Cochiucbiue 
du  milieu.  La  haute  Cochiucliiiie,  qu'on 
nomme  vulgairement  Hué ,  du  nom  de  la 
province  où  réside  la  cour,  ou  Phuocuariy 
flu  nom  de  la  ville  royale  deCochiiichine, 
Getend  depuis  le  'long-kiiig  jiisqu'uu- 
dessous  de  Fai-fo ,  ville  sihiée  )iar  le  sei- 
xiènie  degré  de  latitude.  La  Cochinchiiie 
du  milieu  s'elend  depuis  l'extremitc  de  la 
laute  Cochinchitie  jusqu'à  l'extrémité  oc- 
udeiitale  du  Cianipa  (i),  lequel  en  fait 
^rtie.  La  basse  Cochincldne  comprend 
toute  la  portion  du  Camboge  qui  a  été  en-» 
Tahie  par  les  Cochincliinois  :  on  la  nomme 
tantôt  Dovg-iiai,  du  nom  d'une  de  ses 
provinces  la  plus  voisine  du  Ciampa,  tan- 


(i)  La  plupart  des  géograplies  pliicpnt  l'extrè- 
ilé  occulenlale  du  Ctampa  au  ca»  Saînt-Jacqiiet: 
tasteurs  même  en  reculent  tes  limites,  vers  l'ouest, 
aqu'an  grandi  (leuve  du  Cambngc.  Il  faut  \e»  pla- 
T  lin  peu  au  nord-esi  du  cap  Saint-Jacques  ,  vers 
latilude  de  lo'.  45',  et  avancer  ses  limites  ,  vers 
l»l,  justjii'à  l'endroit  oi]  la  côte  commence  à  pren- 
rv  sa  direction  directemeal  du  tud  au  nord,  ^ 
il'.  5o'  de  lalilude. 
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tôt  Sai-gon,  du  nom  de  la  ville  où  les  rois 
légitimes  de  Cochinchine  firent  leur  rési- 
dence, sur  la  lin  du  siùcle  dernier,  pen- 
dant que  les  usurpateurs  étoient  maîtres 
du  reste  de  la  Cochintliine.  Son  vrai  nom 
est  Gia-dinh-phii. 

Le  royaume  de  Cochîncliine  est  divisé 
en  quinze  provinces;  toutes  sont  rangées 
le  long  de  la  côle.  Mais  tous  les  écrivains 
et  les  missionnaires  qui  ont  donné  la  no- 
menclature des  provinces  de  Cochinchine, 
ne  s'accordent  point  sur  la  distribution  de 
ces  provinces;  ils  ne  s'accordent  pas  non 
plus  sur  le  nombre.  Ces  différences  vien- 
nent de  ce  qu'ils  n'ont  point  écrit  à  la 
même  époque,  La  Cochinchine  ayant  eu 
des  accroissemens  progressifs,  le  nonrd)re 
des  provinces  a  dû  augmenter  à  mesure 
que  le  territoire  de  ce  royaume  s'est  ac- 
cru. Le  R.  P.  Alexandre  de  Rhode,  Jé- 
suite, un  des  premiers  missionnaires  qui 
aient  prêché  la  foi  dans  la  Cochinchine,  et 
qui  en  sortît  en  i645,  n'y  comptoit  que 
SIX  pB^viiices,  qu'il  nomme  Tliuân-hoa, 
Quati^incli,  Cham,  Çiiang  nghia ,  Çtù- 
TÙnh  et  Rnu-vans  cette  dernière  dans  les 
terres  :  d'où  il  suit  qu'alors  la  Cochin- 
chine ne  s'étendoit  que  jusqu'à  ce  qu'on 
nomme  maintenant  la  province  de  Phii- 
jrën,  et  que  la  côte  de  cet  endroit  faisoit 
encore  partie  du  Ciampa.  Un  peu  plus  tard, 
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les  missionnaires  qui  étoieitt  en  Cocliln- 
cbiney  comptoienl  huit  praviiices  :  Quaug' 
binh,  Dinh-cat,  Hoé ,  Chain,  Quang- 
ngkia,  Qtii-nînk  ou  Quî-ithon,  Phu-jën 
et  Nha-ra  ou  Binh-khang.  Au  commen- 
cement du  dix-huitième  siècle,  ils  en  comp- 
toicnt  dix,  savoir,  outre  les  huit  nommées 
ci-dessus,  Ding-ngoi,  au  uord  de  Quang- 
hinh,  et  î^ha-trang ,  au  midi  de  JVha-ru. 
Dinh~ngoi  est  au  nord  d'une  muraille  ap- 

Îielée  Luy-saj,  construite  pour  empêcher 
es  Tong-kinois  d'entrer  en  Cochinchîiie  ; 
cette  muraille  est  à  six  ou  sept  lieues  des 
limites  actuelles  du  Toug-kiug  et  de  la 
Cochinchîtie.  Vers  le  milieu  du  même  siè- 
Ijcle^  on  comploit  en  Cocliiuchiiie  douze 
Blprovinces,  savoir,  les  dix  déjà  nommées, 
I  i^ui  apparlieinient  à  la  Cochinchine  pro- 
■  •prement  dite;  Phaji^rang,  autrement  dite 
X^inh-thiidn ,  et  Dông-nai.  La  province  de 
m^B'mh-thudit  est  ce  qu'on  connolt  dans  les 
l 'cartes  sous  le  nom  de  Ciampa,  qui  n'est 
f  :phis  qu'une  simple  proviuce  de  Cochiii- 
.cliiue.  Dông-nai  est  le  nom   d'une  partie 
de  la  basse  Cochinchine ,  celle  qui  est  la 
pins  voisine  du  Ciampa,  et   la   première 
conquise  sur  le   Camboge.  La  basse  Co- 
chinchine n'étoit  pas  alors  aussi  étendue 
qu'elle  lest  maintenaut,  et  ne  formoit  en- 
core qu'une  province.  Plus  tard,  elle  fut 
partagée  en  quatre  provinces,  Dùng-iiai, 
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Sai-gon,  Mi-tho  el  Lôtig-hô.  Depuis  peu 
d'années,  le  roi  l'a  partagée  en  cinq  pro- 
vinces, auxquelles  il  a  dunué  de  nouveaux 
noms,  que  nous  ignorons  encore.  Les  gou- 
verneurs de  ces  cinq  provinces  dépendent 
d'un  vice-roi  qui  réside  à  Sai-gon.  Les 
dix  autres  provinces  de  Cocbinchine  relè- 
vent immédiatement  de  la  cour,  mais  nous 
ne  connoissons  pas  parfaitement  leur  nou' 
velle  distribution.  La  haute  Cocbinchine 
en  a  quatre  :  Quang-binh,  qui  renferme 
Dinh-ngoi ,  Dinh-cat  ou  Quang-duc ,  Huë 
ou  Quang-triy  Cfiam  ou  Qiiangnam.  Il 
y  en  a  par  conséquent  six  dans  )a  Cocbin- 
chine du  milieu,  savoir  :  Quang-ngîda, 
Qui-nhon,  Phu-yên,  Nlia-ru.  ou  Binh- 
khang,  Nha-trang  et  BmJi-tliudn.  Mais 
quelques-uns  ne  i'ont  qu'une  province  de 
Binh-kliang  et  de  Nha~trang ;  quelques- 
uns  distinguent Dink-ngoi de  QuangÉi/ik/ 
il  en  est  aussi  qui  partagent  la  province  de 
Binhthudnen  deaji^Phan-rangetPhan-ri. 
La  ville  de  Phu-scuân,  capitale  de  tout 
le  royaume ,  est  dans  la  province  de  Huë, 
à  i6°-  3o'  de  latitude  nord;  elle  est  bâtie 
dans  une  lie  formée  par  plusieurs  bras  d'un 
fleuve,  que  d'assez  grands  vaisseaux  peu- 
vent remonter,  mais  dont  l'entrée  est  dif- 
ficile. Les  fortifications  de  cette  ville  ont 
été  construites  à  la  manière  européenne, 
en  ido4.  H  n'y  a  dans  l'intérieur  de  ces 
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fortifications  que  le  paiais  du  roi,  les  ha- 
bitations de  sa  garde  et  les  Iribunaux.  Le 
peuple  et  une  grande  partie  des  manda- 
rins demeurent  dans  les  communes  envi- 
ronnantes situées  de  l'autre  côté  du  fleuve. 
Le  port  de  Touron  ou  Touranne,  que 
les  Cochinchinoîs  nomment  Hôi-an  ou 
Cua-han,  dans  lequel  abordent  presqnc 
tous  les  vaisseaux  qui  vont  faire  le  com- 
merce dans  la  haute  CocLiiichine,  est  situé 
dans  la  province  de  Quatig-nam ,  vers  le 
seizième  degré  de  latitude;  ce  port  est 
très-beau,  très-grand  et  très-sûr.  A  quatre 
ou  cinq  lieues ,  au  sud  de  cette  baîe ,  est  la 
ville  de  Fai-Jo,  bàlie  sur  une  rivière,  à 
sept  ou  huit  lieues  de  la  qier.  Cette  ville  a 
été  pendant  long-tsmps  le  centre  du  com- 
merce de  la  Cochinchine  avec  les  étian- 
gers.  Les  guerres  qui  désolèrent  ce  royaume 
•sur  la  fin  du  siècle  dernier  l'ont  ruinée. 
-  La  province  de  Çui^nhon  est  une  des 
I  -plus  grandes  et  des  plus  belles  provinces 
[  «e  la  Cochinchine.  Ses  habitans  passent 
'  pour  avoir  plus  de  caractère  et  d'énergie 
que  ceux  des  anlres  provinces.  C'est  de  cette 
province  que  sortirent  les  rebelles  dits 
T4jr-son,  qui  usurpèrent  le  Irône  de  Co- 
cbinchine  et  celui  du  Tong-kiiig  sur  ta  fiu 
du  siècle  dernier.  La  province  de  Qui^ 
nhon  fut  le  principal  théâtre  de  la  longue 
guerre  que  le  roi  actuclkaieiit  régnant  eut 
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a  soutenir  contre  ces  rebelles  pour  recon* 
vrer  ses  Elats.  I>a  ville  de  Qui-phri,  ville 
grande  et  Lien  fortiiîéej  quoiqu'elle  iie  le 
soit  qu'à  la  mauièi'e  cochinchinoise,  fut 
prise  et  reprise  plusieurs  fois. 

La  province  de  Nha-trang  a  aussi  uns 
forteresse  construite  à  l'européenne,  par 
un  officier  fiançois,  vers  1791.  Le  méra« 
ofiicier  avoit  auparavant  entouré  de  forti-*' 
flcations  la  ville  de  Sai-gon,  capitale  de  la 
basse  Coclûnchine,  ou  résidoît  alors  le  roi, 
qui  n'avoit  encore,  à  cette  époque,  recou- 
vré que  celle  partie  de  ses  Etats.  Comme 
cette  ville  n'est  plus  qiie  la  résidence  d'un 
vice-roi,  et  que,  comme  dans  les  autres 
villes  de  ce  pajs^  ie  peuple  n'y  habite  point, 
elle  est  en  grande  partie  déserte. 

A  l'exception  de  quelques  monticules, 
qui  sont  à  l'est  du  cap  Saint-Jacques,  tout 
le  terrein  de  la  basse  Coctiincliine  est  bas 
et  uni ,  et  arrosé  par  une  quantité  innom- 
brable de  canauii,  formes  par  les  diffé- 
rentes branches,  tant  du  grand  fleuve  qui 
descend  du  Laos  et  du  Caniboge,  que  de 
plusieurs  autres  rivières  qui  prennent  leurs 
sources  dans  les  montagnes  du  Ciampa,  et 
se  jettent  dans  la  mer,  entre  le  cap  Saint- 
Jacques  à  l'est ,  et  les  branches  du  grand 
fleuve  à  l'ouest.  Car  toutes  ces  rivières  com- 
muniqueut  ensemble,  par  des  canaux,  en 
si  grand  nombre,  qu'ils  forment  mie  es- 
pèce 


INTftODUCTIOM.  XXV 

xe  de  labyrinthe,  et  qu'on  ne  peut  guère 
jyager  que  par  eau.  Pour  rendre  les  com- 
tunicatious  plus  promptes  ^t  plus  faciles, 
•  roi  a  fait,  depuis  peu  ,  creuser  de  nou- 
eaux  canaux,  par  le  moyen  desquels  on 
vite  les  coudes  trop  multipliés  des  rivières 
t  des  canaux  naturels.  Les  vaisseaux  eu- 
opeens  peuvent  remonter  la  rivière  qui 
isse  à  Sai-gon,  jusqu'auprès  de  cette 
lie ,  qui  est  distante  de  la  mer  de  plus 
ie  trente  lieues.  Celte  rivière  n'est  pas 
rge  ,  mais  elle  est  très-profonde.  Ce  pays 
,1,  comme  on  le  voit,  très-plat,  humide 
,  malsain;  il  est  très-fertile  et  trts-abon- 
mt.  Tout  le  reste  de  la  Cochinchine  est 
montagneux  ;  mais  on  y  trouve  des  plaines 
1  des  vallées  fertiles  :  il  y  a  aussi  en  quel- 
ques endroits  des  montagnes  très-bautea 
lien  cultivées. 

Ciampa . 

Le  Ciampa,  dont  on  trouve  souvent 
mention  dans  les  lettres  des  missionnaires 
et  dans  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  Co- 
chinchine, est  nommé,  parlesTong-kinoîs 
et  Cochinchinois,  Chiêm-thanh  ou  Xiém- 
thanh.  C'éloit  autrefois  un  royaume  con- 
gidérablc,  que  les  Européens  n'ont  connu 
que  dans  son  état  de  décadence,  et  qui 
n'existe  plus  maintenant.  Avant  le  qum- 
zième  siècle  de  l'ère  chrétienne,  il  étoit 
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borné  au  nord  par  le  Tong-kîng  et  au 
midi  par  le  (Jamboge,  et  retifermoit  tout 
ce  qui  est  connu  sons  le  nom  de  Cocliin- 
cbiuc  et  de  Cianipa.  Les  rois  de  Chiêm-  i 
thanb  etoient  tributaires  de  ceux  du  Tong-  | 
ling;  mais  souvent  ils  leur  faisoient  la 
guerre ,  soutenus  par  les  rois  du  Camboge, 
leurs  alliés.  Les  annales  tong-kinoises  qui 
rapportent  ces  guerres  ne  font  plus  men- 
tion des  rois  du  Camboge  après  le  qua- 
torzième siècle;  peut-être  étoient-îls  eux- 
mêmes  "  occupés  à  quelque  autre  guerre. 
Les  rois  de  Chiém-lhanh  n'étant  plus  se- 
courus par  leurs  auxiliaires,  eurent  plus 
de  peine  à  soutenir  le  clioc  de  la  guerre. 
LeroiduTongling,  Lù-thanh-tông,  qua- 
trième de  la  seconde  dynastie  Le,  s'em- 
para,  vers  la  fin  du  quinzième  siècle,  d'une 
grande  partie  du  royaume  de  Cbièm-thanh, 
la  réunit  à  ses  Etats ,  et  en  forma  deux  pro- 
vinces, qu'il  nomma  Thuàn-hoa  et  Quang- 
nam.  Ces  deux  provinces  en  forment  main- 
tenant quatre  ou  cinq  de  la  Cocliiiichlne, 
dontuneconserveencorelenom  deQuang- 
ïiam  (i).  Le  Tong-king  ayant  été,  pen- 
dant presque  tout  le  seizième  siècle,  agité 
de  grands  troubles,  te  Ciampa,  ou  Chièm- 
thanb  ,  quoique  considérablement  afifoibli, 
fie  soutint;  mais  les  vices-rois  qui  gouver- 

(i)  Voje^  ci-desïus,  page  xviij. 
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joîent  les  deux  provinces  nouTellement 
bnquises,  au  nom  du  roi  duTong-king  (i), 
^rent  de  fréquenles  guerres  à  soiilenir 
ntre  les  Chua  du  Tong-ltÎDg,  de  la  fa- 
nille  Trinh  ,  qui  s'éloieiit  empare's  de 
toute  rautorité  (2) ,  et  n'en  laîssoient  que  le 
nom  aux  rois,  ou  vua,  de  la  famille  Lé; 
ce  qui  rendit  les  habitans  de  ces  provinces 
très-belliqueux.  D'ailleurs,  trop  resserres 
dans  un  pays  étroit  et  peu  fertile,  ils  cher- 
chèrent à  séteudrevers  le  midi,  et  s'em- 
parèrent peu  à  peu  des  terres  du  Ciampa. 
li  faut  que  les  guerres  qui  eurent  lieu  entre 
les  nouveaux  habitans  de  la  Cochinchine 
et  les  anciens,  nommés  Chiém-thanh,  aient 
été  bien  meurtrières;  car,  non-seulement 
le  pays  a  été  subjugué  par  les  Cochincbi- 
nois,  mais  encore  les  anciens  habitans  sont 
duits  à  un  très-petit  nombre;  ils  vivent 
tirés  dans  les  montagnes  de  la  seule  pro- 
[Bce  de  Binb-thuàn,  dont  ils  ont  aban- 
donné toutes  les  eûtes  aux  Cochinchinois. 
Us  conservent  leurs  anciens  usages.  Ils  ont 
UD  chef  de  leur  nation ,  qui  est  subordonné 
■Mi  gouverneur  cochinchinois  de  la  pro- 

|P^(i)  Ces  vicei-rois.étotent  rie  la  famille  Ngnyén, 
«rîginaire  de  la  nravince  <ie  Thanli-hoa  ,  au  Tonj- 
Vinz;  celle  dignité  étoit  héréditaire.  G*est  cette  fa- 
niUe  NgujrËD  qui  régne  niaïntanaDt  sur  le  ToDg- 
Uog  et  ta  Coctiiachiae  réunis. 

"k  (a)  Vojet  ci-aprëi,  pag.  1. 
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vince  de  Binh-thuân.  Ce  chef,  quoique 
soumis  à  un  simple  gouverneur  de  pro- 
vince, avoit  encore,  il  n'y  a  pas  long- 
temps, le  titre  de  roi;  mais  il  na  plus  , 
maintenant  que  celui  de  trân,  qui  corres- 
pond à  celui  de  gouverneur,  et  il  est  tou- 
jours sous  la  dépendance  du  gouverneur 
cochinchinois. 

Camboge. 

Le  royaume  de  Camboge  étoit  appeK 
autrefois  par  les  Tong-kînois  Chân-lap; 
ils  le  nomment  maintenant  Caô-miêu  ou 
Caô-mên  :  les  Chinois  l'appellent  Chim-la; 
c'est  le  même  nom  que  C^ân-lap  en  tong- 
kïnois.  Ce  royaume  conflue  au  nord  avec 
le  Laos  ,  et  à  l'occident  avec  îe  royaume  de 
Siam.  Du  côté  de  l'orient,  les  montagnes 
habitées  par  les  sauvages  appelés  Moi  (i) 
et  celles  du  Ciampa  le  séparent  de  la  Co- 
cbinchine  ;  au  midi ,  il  est  borné  par  la 
mer  et  par  la  basse  Cochinchine,  qui, 
comme  on  l'a  dit  plus  haut  (s)  ,  étoit  elle- 
même  autrefois  une  partie  du  Camboge, 

Le  Camboge  est  arrosé  par  le  Mécon , 
ou  Ménam  ,  grand  fleuve  qui  prend  sa 
source  en  Chine,  et  qui,  coulant  du  nord 
au  sud,  un  peu  vers  fest,  après  avoir  tra- 
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rersë  tout  le  Laos,  entre  dans  le  Cam* 
hoge ,  s'y  partage  en  deux  bras  à  peu  près 
paraUèles,  qui,  de  distance  en  distance, 
sont  unis  par  des  canaux  ,  et  vont  se  jeter 
dans  la  mer  par  plusieurs  embouchures. 
A  Vembouchure  la  plus  occidentale  est  le 
port  de  Bassac>  qui  appartenoit,  il  n'y  a 
pas  encore  long- temps,  au  roi  du  Gam- 
Doge,  mais  dont  le  roi  de  Ciochinchine 
s'est  emparé.  Autrefois,  les  vaisseaux  re^ 
montoient  ce  fleuve  jusqu'à  la  capitale  du 
Camboge ,  qui  est  à  environ  soixante  lieues 
de  la  mer;  mais ,  depuis  que  Bassac  est  au 
pouvoir  des  rois  deCochincbine ,  les  étran- 
gers ne  peuvent  plus  entrer  dans  le  Cam- 
boge, pBV  ce  fleuve,  sans  la  permission 
des  Gochinchinois. 

Le  Camboge  est  une  longue  plaine ,  si--^ 
tuée  entre  deux  chaînes  de  montagnes, 
placées  à  l'occident  et  à  l'orient.  Le  fleuve 
qui  coule  au  milieu  se  déborde  régulière- 
ment tous  les  ans,  et  répand  sur  cette 
plaine  la  même  fertilité  que  le  Nil  com- 
munique à  l'Egypte.  Malgré  sa  grande  fer* 
tilité  ,  le  Camboge  est  mal  peuplé  ;  les  ra- 
vages causés  par  de  fréquentes  guerres  ci- 
viles, et  par  les  incursions  des  Siamois  et 
des  Cochinchînois ,  lui  ont  enlevé  beau- 
coup d'habitàns,  dont  les  uns  ont  été  mois« 
sonnés  par  le  glaive ,  les  autres  emmenés 
captifs. 
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Le  roi  de  Camboge  paie  tribut  et  an  roi  j 
de  Siam  et  au  roi  de  Cochinchiiie.  Placé 
entre  deux  souverains  plus  puissans  quSiJ 
lui ,  il  est  bien  exposé  à  s'attirer  le  ressen-^j 
tiraent  et  la  vengeance  de  l'un  ou  de  l'au-rvl 
tre ,  et  à  devenir  l'occasion  de  quelque* 
guerre,  dont  son  peuple  ne  peut  qu'élraï- 
îa  victime.  Au  reste,  les  Cocbinchinoi&J 
sont  des  voisins  bien  plus  redoutables  pounl 
lui  que  les  Siamois  :  ces  derniers  sont  uik  ii 
peuple  mou  et  lâche;  tandis  que  les  Co— J 
chiiicbinois  sont  un  peuple  laborieux  et" 
aguerri  J  qui  a  beaucoup  plus  d'énergie  qu^| 
les  Siamois  et  lesCambogiens.  UnegrandoU 
partie  des  terres  du  Camboge  restant  iivd 
cultes,  les  Cochinchinois  s'entbtieent  àM 
plus  en  plus  dans  le  pays  pour  cultiver  cegi 
terres,  dont  la  fertilité  est  étonnante.  Ainsîyl 
peu  à  peu  ils  fîniront  peut-être  par  deve-tjj 
nir  cBtièrement  maîtres  du  Camboge.       pi 

Caii~cao.  ,  h 

Can-cao,  que  les  Cochinchinois  appel—| 
lent  Hà-tièn,  et  les  Portugais  Palmérinha,  J 
est  une  petite  souveraineté  située  à  l'*-'x--| 
trémité  méridionale  dn  Camboge,  sur  laj 
eôte  orientale  du  golfe  de  Siam.  Le  che€) 
de  celle  souveraineté  ue  prend  point  Jaj 
litre  de  roi,  mais  celui  de  gotiverneur.  UJ 
relevoit  d'abord  des  rois  du  Camboge,] 
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maintenant  il  est  tributaire  du  roi  de  Co- 
Chinchine  :  ses  Etals  sont  uontigus  à  la 
basse  Cocbiiichiue,  et  sont  censés  en  faire 
partie.  La  ■viiie  de  Can-cao  ou  ïlà-tiên, 

aui  est  la  résidence  du  gouverneur,  est  au 
ixième  degré  de  latitude  nord ,  à  l'em- 
bouchure d'une  rivière  qui  communique 
avec  le  grand  fleuve  du  Camboge.  Les  chré- 
tiens qui  sont  dans  cette  ville  sont  toue  des 
Cochiuchinois. 

Laos, 

Le  pays  connu  sous  le  nom  de  Laos 
est  appelé  par  les  Tong-kinois  J^ao,  ou  Ai- 
lao.  Il  a  pour  limites  :  au  nord^  la  pro- 
vince du  Yun-nan  ,  en  Chine;  à  l'orient, 
les  royaumes  d'Ava  et  de  Siam;  au  midi, 
le  Camboge;  à  l'occident,  le  Tong-linget 
la  Cochinchine.  11  est  long  et  étroit,  en- 
rironnë  d'épaisses  forêts,  et  arrosé,  dans 
toute  sa  longueur,  par  le  Mécon,  dont  il  a 
été  parlé  ci-dessus  (i).  Ce  pays  est  peu 
connu;  et,  comme  les  tentatives  qui  ont 
élé  faites,  à  diflërenles  reprises,  par  les 
missionnaires  du  Tong-king  et  de  la  Co- 
chinchine pour  y  pénétrer  et  y  annoncer 
TEvangile,  ont  été  infructueuses,  nous  ne 
croyons  pas  a  propos  de  nous  étendre  da- 
lantage  sur  ce  qui  y  a  rapport. 

(ij  Veyez  ci-detsus,  page  sxviij. 
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SECONDE  SECTION. 

Chronologie  des  rois  du  Toiig-king. 

Le  Tone-king  a  toujours  été  sous  la  àé^ 
feiidance  des  empereurs  de  Chine ,  tantôt 
comme  royaume  tributaire,  tantôt  comme 
simple  province  de  l'ernpire,  administrée 
par  un  gouverneur  ou  vice-roi  choisi  par' 
l'empereur. 

Les  annales  Inng-kinoises,  dont  est  ex- 
traite la  chronologie  des  rois  du  Tong- 
King,  sont  mêlées  de  beaucoup  de  fables  j 
même  dans  les  époques  récentes.  Néan-* 
moins,  pour  ce  qui  regarde  la  siiccessioil, 
des  dynasties  et  des  rois,  et  les  différente^ 
révolutions  que  ce  royaume  a  essuyées ,  on 
n'a  pas  de  raison  d'en  contester  l'autheq-*; 
ticité,  surtout  depuis  le  commencement 
du  dixième  siècle  de  l'ère  chrétienne,  époi 
que  depuis  laquelle  le  Tong-kinc,  qui,  ad 
moins  depuis  plus  de  huit  siècles,  avoît 
presque  toujours  été  une  simple  provinctf 
de  Chine,  gouvernée  par  des  vices-rois j 
recommença  à  avoir  ses  souverains  parti^Ç 
entiers,  dont  la  succession  n'a  souffert  qtlÂ 
quelques  interruptions  de  peu  de  durée. 

En  donnant  la  chronologie  des  rois  da 
Tong-king,  nous  la  partageons  en  cinq 
époques  principales  ;  la  première,  depuis 
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rorigiue  de  la  monarchie  tong-kinoïse  jus- 
qu'à l'an  MO  ou  lis  de  l'ère  chrétienne. 
Les  commencenieus  de  cette  époque  sont 
un  tissu  de  fables;  la  fin  ne  présente  au- 
cun caractère  assuré  de  certitude.  Pendant 
la  seconde  époque,  depuis  l'an  i  lO  ou  1 13 
de  l'ère  chrétienne  jusqu'à  l'an  968,  le 
Tong-king  fut  presque  toujours  soumis 
immédiatement  à  la  Chine ,  et  n'eut  de  roi 
que  pendant  de  courts  intervalles.  La  troi- 
sième époque,  depuis  l'an  Ç)68  jusqu'à  l'au 
1428,  vit  se  succéder  quatre  dynasties, 
dont  la  dernière  cessa  de  régner  en  i4i4) 
et  le  Tong-king  retomba  sous  la  domina- 
tion immédiate  des  Chinois.  La  quatrième 
époque  est  celle  du  règne  de  la  seconde 
dynastie  Le,  qui  monta  sur  ie  trône  en 
1438,  fut  renversée  en  i5a3  par  les  Mac, 
rétablie  en  iâ55  par  le  chef  de  la  famille 
IVgnyèn  ,  et  tont-à-fait  détrônée  en  1788. 
Enfin  la  cinquième  époque  commence  à 
cette  année  1788  ,  depuis  laquelle  ce 
royaume  est  souniis  aux  Cochin chinois.  Il 
fut  d'abord  envalii  par  les  rebelles  de  Co- 
chinchine  appelés  "Taj-son ,  et  depuis  1 802 
il  est  soumis  à  la  piiissanct^  du  souverain  lé- 

g'tîme  de  Cochinchinc,  de  la  famillti  dite 
Euyên  ,  et  ne  forme  plus  avec  la  Co- 
ehinchine  qu'un  seul  Etat  (i). 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE; 

DES  BOIS  D\J  TONG-KING. 

PREMIÈRE    ÉPOQUE. 

Deyuis  l'an  2874  avant  l'ère  chrétienne  jusqu'à 
l'an  aSa  ai>ant  Ja  même  ère. 

DYNASTiK    ïièNC-MANG. 

King-duong-vuong.  * 

(Lri  annales  tong-Ltnoîscr  le  font  arriLTe-petft-filt  3vi  , 
secoïKl  empereur  d«  Chine  Thàn-nâne  ""  CbÎD-irong.)  t 
Lac-lông-qtiân  (■fils  An  précéclent), 
Hnng-viiODg  ( desceadans  du  précédent). 

(On  tiomiiic  ainii  une  nirte  de  roia  qui  régnèrent,  apri 
Lae-long-quÀQ .  prntlani  iSoo  an>.  CV»(  pourcjNoi  on  les 
norame  ausii  les  roii  (Fo  iltx-hxiit  liècles.  On  fiant  res- 
treindre â  540  3Da  la  dur^  des  dia-hiùt  niictei.do  Hwig- 
tvong;  cor  le  mot  cbinoû  xi'.ou  lAe'en  tong-linois.  qae 
l'on  rend  parsiècle  ou  gën^ratioD  ,  ne  9ipii(i<^  qu'une  durée- 
de  trente  ans.  Muia,  duu  ce  cas,  Kin^iluonj-vuong  n'au- 
ioi[  jiaru  au  mande  qui:  plus  de  nco  ani  après  Tlùn-oùng  , 
et  n  aumil  pu  cire  son  flITii-re-pcIi^fila.  ) 

Hâu-vuong. 

Cette  dj-naslîe  régwa  en  tout  ^G^ïa  an». 

Tout  ce  qne  les  annales  tone-linoises 
rapportent  sur  cette  dynastie  n  est  qu'un 
tissu  de  fables.  Elles  font  remonlerl'oriyine 
de  la  monarchie  tong-kinoise  à  l'an  2874 
avaut  la  naissance  de  notre  Seigneur  Jésus- 
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Christ,  c'est-à-dire,  plus  de  cinq  cents  ans 
avant  le  déluge  ,  en  suivant  la  chronologie 
de  l'Ecriture  sainte  selon  le  texte  hébreu. 
U  est  vrai  qu'en  adoptntit  ta  chronologie 
des  Septante,  qui  place  le  déluge  3235  ans 
avant  l'ère  chrétienne,  et  l'opinion  du  Père 
Tournemine,  qui  place  la  dispersion  des 
peuples  vers  l'an  1^5  après  le  déluge,  ou 
3o6a  ans  avant  la  naissance  de  notre  Sau- 
veur, l'antiquité  que  les  TongYÎiinois  at- 
tribuent à  leurs  souverains  n'i^ttroit  rien 
d'incompatible  avec  la  chronologie  sa- 
crée (j  )  j  mais  elle  porte  beaucoup  d'autres 
caractères  de  fausseté  qui  sautent  aux  yeux. 
l'empereur  de  Chine,  Tbàn-uông  ouChin- 
COng,  monta  sur  le  trône,  selon  les  an- 
nales chinoises,  l'an  2818  avant  l'ère  chré- 
'^nae.  Comment  Kîuh  -  duong  -  vuong  , 
■rrière-petit-(ils  de  cet  empereur,  auroit-il 
pu  commencer  à  régner  dés  l'an  3874) 
c'est-à-dire,  plus  de  5o  ans  avant  son  bis- 
aïeul? 

Outre  les  rois  des  dix-huit  siècles,  les 
annales  ne  nomment  que  trois  rois,  deux 
auparavant  et  un  après.  Si  lesHnng-vuong 


(i)  Voyei  les  (Hasertalions  chronologiques  «lu 
Pèr«  Tournemine,  cjui  soni  à  la  suite  ^u  £bm- 
mtniairt  rie  HT<nochiiis sur  l'Ecriture sainie.  Ellfs 
le  Ireuvenl  ilans  l'éililion  de  Venise  de  i^W, 
looie  III,  pages  371,  272  et  273,  cl  dons  l'édilioTi 
^  Paria  de  1^19,  tome  11,  page  427  et  ^Q. 
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ont  régné  1800  ans,  les  trois  autres  rois 
ont  donc  régné  en  somme  822  ans  :  chose 
incroyable. 


ayant  3. 
a5a 

DYNASTIE   THUC. 

Durée  de 

:.                Nomsdf.raia,                        Uairèpu. 
An-duônç-vuODg.                       5o  «u. 

DYNASTIE   TRIÊU. 

ao2 

Vu-dé.                                                      71 

(Le  prcmÏLT  empereur  de  ta  cin- 
quic'mf!  dyiiaîrie  chinoise  Uan  l'iiuti- 
hia  roi  de  Nam-viét.  ) 

i3i 

107 

Van-ïuong.                                    i  a 
Minh-vnoiig.                                     12 

lob     Tliiiât-duong. 

SECONDE    ÉPOQUE. 

Depuis  l'an    110  avant  Jêsus-Chrisl  jusqu'à 
l'armée  068  de  l'ère  cltrètienrii 

Pendant  presque  toute  cette  époque,  le 
Tong-kiiig  fut  soumis  immédiatemeut  à  la 
Chine,  et  gouvt;rné  par  des  vices-rois. 
Sans  les  conimencemens  de  cette  époque, 
peu  dVunées  ayant  la  naissance  de  notre 
Seigneur  Jésus-Clirist,  une  femme,  appe- 
It'e  ïrung  ou  Trung-nii-TUong,  se  mit  à 
la  lète  d'une  armée,  et  délivra  son  pays 
(le  la  domiuatiou  de?  Chinois.  Mais  son 
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règne  ne  dura  que  trois  ans;  elle  fut  dé- 
iaite  et  mise  a  mort  par  un  général  chi- 
nois nommé  Ma-viên,  qui  fit  rentrer  le 
Tong-king  sous  la  domination  de  son 
maître. 

L'an  542  après  la  naissance  du  Sauveur, 
nn  général  chinois,  nommé  Tiên-Iy-nam- 
iêy  moins  fidèle  que  Ma-viên,  profita  de 
l'état  de  décadence  où  étoit  alors  l'empire 
de  Chine  pour  se  déclarer  roi  du  Tong- 
king,  après  avoir  fait  mourir  le  vice-roi, 
et  mis  en  fuite  la  portion  des  troupes  qui 
s'opposoit  à  son  usurpation.  Après  sept 
ans  de  règne ,  il  fut,  supplanté  par  un  com- 
mandant de  ses  armées,  nommé  Triêu- 
viêl-vuong,  qui  régna  vingl-sept  ans,  et 
fut  à  son  tour  détrôné  parHàu-)y-nara-dê, 
fils  de  Tiên-lv-nam-dé.  Ce  troisième  roi 
régna  trente  deux  ans.  Après  lui,  le  Tong- 
Ling  retomba  sous  la  puissance  immédiate 
des  empereurs  de  Chine. 

Au  commencement  du  dixième  siècle, 
l'eropire  de  Chine  étoit  déchiré  par  des 
guerres  intestines.  Il  étoit  partagé  en  plu- 
lîeurs  royaumes,  dont  les  souverains  se 
lisputoient  le  titre  d'empereur.  Aussi, 
lans  l'espace  de  cinquante-quatre  ans,  on 
vit  se  succéder  ciuq  dynasties  impériales, 
dont  les  chefs  se  prétendoient  descendans 
de  quelques-unes  des  d^'naslies  anciennes. 
Le  Tojig-kitig  participa  aux   troubles  de 
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l'empire.  En  gSa,  ud  général,  i]Oiniiié< 
Duong-chinh-côug,  chassa  le  vice-roi  qui: 
gouverooit  alors  ^  et  s'empara  du  gouver- 
nement, qu'il  continua  d'exercer  au  nom' 
de  l'empereur  de  Chine.  Au  bout  de  sept 
ans,  il  fut  tuéparuQ  autre  général,  nommé 
Côug-lién  ,  qui  jouit  à  peine  une  année  da 
fruit  de  sa  victoire.  Le  gendre  de  Duong- 
chiiih-công  vengea  la  mort  de  son  beau- 
père,  et  se  déclara  indépendant.  11  fut  le 
fondateur  et  le  chef  de  la  dynastie  appelée 
Ngô,  que  nous  plaçons  encore  dans  la  se-i 
coude  époque,  qui  est  celle  pendant  la- 
quelle le  Tong-kiiig  dépendit  presque  tou- 
jours des  Chinois,  parce  que  cette  famille 
Ngô  étoit  encore  une  famille  chinoise  (i). 

DTNASTIB   NGÔ. 

AnriFCs  Durée  Je 

iprt!  J.  C.  Noms  dci  roïj.  leurrègoe. 

g4o     Tîén-ngô-vuong,  6  >"»■ 

940     Duong-tam-kha.  tt 

(  Il  ^toit  lutenr  du  fib  Je  Tièn-ng6, 
dont  il  luarpn  les  «IfoïLi.  ) 
g5a     Hàn-ngô-vuong  (fils  de  Tif  n- 

ngô).  i5 

967     Ngfr^u-quân.  a 

CTest  ainsi  qu'on  nomme  douze  préfets'  J 


(i>  NgS  ef.1  un  i\es  non»  que  les  Xong-IÛDOW 

fnt  aux  Chinois. 


I    ou 
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OU  gouverneurs,  qui,  après  la  mort  de 
Hàu-ngô,  se  partagèrent  le  gouvernement 
m  du  Tong-king.  TJn  Toug-kiriois,  nommé 
BÔ-Iinh,  qui  de  paire  étoit  devenu  généraJ 
d'armée,  chassa  ces  douze  préfets,  et  s'em- 
para du  trône  la  neuvième  année  du  règne 
fle  Hâu-tông-thai-tô^  premier  empereur 
delà  dix-neuvième  dynastie  des  empereurs 
de  la  Chine.  Cet  empereur  reconnut  et 
institua  Bô-linb  roi  de  Giao-chi.  Bô-Iinb 
prit  le  nom  de  Tiên-hoang.  II  est  clief  de 
la  dynastie  Dinh,  qu'on  compte  pour  la 
première  dynastie  tong-Kinoîse.  Sou  règne 
ouvre  la  troisième  époque ,  pendant  la- 
quelle le  Tong-king  fui  gouverné  par  des 
fois  tong-kinois,  si  l'on  excepte  les  quatre 
dernières  années. 

TROISIÈME    ÉPOQUE. 

DYNASTIE    DINII. 

Anoiei  Diiri'r  tic 

.^Hi3.  C.                   Noms  iti-s  roi:.  lcurr^e>i<:. 

968     TiM-ho^mg.  ja^nt 

980  Phé-dê.  I 

(Ce  nom  signifie  roi  <Hi  emperrnr 
d^cliu  lie  9U  digriLti'.  Le  prince  auquel 
il  fui  donné  fut  détrône  put  le  eum- 

DYKASTIE  LE,  l".  DE  CE  NOM. 

981  Dai-hinh.  a4 
I0o5      II  y  eiil  întPn-ègne  d'urt  an, 

pendant  lequel  les  lils  de 
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AnnÉc 
aprÈj  J, 

Z.                   Noms  des  rois.                    leur  rcgç 

Dai-hàn]i  se  disputèrent  la 

couronne  les    armes   à   la 

main. 

1006 

Trung-tôag    (fils    de    Dai- 

hànli), 

(  Il  ne  r^gna  que  trois  joiirj  ;  il  fut 
tué  par  jon  frire.; 

, 

1006 

]Vgoa-trié(i. 

4  • 

1 

i 

(Ce  nom  Bignifie  dynastie  Jiïlrànci.'.j 
DVHABTIE    LY. 

1 

Avant  de  donner  la  suje  des  rois  û 
celte  dynastie  et  des  suivantes,  il  «st  1» 
cessaire  d'observer,  1".  que  les  rois  m 
Tong-king,  à  l'imitation  des  enipereursŒ 
Chine,  adoptent  en  monlnnt  sur  le  trôn 
un  nom  qui  sert  à  compter  les  années  d 
leur  règne.  Voici  ce  qui  esl  dit,  touchad 
cet  usage  des  empereurs  chinois,  à  la  pas 
i''.  du  tome  XII  de  Y  Histoire  générale  a 
la  Chine,  par  le  R.  P.  de  Maillât ,  daa 
une  note  qui  est  de  l'éditeur  de  cette  hi» 
loire  :  »  Indépendamment  des  titres  qui 
u  les  empereurs  chinois  prennent  en  nios 
»  tant  sur  le  trône,  l'usage  s'est  introduit 
»  depuis  l'an  63  avant  l'ère  chrétienne 
»  que  l'empereur  Oucn-ty  fut  abusé  pat 
)>  un  ttto-ssé  (magicien)  (comme  on  peu| 
I)  le  voir  à  celte  époque  dans  Vllistoirc  d 
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»  la  Chine,  tome  JT,  page  562),  de  don- 
n  lier  aux  années  de  leur  règne  des  noms 
I)  particuliers,  empruntés  de  quelque  évé- 
)i  nement  mémorable,  ou  de  pure  faiitai- 
1)  sie.  Ces  noms  ont  changé  autant  de  fois 
n  qu'il  leur  a  plu,  parce  qu'il  dépend  de 
»  [empereur  seul  de  continuer  un  nom, 
I)  ou  d'en  prendre  un  nouveau ,  lorsque 
n  quelque  révolution  considérable  semble 
»  l'inviter  à  ce  changement.  Ces  noms 
H  d'années,  composés  pour  l'ordinaire  de 
M  deux  mots,  tiennent  lieu  de  date  dans 
w  les  lettres,  dans  ies  livres  de  compte, 
H  dans  les  ahnanachs  et  dans  la  conversa- 
«  tion.  L'histoire  les  marque  avec  exacli- 
»  tude,  et  ils  s'y  trouvent  toujours  accom- 
w  pagnes  de  la  note  cyclique  de  l'année. 
H  Les  Japonois,  imitateurs  des  Chinois, 
»  en  ont  introduit  l'usage  dans  leur  em- 
»  pire  l'an  65o  de  l'ère  chrétienne  ».  Il 
parolt  que  c'est  au  commencement  du  on- 
zième siècle  que  cet  usage  a  élé  introduit 
an  Tong-king  par  le  premier  roi  de  la 
dynastie  Ly.  Ce  prince  ne  changea  point 
ce  nom  pendant  toLt  son  règne,  qui  fut  de 
dix-huit  ans:  son  successeur,  qui  régna 
vingt-sept  ans,  changea  cinq  fois  le  nom 
des  années  de  son  règne  ;  et  depuis ,  la  plu- 
part des  autres  rois  du  ïong-king  ont 
changé  ce  nom  plus  ou  moins  souvent.  Le 
motirqui  détermine  ces  souverains  à  chan- 
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ger  ce  nom  est  souvent  superstitieux;  ils 
regardent  ce  changement  comme  uu  moyen 
de  taire  cesser  les  calamités  publiques^  et 
d'obtenir  un  règne  plus  tranquille  et  plus 
heureux-ï 

2°.  C'est  aussi  la  coutume  au  Tong-kïng, 
comme  en  Cliiite ,  de  décerner  aux  souve- 
rains, après  leur  mort,  luj  nom  honoriQ- 
que,  qui  exprime  quelque  vertu,  quelque 
qualité  brillante  ou  quelque  prérogative 
eminente.  C'est  ce  nom  uont  ou  se  sert 
commune'ment  dans  les  histoires  écrites 
pour  les  désigner.  Les  souverains  qui  ont 
été  détrônés  par  quelque  usurpateur  ne  re- 
çoivent pas  ordinairement  de  nom  hono- 
rifique, à  moins  que  quelque  prince  de 
leur  famille  ne  remonte  sur  le  trône.  On 
leur  donne  au  contraire  un  nom  qui  ex- 
prime leur  disgrâce ,  ou  ou  continue  de  ne 
les  désigner  que  par  le  nom  des  £.nnées  de 
leur  rùgne. 

En  continuant  le  catalogue  des  rois  du 
Tong-king,  nous  les  désignerons  par  les 
noms  qui  leur  furent  décernés  après  leur 
mort,  sans  donner  la  nomenclature  des 
années  de  leur  règne.  Cependant  il  en  est 
quelques-uns  que  nous  ne  pourrons  pas 
désigner  autrement  que  par  le  nom  des 
années  de  leur  règne,  parce  qu'ils  n'ont 
point  reçu  après  leur  mort  de  noms  ho- 
florifiques.  Four  qu'on  poisse  distinguer 
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teax  que    nous  désignerons   ainsi 

nous 

mettrons  avant  leur  non)  une  étoile 

», 

Annéei 

Dun'r  de 

ifitès  S.  C                    Ffoms  An  roi>.                    li 

.,  rfg,,,. 

lOlO 

Thai-tô. 

18  "■• 

I038 

Thai-lÔTig. 

*7 

IOÂ5 

TKanlMÔDg. 

107a 

ftliân-tông. 

S^ 

1128 

Thân-t^g    (petit -fils   de 
Thanli-tôiig  ). 

,139 

Anh-tông. 

(Il  fut  institue  roi  d'Ao-nim.  } 

1176 

Cao-tông. 

35 

1211 

Hué-tÔng. 

14 

1235 

Chiéu-hoàng  (fille  de  Hué- 
tÔng). 

(En  se  marianl  elle  pr.Ha  la  toii- 

• 

rooae  daiu  U  faniilk  Tr;'ia.  ) 

DYNASTIE   TRAW. 

1-.Î6 

Thai-tông. 

3» 

I3Ô8 

Thanl.-tô..g. 

31 

"79 

NUân-tông. 

■< 

Ânli-tÔDg. 

31 

,3,4 

Mînh-tông. 

i5 

,  ''iT' 

Hiéu-tông. 

Du-tÔng    ffiÈre     de    Wyètx^ 

'^"^^ 

tông)' 

^9 

Kglié-lûng   (frère  des  deux 

^^^B 

précédent)- 

^^^^1 

(  h^tia  f  rois  «nj  Je  ri^RUC .  il  «bdi- 

1 

,  oua  la  conronae  en  fai  ear  d'un  Ji  »W 

lé 

3iliv  raxnoDucTiON . 

Années  *  Durée  de 

après  J.  C.  Noms  des  rois.  leur  règne 

J373      Duê-t6ng.  4an^ 

1 377     Phê^lê  ( I )  (fils  de  Diiê-tông).      1 2 

(  Il  fut  étranglé  par  son  oncle  Ngbê- 
tông). 

i389     Thuân-lông  (fils  de  Khgê- 

tông).  9 

(  II  fut  force  de  laisser  sa  couronne 
à  son  fils ,  et  ensuite  mis  à  mort.  ) 

1398     Thiêu-dé.  n 

l4oo     Hô-qui-ly  (usurpateur).  i 

i4oi  Han-xuong  (fils  de  Hô^uiJy.  6 
1407     Gian-dinli-dé  (fils  de  Mghé- 

tông)v  2 
1409     Trung-quang-dê  (petit-fils 

de  Ngtê-tông).  5 

(  Ce  dernier  roi  de  la  famille  TrAn 
fut  fait  prisonnier  par  les  troupes  de 
Tempcreur  de  Chine.  Pendant  qu'on 
Femmenoit,  il  se  précipita  dans  un 
fleuve.  Le  royaume  du  Tong-king  fut 
pendant  quatorze  ans  soumis  immé- 
diatement à  la  domination  chinoise.. 
Un  descendant  des  rois  de  la  famille 
Lé ,  nommé  Loi ,  rassembla ,  en  i4 i^^t 
des  troupes  pour  combattre  les  Chi- 
nois, ^près  dix  ans  de  guerre,  il  les 
chassa ,  et  rétablit  sa  dynastie  sur  le 
trône.  ) 


(1)  Voyci  ci'dcssus,  page  xxxix. 
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QUATRIÈME    ÉPOQUE. 

DÏNASTIB    LE,    POUR    LA    11*.    FOIS. 

Années                                                            Daréc  de 

ri.J.  C.                  Honutlciroi!,                  len 

rr^gne. 

r4j8     Thai-t6. 

7  an.. 

1435     Thai-tông  (fils  de  Thai-t6). 

8 

1443     ^^âIl.lôn|;(filsl^eTh•i-l6llg). 

'7 

1460    Thanli-lôno  (fils  Je  Th.i- 

I6ng). 

38 

(Ce  roi!e  ren<1it  triB-illurtrp.   H 

Kl  Etats   en   treize  pravioecs.    Les 

dfân   pluj   im'ridionalp! ,    appel»^cj 

Thuin-hoaetQuaDg-nam.furiîillDr- 

mÈit  d'uae.  porlion  coïKid.rable  du 
royaume  dcChiVra-thinh  ou  Cinmp . 

au'D  Tenoitdc  conquérir.  (Voyei  ci- 
■                Jewuj.page  iivj.J 

,1498     Hîén-tông    (fils   du  précé- 

6 

dciil). 

i5o4     Tuc-tôug  (fils  du  précédent). 
r^  l5o5     Uy-rauc-dê  (frère  de  Tuc- 

■ 

t"ng) 

4 

i5oq     Tuong-duc  (pelit-CIs  de 
Tlianh-tÔngJ 

7 

L                           (Il  fut  lu.'.) 

K  i5i6     Chiéu-lông  (arrière-petifr-GIs 

H                     deThanli-tông.) 

7 

K                       (  11  rut  iMtxiiaf.  ) 

m  l5aî     Cune-lio.ïng(f'-eiedeCliiéu- 

m       t^og-) 

J 

kIvj  introduction. 

Celle  époque  est  celle  d'une  reVolutic 
qui  eut  lieu  au  Tong-kîng.  Mac-dang- 
daoïig,  qui  avoît  quitté  la  profession  oa 
pêcheur  pour  prendre  celle  des  arni 
parvint  a  la  dignité  de  général,  et  déût  un 
rebelle,  nommé  Lè-du.  Pour  le  récom- 

Ïienser  de  ses  services,  le  roi  Chiêu-toogf 
ai  conféra ,  en  la  cinquième  année  de  soQi 
règne,  le  titre  de  généralissime  de  toutes 
les  troupes  du  royaume,  tant  de  mer  qua 
de  terre.  Deux  ans  après,  Mac-dang-daong 
contraignit  Chiéu-tong  à  abdiquer  la  royau- 
té, et  proclama  roj  en  sa  place  son  fr' 
cadet,  Cung-hoàng.  Celui-ci,  au  bout  da 
cinq  ans,  fut  aussi  contraint  de  laisser  le 
sceptre  à  Mac-dang-daong,  Cet  usurpa- 
teur, après  deux  ans  de  règne,  résigna  la 
couronne  à  son  fils  Mac-dang-duanh,  et 
vécut  encore  douze  ans.  Mac-dang-duanh 
régnoit  depuis  trois  ans,  lorsqu'un  géné- 
ral d'armée,  nommé  Ng«yèn-dô,  né  dans 
la  province  de  Thanh-hoa,  plaça  sur  le 
trône  un  prince  de  la  dynastie  Lé,  fils  de 
Chieu-tông ,  mais  sans  chasser  entièrement 
les  Mac  ,  qui  restèrent  encore  maîtres 
d'une  partie  considérable  du  royaume 
jusque  vers  la  fin  du  seizième  siècle.  Les 
deux  familles  se  firent  la  guerre  pendant 
tout  ce  temps.  Enfin  les  Mac  succombè- 
rent, et  se  retirèrent  dans  des  montagnes 
de  la  partie  septentrionale  du  Toiig-kmg, 
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ipelées  Cao-hàng,  dont  l'ompercur  de 
liue  leur  accorda  ia  souveraineté.  Ils  en 
vent  deposséties  vers  1680,  et  relablïs, 
deux  ans  après,  par  ordre  de  l'empereur 
Khang-ki  :  maïs  peu  après  cette  famille  se 
retira  en  Chine,  et  abandonna  entière- 
ment le  pays  de  Cao-bàng,  qui  depuis  est 
toujours  resté  soumis  au  roi  du  Tong- 
Jdng. 


«présJ.C 

i533 

1549 
1Î57 


SUITE    DE    LA    DYNASTIE    LE    ït. 

Dm 


.5,3 

IDOO 

■  Ûig 


j64Î 
1649 

i663 

167a 


Honu  des  roix. 

Trang-tông  (Ois  de  Cliièu- 
tông). 

Trung-tông  (fils  du  priicé- 
dent). 

Anb-tông  (descendant  de 
Thai-tô  à  la  cinquiî'mc  gé- 
nération). 

Thê-tông  (fils  du  précédeul). 

Kinh-tôiig  (fils  de  Thé-tùng). 

Thân-tÔDg  (OU    de    Kiuh- 
tông). 
(Anrùs  avoir  ri'gné  vingl-qualre 

anj ,  il  ti^Lgua  à  son  QK  ) 

Cbân-tÔng(filsdeTlian-tông). 

Thân-tông  reprît  le  sceptre 
après  la  mort  de  son  fils. 

Hiiyên-loiig  (fils  de  Thàn- 
lônç.) 

Gia-tong  (frOre  du  précé- 
dent!. 
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Année» 

Duroe  de 

aprèi  J.  C 

Nom!  des  mil.                    leur  règne. 

■  6,5 

Hî-tôiig  (fiis  posthume  de 

TLân-tÔt.g. 

3o™. 

1705 

Du-tông(fils  duprécédcul). 
*  Vinh-lUanh.) 

"*     / 

1-            ■7»9 

3 

(Ce  roi  étoit  lils  adoplif  de  Du- 

, 

tong.  II  Tut  mis  k  mnrt  par  lec^wi. 

ou   régent  perpétuel  du  royaume,  1 

cause  de  tea  adultères,  et  ne  reçut 

point   de  nom  honorifique  après  » 

.73^ 

Thuân-tônc  (fils  de  Du-tône. 

3     ■ 

1735 

•  Vmh-huu. 

(Ce  roi  étoit  frère  de  Thuhn-tÛng, 
Aprèi  cinq  ans  de  règne,  il  se  démit 
de  la  royauté  en  favturd'uo  nuveu 

; 

' 

encore  en  bas  âge ,  afin  que  le  cban- 

i 

gtmeat  de  roi  occasionntt  du  chau^ 

gementdana  le  ccurs  des  temps,  et  fit 

royaume.  Il  mourut  la  TÎagtîime  an- 
n/e  de  »n  successeur.) 

*  Canb-hung  (fils  de  Thuân- 

tong.) 

*  Chiéu-thong  (fils  du  pré- 

'1 

1740 

46  ; 

1786 

cédent). 

■A      '■ 

1 

f  n  ne  n'ena  pas  deux  ans  enlieri. 

( 

Ditrooé  par  les  rebelles  de  Ochiu- 

1 

chine  ni.mmés  T;.y-son.  en  138B.  il 

l 

seretiraàPéliog.etyGnil ses  jours. 

/Voyez  plus  bas,  page  Kj,  le  précis 
historique  des  dernières  révolutions 

^ 

du  Tong-iûiB  et  de  U  Cochiuchme.) 

i. 

i 

INTKODUCTIOK. 
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CINQUIEME    EPOQUE. 
Jiégne  des  usurpateurs  appelés  Tây-S9n. 


mJ.  C.                    Hon»  <Iei  roÎ9. 

leur  ré  g 

788     *  Quang-tmng. 
uygi     *  Canh-lLinli  (fila  de  Qn 

Sa 

trung). 

(En  lâoi,  a  cLangea  le  no 

«nnto  'de  non  règne,  et  lea 
Biio-kung.) 

9 

mde> 

appel» 

DïNASTiï  rrcoYiiï. 

■  Gia-Iaong. 

{Avant  de  régner  car  le  Tong- 
Ung,  il  avoit  rcgud  vingt-deun  an* 
Tiir  la  partie  inériitionatc  <le  la  Co- 
cbinchlnc .  elpemlant  un  an  sur  toute 
U  Corhiuchinc.  ) 

"  Minh-Ménh  (61s  du  précé- 
dent). 


"Précis  historique  des  dernières  révolutions 
du  Tong-king  et  de  la  Cochinchine, 


Le  général  Nguyêii-dô,quî  rétablit,  eu 
i555 ,  la  famille  Lé  sur  le  trône  du  Tong- 
*.ing,  usurpé  par  les  Mac,  mounit  treize 
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ans  après,  empoisonné  par  un  chef  dei 
rebelles,  qui  avoit  feint  de  rentrer  dans  h 
devoir.  Les  fîls  qu'il  laissa  éloiciit  trop  jeu- 
nes pour  cominander.  La  place  tle  généraf 
lissinie  des  troupes  et  de  premier  miuistrfif 
fut  con(érée  à  son  gendre  Trinh-l»iêm,  oi^ 
elle  devint  héréditaire  dans  la  famille  d^ 
celui-ci,  Trinh-krêm  et  ses  enfans  co*itï- 
nnèrent  de  faire  la  guerre  aux  Mac,  qui 
comme  on  Ta  dit,  ne  furent  entière- 
ment chassés  du  royaume  que  long-terapa 
après  (i).  Les  rois  Lé,  incapables  de  se 
soutenir  sur  le  trône  et  de  gouverner,  leurs. 
Ëtats  par  eux-mêmes,  vivoient  dans  l'in- 
dolence et  la  mollesse,  et  lalssoïent  le  ma-' 
niement  de  presque  toutes  les  aflâires  à 
leurs  premiers  ministres ,  dont  la  puissance 
alla  toujours  croissant,  au  détriment  de 
l'autorité  royale.  Celle-ci,  s'afTolblissant  dc 
jour  en  jour,  se  trouva  entièrement  anéanti? 
avant  la  fin  du  i^".  siècle.  Le  chef  de  la 
famille  Le  e'toit  seid  appelé  F'ua  (2),  c'est-; 
à'dire,  rot  :  on  lui  rendoit  les  honneurs  de 
la  royauté;  il  possédoit  de  grands  trcsorsj 
les  troupes  lui  prétoient  serment  de  fidé- 
lité ;  tous  les  actes  du  gouvernement  e'toieiife 
faits  en  son  nom  j  mais  il  n'y  avoit  aucune 
part.  Le  chef  de  la  famille  Trinh  ,  sous  la 


(1)  Voyee  ci-dess«s,  pnge  s 
(aj  On  prououce  -v^iua. 
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nom  de  Chua  (i),  qui  GigiilÛe  seigneur, 
exereoit  toute  l'autoiite  en  maîlre  absolu  ; 
il  avoil  à  ha  disposition  toutes  les  ti"oupes 

R,u  royaume,  levoit  les  impots,  dîstribuoit 
ouïes  les  places  :  il  étoit  le  clief  re'et  de 
oute  radniiiiîstralioii.   11  y  avoit  donc  an 
Tong-kiiig  deux  souverains  héréditaires; 
l'un  qui  n'avoit  que  le  nom  et  les  honneurs 
de  roi  ;  l'autre  qui,  sans  en  avoir  le  nom, 
en  exerçoit  toutes  lus  fonctions  et  en  avoit 
(oute  la  puissance.  Au  reste,  c'étoit  dans 
le  langage  ordinaire  et  lauiîlier  qu'on  ne 
donaoit  point  au  régent  ou  administrateur 
général  du  royaume  le  nom  de  vua,  roi; 
car,  dans  le  hrevet  de  sa  digjiité  conçu  en 
I     langue  chinoise  ou  mandarine,  le  titre  de 
I.V.Uong  lui   étoit  conféré  (2).  Or,  ce  mot 
L.vuong  signifie  roi.  H  exprime  pourtant 
■touelque  <iuose  de  moins  relevé  que  le  tïtne 
^^Be  hoàng-dê  que  portoit  le  vua  ou  roi  de 
^P^  famille  Le,  lequel,  comme  on  l'a  dit 
ci-dessus,  signifie  roi  et  empereur.  Cette 
explication  est  nécessaire  pour  faire  com- 
prendre pourquoi  quelques-uns  des  mis- 
tionoaîres  du  Tong-King  ont  indistincte- 
ment appelé  roîj  et  le  vua,  et  le  chua  de 
ce  royaume. 

,(1)  Ce  mot  ïe  prononce  comme  s'il  y  avoit  kioua, 
(a)  Trinh-Wong .  fils  de  Trinli-kiêm ,  fut  Je  pre- 
mier qui  reçut  ce  liire  vei»  l'an  iGoo. 
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En  parlant  de  ïaCochiiichîne  et  dti  Ciam-r- 
pa,  l'on  a  fait  observer  que  ce  qu'on  ap- 
pelle la  haute  Cochiiichine  avoit  appar- 
tenu, dans  les  temps  recules,  au  royaume 
de  Ciampa,  et  en  avoit  été  démembré,  vers 
la  Cn  du  15".  siècle,  par  le  quatrième  roi 
de  la  dynastie  Le,  seconde  du  nom,  et 

3 Lie  ce  prince  en  avoit  fait  deux  provinces 
u  Toiig-ling,  nommées  Thiiàn-hoa  et 
Quang-uam.  Vers  l'an  i5g6,  ou,  selon 
d'autres,  en  i553,  elles  eurent  pour  gou- 
verneur Ngujèn-boang,  fîlsdeNguyên-dô 
et  beau-frère  de  Trinhliêni.  U  exerça  d'a- 
bord son  autorité  sur  ces  provinces,  sous  la 
dépendance  de  Trinh-liiêm  et  de  son  fils 
ïrinh-taong.  Il  fit,  pendant  long-temps, 
la  guerre  contre  les  Mac.  Vers  i6oo,  Trinli- 
taong  ayant  pris  le  titre  de  vuoiig ,  INguyèn- 
faoàng  secoua  son  joug ,  et  gouverna  désor- 
mais ces  deux  provinces  au  nom  du  roi  ou 
vua,  de  la  famille  Le,  mais  sans  dépendie 
du  cliua  de  la  tamille  ïrinh.  Il  transmit 
cette  puissance  à  ses  descendans.  Depuis 
cette  époque,  la  guerre  eut  presque  toc- 
jours  lieu  entre  les  deux  familles  Trinh  et 
riguvén.  Les  Trlnh  envoyèrent,  à  diverses 
reprises,  des  armées  formidables  en  Co-? 
chinchine,  pour  réduire  les  IVgajên  à  l'o-r 
hé!ssance,maistouteB  leurs  tentatives  furent 
inutiles.  Les  Cochiiichinois  non-seulement 
jepoussêrent  toutes  les  attaques  des  Tong- 
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nois  da  côte   du  nord,  maïs  encore  ils 
Rendirent  leur  domination  vcis  le  midi, 
i  s'emparant  de  presque  tout  le  teriiloirc 
11  Cîanipa  et  d'une  partie  du  Camboge. 
E' Ainsi,  pendant  tout  le  17'.  siècle  et  une 
Jfande    partie  du   18".,  le  Tong-liing  et 
Ta  Cochiiicliine  furmctcnt  deux  Etats  réel- 
lement distincls  ,  et  dont  les  peuples,  par 
l'eflet  de  ces  guerres  continuelles  ^  devin- 
rent ennemis  l'un   de  l'autre.  Chacun  de 
ces  Etals  obéissoit  à  des  maîtres  diûej'ens. 
Cependant  ces  deux  peuples  ennemis  rccou- 
noissoient  nn  même  roi  dans  la  personne 
des  princes  de  la  famille  Lé  ;  mais  ces  rois 
faînéaiisn'aAoient  qu'une  ombre  de  royauté; 
ils  étoient  plus  réellement  sous  la  dépen- 
dance des  régeiis  ou  cliua  de  la  famille 
Tiinh  ,  (ju'iJs  n'etoient  souverains.  Conim*; 
ils  résidoient  toujours  au  Tong-king,  l'on 
ne  connoissoit  réellement  en  Cochinchine 
d'aritre  maître  que  le  cliua,  ou  régent  de 
L  famille  Kgiiyèn,  qui  regnoit  véritaljle- 
"  ;  c'est  pourquoi  les  missionnaires  et 
;  écrivains  qui  oiït  parlé  de  la  Cochiii- 
ont  toujours  appelé  roi  le  cliua  on 
Igent  qui  exerçoit  l'aulorité  suprême  en 
(Ochincliine  ;  et  en  parlant  des  révolutions 
i  eurent  lieu  an  Toug-King  et  en  Cochin- 
^ine,  sur  la  fin  du  siècle  dernier,  nous 
i  donnerons  également  ce  titre. 
fVers  l'an  1765,  le  roi  de  Cochinchine 
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nommé  Vo-vnuiig  voulut  faire  placer  sur 
le  trône,  après  sa  mort ,  le  lils  d'une  cou-* 
cttbine  qu'il  aimoît  cpcrdumt'iit,  au  pré- 
judice de  son  fils  aine  et  légitime,  qiiH 
afoit  déjà  été  reconnu  par  la  nation  pour 
héritier  de  la  couronne.  11  chargea  sé-^ 
crètemcnt  de  rexécntioii  de  ce  dessein  uii'  1 
àii  ses  miliistres;  cchiï-ci  entra  dans  se4 
vues,  cl  prit  des  mesures  ponr  réussir;  il 
fit  garder  à  vue  le  prince  héritier  îégitïmei' 
et  déplaça  les  mandarins  qii'il  croyoit  op- 
posés à  son  entreprise.  Le  roi  élaiit  mort, 
la  môme  année,  ce  ministre  fît  procla- 
mer roi,  sous  le  nom  de  Huê-vuong,  Id 
jlls  de  la  concubine,  encore  en  bas  âge,  ctl 
se  fil  déclarer  régent  du  roj-anme.  Deux 
de^  principaux  ministres  s'eflnrcèi-ent  de. 
soutenir  les  droits  du  prince  légilime;  maii 
ilséchouèrentdajis  leur  projet.  Ce  prince, 
détenn  dans  une  espèce  de  prison,  y  finît' 
ses  joursla  même  année,  laissant  deux, 
fils  en  bas  âge. 

Le  fils  de  la  concubine,  incapable,  vu  son. 
âge,  de  régner  par  lui-même,  s'adonna  à  la 
mollesse  et  aux  plaisirs ,  et  laissa  le  régent 
maître  absolu  de  la  destinée  de  ses  sujets.  Ce 
régent  gouverna  en  vrai  tyran;  il  opprima 
et  ve\a  tellement  tous  les  ordres  de  l'Etat, 
que  les  principaux  officiers  prirent  le  parti, 
de  s'en  défaire.  Ils  ofTiùrent  au  chiia  oii, 
régent  du  Tong-l^ing  de  lui  ouvrir  les  i-e- 
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rmeiisqiii  ferment  l'eiitrcê  de  laCo- 
chiiichinej  et  que  jusqu'alors  il  n'avolt  pui 
forcer,  s'il  vouloit  les  délivrer  de  la  cnielle- 
oppre^isioi)  sous  laquelle  ils  gdmissoiciit. 
Le  cil  Lia  du  Tong-king  pctiiitre  daus  la  Cb- 
cbui<;liiiie  avec  une  armée  formidable,  en. 
1774.  11  toit  écrire  au  prince  qu'il  n'est 
venu  que  pour  le  délivrer  d'une  tutèle  dont 
il  aurait  dû  rougir,  et  pour  délivrer  ses 
peuples  de  la  cruelle  oppression  qu'ils 
éprouvoient  de  la  part  du  régent;  quo  s'il 
veut  lui  livrer  ce  ministre  mort  ou  vif,  il 
sortira  sur-le-champ  de  Cocliînciiine  et 
reprendra  la  route  du  Torig-kiiig.  Le 
pi'incc  assemble  son  conseil  :  tout  le  mon- 
de est  d'avis  de  livrer  le  régent  aux  Toug- 
kîiiois.  A  peine  ceux  ci  l'out-ils  enlre  leurs 
mains,  qu'ils  avancent  dans  le  pays  et  ar- 
rivent jusqu'à  la  province  de  la  cour,  ha 
prince  illégllime  veut  assembler  une  ar- 
mée, mais  il  n'a  personne  pour  la  com- 
mander; la  division  se  met  parmi  ses  ofii^ 
ciers,  son  armée  est  mise  en  déroute,  et 
il  est  obligé  de  fi:ir  dans  les  provinces  mé- 
ridionales. 

Pendant  ces  troubles,  im  homme  du 
peuple,  nommé  Nhac ,  de  la  province 
de  Qui-nboii,  collecleur  d'impositions  et 
joueur  de  profession,  s'ainionce  comme 
voulant  remettre  sur  le  trône  le  princ» 
^ilime.  Cet  homme  ramasse  une  Ir-oupe 
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de  brigands,  auxquels  il  re'iinil  des  Clii- 
nois  ;  il  dépose  le  gouverneur  de  la  pro- 
vince de  Qui-nhoii ,  sous  prétexte  d'iiifi- 
délité  à  son  prince  et  d'iiisenslhilité  aux 
maux  de  l'Etat.  Le  peuple,  trompé  par 
ses  promesses  et  persuadé  qu'il  défendoîfe 
les  intérêts  du  piiuce  légitime ,  se  ras- 
semble sons  ses  étendards.  Il  compose  en 
peu  de  temps  uue  armée  nomlireuse,  ar- 
.rète  les  Tong-kinois,  les  chasse  de  la  pro- 
fînce  de  Cliam,  enlève  le  peuple  de  cell« 
province,  l'amène  dans  celle  deQtii-nbon; 
et  commence  à  s'étendre  du  côté  du  midi. 
Telle  est  l'origine  des  rebelles  Cochînchî- 
nois  connus  sous  le  nom  de  Tây-son, 
mois  qui  signifient  montagnes  de  l'occi- 
dent, parce  que  leurs  chefs  ctoîent  sortis 
des  montagnes  occidentales  de  la  province 
de  Qui-nhon. 

Lorsque  le  roi  s'enfuit  dans  les  provîness 
les  plus  méridionales,  ses  deux  neveux,  fils 
de  son  frère  aine,  prirent  aussi  la  fuite.  Le 
eadet,  nommé  Nguyên-anh,  suivit  le  roi, 
et,  quoiqu'il  ne  fut  alors  âgé  que  de  treize' 
à  quatorze  ans,  il  commaudoit  déjà  un, 
corps  d'armée.  L'aîné ,  qu'on  nommoit 
Hoâng-tôn,  c'est-à-dire,  petit-fils  du  roi' 

IVo-vuong,  voulant  s'enfuir  par  terre,  fut  1 
pris  par  les  Tàj-son.  Ceux-ci,  voulant 
profiter  de  son  nom,  disent  à  tout  le  peu- 
ple que  ce  priuce  est  le  seul  qui  doit  r»î-^ 
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goer,  et  qii.'îls  ne  VDmassenldes  troupes  qne 
pour  le  mettre  snr  le  trône  qui  lui  t'ioit 
dû.  Nhac,  clief  de  ces  rebelles,  lui  donne 
saillie  en -mariage.  Ct;  priace  resta  avec  son 
beau-père  pendant  quelques  années  ;  mais, 
s' étant  aperçu  que  ces  rebelles  ue  travaîl- 
loient  que  pour  eux,  il  s'évade,  et  vient 
trouver  le  roi  dans  la  basse  Cochincliine, 
Là,  une  partie  des  mandarins  force  le  roi 
à  lui  céder  la  couronne;  les  autres  conti- 
nnent  à  suivre  leur  ancien  maître,  qui  s'en- 
fuit à  Can-cao ,  dans  la  partie  la  plus  oc- 
cidentale de  la  basse  Cochinchine.  11  tombe 
bientôt  entre  les  mains  des  ïày-son ,  et  est 
mis  à  niorl.  Hoàng-lôn  se  renferme  dans 
des  relrancliemeiis,  et  s'y  défend  pendant 
six  mots.  Enfin  ,  trabi  par  ceux  qui  gar- 
doient  le  fort ,  ii  est  contraint  de  se  ren- 
dre à  discrétion. -Les  ennemis,  qui  craî- 
giioient  le  peuple,  le  traitent  en  apparence 
avec  beaucoup  d'égards;  mais  ils  le  font 
mourir  secrètement. !Nguyèn-anb,  son  frè- 
iPe,  restoit  seul  de  toute  la  famille  ro;yale. 
IjOrsque  le  roi  son  oncle  fut  pris  par  les 
Tày-soti,  il  s'échappa,  et  resta  cacbé,  pen- 
dant un  mois,  dans  la  maison  de  M^^.  Pi- 
f'oeauXj'évéqLie  d'Adran,  vicaire  aposto- 
ique  de  Cocliincliinc.  Les  ïây-son  s'étant 
retirés  à  Sai-gon ,  ville  capitale  de  la  basse 
Cocbîuchine ,  ]\guyêii-anb  sort  de  sa  retrai- 
te, et  rassemble  quelques  soldats^  son  parti 
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grossit  de  jour  en  jour.  Il  se  réud  maitra 
de  presque  foute  la  basse  Cochiiitiiiiic,  et 
est  pi-oclamé  roi,  en  177g,  parles  peupleS 
de  cette  contrée.  Oe  son  côté,  TVliac,  le 
chef  des  rebelles,  setoit  déclaré  roi  et  em^ 
pereur  (lioaiig-dè  >,  et  avoit  pris  le  nora 
de  Thaï-duc.  En  1783,  son  aimee  pêne-» 
tra  de  nouveau  dans  les  provinces  les  pluS 
me'ridionalesj  le  roi  légitime  fut  obligé  de 
s'enfuir  dans  des  îles  désertes.  Il  rentra 
dans  CCS  provinces  la  même  année;  mais;»1 
dès  l'année  suivante,  il  lui  fallut  de  nOii-*' 
Teau  .prendre  la  fuite.  • 

Le  roi  de  Siam  ollVit  du  secours  à  ce  roi 
fugitif,  et  envoya  en  basse  Cocliincliinej' 
en  1 784»  ""^  armée  qui  pilla  ces  provinces^ 
et  y  commit  tant  d'excès  et  d'horreurs  en 
tous  genres ,  que  les  liabitnns ,  par  le  con- 
seil même  du  roi  légilîme,  appelèrent  les 
rebelles  pour  chasser  ces  étrangers.  Le  roi  ,t 
ramené  à  Siam,  s'en  échappa  bientôt  ;  et, 
ayant  rencontré  dans  les  îles  du  gnlfe  de- 
Siam  M*^  Pigneanx,  évèque  d'Adran,  qni- 
avoit  aussi  été  obligé  de  fuir,  et  qui  se  di^ 
posoit  à  passer  àTondicbéry,  il  confia  à  (^ 
prélat  ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux,  soh 
fils  aine ,  fils  de  la  reine,  héritier  présompttf 
de  la  couronne,  âgé  seulement  de  cinq  ans* 
Cet  évèque  fi'éloit  concilié,  par  ses  rares 
qualités,  par  l'éclal  de  sa  vertn  ,  par  les 
services  signalés  qu'il  avoit  rendus  au  roi 
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légitime,  l'amitic  et  la  confiance  de  ce 
prince,  l'estime  et  la  vénération  île  presipic 
tous  ceux  qui  le  couiiuîssoieiit ,  tant  païens 
que  chrétiens.  Il  p3.s.<ïa  en  France  avec  son 
royal  élève,  en  1766,  afin  dimplorer  la 

{>rotectioQ  de  Louis  XVI  en  faveur  du  roi 
égitime  de  Cochiinjhine.  Loins  XVI,  qui 
ne  prévoyoit  pas  les  malljeurs  qui  l'atten- 
doient  prochaineraent ,  non  coûtent  de 
faire  au  jeniie  prince  cochiuchinois  un  ac- 
cueil distingué,  promit  d'envoyer  des  se- 
cours à  son  père.  Mais  les  ordres  donnés 
par  ce  prince  généreux  et  bienfaisant  ne 
furent  joint  exécutés.  Cependant  le  loi  de 
Cocbinchinc,  pendant  l'absence  de  son  lils 
et  de  l'évèque  d'Adrau,  étoit  rentré,  dès 
1785  ou  17S6,  en  possession  des  provinces 
qu'on  appelle  la  basse  Cocliînchine,  et  s'y 

I^toît  maintenu  a  la  faveur  de  la  division 
iucvenuc  entre  les  cbefs  des  rebelles  Tày- 
BOn ,  après  qu'ils  eurent  pillé  le  Tong-king, 
fn  178G. 
:  Ce  royaume  éloit,  depuis  plusieurs  an- 
nées, en  proie  ans  plus  terribles  fléaux  et 
a  l'anarchie  I.1  plus  complète.  Le  prince- 
régent  on  chua,  qui  avoît  cruellement 
persécuté  les  chrétiens,  se  voyant  atta- 
qué d'une  afiVeuse  maladie  qui  le  faisoit 
tomber  en  pourriture,  choisit  pour  son 
successeur  un  jeune  enfant,  fils  d'une  de 
^kKS  concubines,  au  préjudice  d'un  autre  de 


Ix  inthoductiopc. 

ses  fils  plus  àgc  y  qu'il  iivoit  en  de  la  reme. 
11  Donima  sa  concubine  favorite  régente 
du  royaume,  et  lui  donna  un  premiermi- 
nistre.  11  mourut,  rongé  de  vers,  comme 
Antiochus-Epîphanes,  en  1782,  âgé  de 
trente-cinq  ans.  Aussitôt  la  plupart  de» 
mandarins,  de  concert,  vinrent  attaquer  le 
palais ,  tuèrent  le  premier  ministre ,  et  pla- 
cèrent sur  le  trône  l'héritier  légitime.  Ce 
jeune  prince,  pour  re'comptnser  ses  sol- 
dats, leur  conféra  des  dignités  et  des  titres  ; 
ceux-ci,  devenus  fiers  et  insolens,  portè- 
rent le  trouble  partout.  En  1784,  ils  tuèrent 
plusieurs  grands  mandarins,  pillèrent  el 
deiruisîrent  leurs  palais,  et  tirent  trembler 
le  jeune  prince  qu'ils  avoieiit  placé  sur  le 
trône.  Ils  se  répandirent  ensuite  dans  le» 
provinces,  où  tout  ne  fut  que  pillage  et 
désolation.  Cependant  un  parti  sVtoit  for- 
nié,  ayant  Is  dessein  de  renverser  la  domî- 
ualion  du  chuaïrinh  ou  régeut  perpétuel 
du  Tong-Viiig,  et  de  rétablir  le  vua  ou  roi 
titulaire  de  la  famille  Lé  en  pleine  pos- 
session de  raiitorité.  Un  grand  mandarin 
tong-Kinois,  nommé  Côug-chrnh,  étoit 
entré  en  Coehincliîne  pour  appeler  an 
secours  du  vua  le  chuaNguycn,  ou  régent 
perpétuel  de  la  Coi-hinchine.  Ce  prince 
étoit  en  fuite.  Les  Tong-tinols  étoient  en- 
core maitres  de  la  Iiaute  Cocbincbîne,  et 
r^bac,  chuf  des  rebelles,  leiioit  boiïs  l'op- 
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pression  le  reste  de  ce  royaume.  Il  crut  cette 
occasion  favorable  pour  satisfaire  son  ani- 
"itioii.  Il  ne  demanda  pas  mieux  que  de 
narcher  sur  le  To»[^-king.  Cet  usurpateur 
voit  deux  frères,  qui  commaiidoieiit  ses 
krméesj  et  prenoient  le  titre  de  diic-ong, 
qui  est  le  titre  qu'on  donne  aux  princes  du 
Rang  royal.  Le  plus  jeune,  nommé  Loiig- 
ibung,  citoit  le  plus  actif,  le  plus  entre- 
ireaant  et  le  plus  habile  dans  le  métier  de 
a  guerre.  Nhac  avoit  étaWi  sa  tour  à  Qui- 
ihu,  ville  capitale  de  la  province  de  Qiii- 
Alion,  pai-ce  que  la  ville  de  Pbu-xuàn, 
'ésideiice  ordinaire  des  rois  de  Cochiii— 
;linie,  étoit  encore  sous  la  domination 
tong-kinoise.  Le  second  des  trois  frères 
Conimaiuloi t  les  armées  qui  occupoient  la 
basse  Cocliinchine  Long-niniisgfut  envoyé 
Vers  le  Tong-king,  Dans  l'été  de  178G, 
iJ  s'empara  de  toute  la  (^ochincliine  septen- 
trionale, ravagea  le  pays,  força  tous  les 
Sommes  en  état  de  porter  les  armes  de 
^'enrôler  dans  son  armée,  traversa,  avec 
Ja  rapidité  de  l'éclair,  tout  le  Tong-king. 
A  son  amvée  à  la  ville  royale ,  le  régent 
perpétuel  du  Tong-king,  abandonné  de 
Ses  troupes,  preim  la  fuite  et  se  donne  la 
SXiort.  Le  vieux  roi ,  on  vua  Canli-bung, 
'qui  étoit  assis  sur  le  ir6ne  depuis  l'j^Oy 
iôiourutsur  cesentrcfaitus,  et  eut  poursuc- 
cesseur  son  petit-fils,  qui  régna  à  peine 
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deux  ans.  11  est  connu  sous  le  nomi]eCli!éilr 
tUôiig.  Le  tyran  Nliac,  îtislruit  des  succès 
de  son  frire,  vint  au-devant  du  hutiii.  Leç 
deux  frères  revinrent  en  Cocbincliine,charf 
ses  d'immenses  trésors,  dont  le  partage 
tut  l'occasion  d'une  rupture  et  d'une  guerrç 
entre  les  frères.  Les  deux  frères  de  IVhac* 
voidnrent  aussi  avoi r  des £tats  à  gouverner, 
Long-uhiing  se  déclara  souverain  de  I4 
haute  Cocliîuclilne,  sous  le  titre  de  chuat 
ou  réifeiit  perpétuel  dePbu-xuà»  (i).  La 
second  des  fièies,  imitant  l'exeuiple  de  son  < 
cadet,  garda  pour  sa  part  la  basse  Cocliin- 
chitie,  et  Nhac  ou  Tliai-diic,  laine,  lut 
réduit  aiiK  provinces  dn  milieu  de  la  Ca~ 
cbincliiiie.  En  1787,  il  fut  assiégé  dans  sa 
ville  capitale  par  ses  frères,  et  fut  obligé 
de  recoimoître  leur  souveraineté.  Maïs  ce- 
lui qui  avoit  eu  la  basse  Cocliinclnite  en 
Îiartage  mourut  peu  de  temps  après,  et 
e  roi  légitime  Nguyên-anh  avoit  profité 
de  ces  circonstances  pour  rentrer  dans 
cette  portion  de  ses  Etats.  Cependant  Je 
Tong-king  resta ,  pendant  plus  de  deux 
ans,  plongé  dans  l'anarchie,  et  fut  horri- 
blement ravagé  par  toutes  sortes  de  fléaux. 
Les  Tày-son,  en  se  retirant,  portèrent 
partout  le  fer  et  la  flamme,  pîllèreul  et 

(1)  C'csL  le  nom  de  la  ville  roj'alc  de  CochÎD- 

ctiiiie.  Vo^ei  ci-dessus,  page  Kxij. 
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KCagèrciil  tout  le  royaume ,  mais  surtout 
^s  deux  provinces  de  Nghé-aii  et  de 
Tlianh-h,oa,  les  plus  voisines  de  la  Cocliiu- 
ehiite,  où  le  i^uple  leur  opposa  de  la  rc- 
'tistarice.  Des  factions  se  fuimèrent,  l'iTiie 
.  pour  soutenir  riiidépeiidance  (Ui  jeune  roi 
Qiiêu-thông ,  l'autre  pour  le  l'oi-cer  de 
reconiioUre  un  chua  ou  régent  perpélnel 
lie  la  famille  Triiih.  Ces  deux  partis  se 
firent  uae  guerre  d'autant  plus  cruelle,  qu'il 
n'y  avoit  plus  nulle  forme  de  gouverne- 
taeat,  plus  d'année  disciplinée;  partout 
^es  villages  éloient  armés  les  uns  contre 
les  autres;  ce  n'etoît,  de  tous  côtés,  que 
meurtres  ^  pillages  et  incendies.  L.a  famine 
|rt  la  peste  furent  les  résultats  de  ce  dé- 
tordre coiivulsif.  La  mortalité  fut  si  aflreu- 
Ic,  qu'elle  enleva  près  de  la  moitié  des 
bnbitaus  du  royaume.  Des  cantons  les-^ 
^rcHt  prescpie  entièrement  dépeuplés,  des 
pommunes  tout-à-fait  désertes.  Loug- 
bhung,  aprèsavoir  dicté  la  loi  à  son  fière,- 
•ccourut  de  nouveau  au  Toug-king,  au 
x>inmencementde  1788,  répandit  partout 
a  terreur  par  les  cruaute's  qu'il  faisoit  exei'- 
«er  par  ses  soldats,  se  déclara  roi  du  Tong- 
iing,  et  piit  le  nom  do  Quang-trung.  Le 
prétendant  à  la  dignité  de  ftiua  avoit  été 
né  par  la  faction  qtii  lui  étoil  opposée.  Le 
jeune  roi  Chiêu-lhông  s'enfuit  en  Cliiue,  et 
Vollicita  la  protection  de  l'empereur.  Ce 
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monarque  envoya,  en  1 7  8g,  une  nombrease' 
àmie'e  de  Cliitioîs  pour  replacer  Chiêu- 
thông  sur  le  trône;  mais  Qiiaiig-lrung,  (jui, 
après  sa  conquête ,  étoit  retourné  à  la  ville 
royale  de  Cociiinchine,  vint  à  marches 
forcées,  avec  une  armée  peu  nombreuse, 
fondre  sur  l'armée  chinoise,  et  la  défit  si 
complètement  que  fort  peu  échappèrent  ai* 
carnage.  Après  cette  victoire ,  il  resta  pai- 
sible possesseur  de  tout  le  Tong-liing  et 
de  la  haute  Cochinchine.  Cet  usurpateur 
ne  jouit  pas  long-temps  du  fruit  île  ses 
conquêtes  ;  il  mourut  au  mois  de  septembre 
j  792 ,  et  laissa  ses  Etals  a  un  de  ses  fils  en-^ 
core  en  bas  âge ,  qui  fut  reconnu  ra,  sous 
îe  nom  de  Cauh-thinb,  auquel,  en  1801/ 
il  substitua  celui  de  Bao-liung.  Un  conseil' 
de  régence,  composé  de  grands  manda- 
rins, administra  le  royaume  en  son  nom,' 
fiit  occupé  k  soutenir  la  guerre  contre 
le  roi  légitime  de  Cochinchine,  Ngnyên- 
anb.  Ce  prince,  depuis  le  retour  de  M^'.  l'é- 
vêque  d'Adran,  aidé  par  les  conseils  de 
ce  prélat  et  par  les  services  signalés  que 
tui  rendirent  plusieurs  oiïicicrs  trançoîs 
qui  s'éloient  attachés  à  sou  service,  avoit 
remporté  de  grands  succès  sur  ses  ennemis, 
et  étoit  venu  ,  en  1  yrjS ,  assiéger  ïhai-dnc  ,  ^ 
l'alné  des  trois  frères,  chefs  des  rtbelles, 
dans  Qiii-phu,  sa  capitale.  I /usurpateur, 
dans  celte  extrémité,  appela  son  neveu 
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Canli-tliînli  à  son  secours.  Celui-ci  envoya 
tine  armée  qui  lit  lever  le  siùge  de  la  place, 
et  força  ensuite  Thai-duc  à  abdiquer  l'em- 
pire, lui  laissant  à  peine  une  honnête  sub- 
'Ûstance.  Ce  tyran  mourut  la  même  année  , 
iccablé  de  lionte  et  de  chagrin.  La  guerre 
K}ntinu3,  avec  un  succts  varié,  entre  le 
^i  légitime ,  qui  avoit  reconquis  plu- 
sieurs provinces,  et  le  fUsde  Quang-Irung, 
eu\  étoît  maître  de  tout  le  Toiig-Jiing  et 
«e  plus  de  la  moitié  de  la  Cochinchine.  • 
XjCS  pi-ovincesde  Qui-nhon,  de  Phu-yèn  et 
le  Nha-traug,  furent  le  principal  théâtre 
le  cette  guérie,  qui  ne  fut  terminée  qu'en 
|So3.  Le  roi  légitime  reniportoit  chaque 
«nnée  des  avantages  sur  ses  ennemis ,  mais 
dont  il  ne  tiroit  point  tout  le  parti  qu'il  au- 
^it  pu.  Il  brûla  plusieurs  fois  leur  Aotte 
dans  le  port  même  de  Qui-nhon  ;  et  comme 
ITayoît  plusieurs  vaisseaux  de  construction 
européenne,  commandés  [rar  dts  oillcîers 
iirançoïs,  sa  marïue  étoit  beaucoup  supé- 
rieure à  celle  des  Tày  son  ;  mais,  sur  terre, 
ceux-ci  avoîent  l'avanlago  de  pouvoir  lui 
opposer  des  armées  beaucoup  plus  nom- 
breuses, parce  qu'ils  étoicnt  maîtres  d'une 
bien  plus  vaste  étendue  de  pays.  Il  prit 
Qui-plin  au  mois  d'août  1799;  Ms'.révêque 
d'Adran  mourut  la  nicnie  année,  au  mois 
d'octobre.  Le  jeune  prince,  que  ce  prélat 
ayoil  amené  en  France^  ne  lui  survécut 
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pas  (Jeux  ans  ;  la  petite  vérole  l'enleva  ea> 
iSoi.  La  même  année,  pendant  que  lest 
Tày-«son  assiegeoient  la  ville  (le  Qiii-phui 
avec  une  armée  formidable,  le  roi  conduisit 
sa  flotte  à  Phu-xiiàn,  capitale  de  la  haiilc 
Gochinchine  ,  résidence  du  jeune  tyram 
Caiih-thinh  ,  et  se  rendit  luaitre,  presque 
sans  coup  férir,  de  toute  la  haute  Cochin-^ 
chine.  Il  ne  crut  pas  devoir  pousser  sa  con- 
quête plus  loin  cette  auiiue.  Il  craignait 
•que,  pendant  qu'il  seroît  occupé  au  Tong-i 
Kîug,  l'armée  ennemie,  qui  étoît  devant 
Qui-phu,  composée  de  l'élite  des  troupe»^' 
des  Tâj-son,  et  commandée  par  leurs  deus 
plus  habiles  généraux ,  ne  reprit  d'abord  ^ 
Phu-xuàn,  et  ensuite  tout  le  reste  de  la*- 
Cochinchine.  D'ailleurs,  son  armée  éloife 

Een  nombreuse.  Il  se  borna  donc  à  fortiûsD- 
1  muraille  qui  sert  de  barrière  à  laCochlu-î 
cbîuc,  près  des  frontières  du  Tong-l;îng. 
Le  jerme  roi  ik:s  Tày-son  qui,  à  1  arrivé© 
du  roi  légitime,  s'étoit  enfui  précipitam^' 
ment  ou  Tong-king,  crut  échapper  au' 
mallieur  qui  le  menaçoit  en  changeant  là 
nom  des  années  de  son  règne,  et  subsli— 
tuant  le  nom  de  Bao-hung  à  celui  dia  Cauh* 
thiuh.  Il  fit  des  levées  de  troupes  extraor- 
dinaires; et,  au  mois  de  février  1802,  il 
alla  en  personne,  h  la  tête  d'une  nombi'euse 
arme'e,  atlaquer  la  muraille  qui  ferme  la 
Cochinchine  ;  mais  son  armée  fut  mise  en 
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déi-oute.  Après  cet  écdcc,  il  lit  encore  de 
nouvelles  levées  de  suidais,  et  fit  toitilîer 
tous  les  passages  tant  sur  terre  que  sur  les 
rivières  ;  mais  tous  ces  préparatils  dt;  dé- 
fense furent  inutiles.  L'armée  du  roi  légi- 
time de  ('ocliiiichiiic,  qui  entra  au  Toiig- 
liiiig  nu  mois  de  juin  du  la  même  année, 
n'éprotiva  presi|ncancune  résislonce.  Dî'S  le 
mois  de  juillet,  ce  prince  ftit  le  maître  de 
tout  le  Tong-liiug.  I,e  jeune  roî  Tày-son, 
tous  ses  frères ,  tous  les  m-embres  de  sa  fa- 
mille, et  tons  les  grands  mandarins  qui 
étoteiit  à  son  sei'vice,  tombèrent  entre  les 
mains  du  vainqueur,  et  furent  amenés  à 
Phn-xuàn.  Tous  les  membres  de  la  pré- 
tendue famille  royale  des  rebelles  Tà}'-.son, 
sans  exception  ,  furent  mis  à  mort,  l^es 
grands  mandarins  furent  aussi  presque  tous 
punis  du  dernier  supplice.  Ainsi  finit  cette 

Ijrace  cruelle  des  Tày-son  ,  après  trente  ans 
l^ntinus  de  troubles  et  de  gia'iTcs.  Di'puis 
'te  temps,  le  roi  légitime  de  Cochiucliine, 
de  la  famille  Nguyén  ,  règne  seul  eu  sou- 
veraiu  absolu  sur  tonte  la  Cochinchine  et 
■ur  tout  le  Tong  king.  Avant  l'année  1H02, 
ce  prince  ne  prenoil  encore  que  le  (itre 
de  cbua,  ou  régent  perpétuel ,  et  tous  les 
actes  de  son  règne,  même  après  la  chute 
entière  de  la  famille  L«,  cloicnt  datés  des 
années  de  ("anh-hung,  qui'i.ont  celles  de 
l'avant-cleriiicr  vua  du  Tong-kiug  de  culte 
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famille,  mort  en  1786.  Il  ne  comploît 
point  celles  de  Chiêu-thong  y  successedr  de 
Canh-himg.  Ainsi  au  commencement  de 
Tannée  1802,  il  datoit  encore  ses  actes  de 
la  soixante-troisième  année  de  Canh-^ting, 
comme  si  le  prince  de  la  famille  Lé^  qui 
avoit  régné  sous  ce  nom ,  régnoit  encore. 
Les  Tong-kînois  s'étoient  flattés  que  le  roi 
de  Cochinchine,  après  avoir  anéanti  la  fac- 
tion des  Tây-son,  se  contenteroit  de  régner 
en  maitre  absolu  sur  la  Cochinchine,  et 
replaceroit  sur  le  trône  du  Tong-king  un 
prince  de  la  famille  Lé,  comme  le  chef 
de  sa  famille.  Nguyén-dô  rétablit  cette 
famille  sur  le  trône  usurpé  par  la  faction 
Mac.  Il  avoit  effectivement  toujours  té- 
moigné qu'il  faisoit  la  guerre  pour  soutenir 
aussi  bien  les  droits  de  la  famille  Le  que 
ceux  de  sa  propre  famille.  Mais  Nguyên- 
anh  y  avant  de  partir  de  Phu-xuàn  pour  la 
conquête  du  Tong-kîng,  en  juin  1802,  se 
déclara  souverain  indépendant  de  tout  le 
Tong-king  et  de  toute  la  Cochinchine,  et 
donna  à  son  règne  le  nom  de  Gia-laong. 
En  i8o4)  il.  f«t  reconnu  roi  par  l'empe- 
reur de  Chine,  et  la  même  année,  il  chan- 
gea le  nom  du  royaume ,  qui,  depuis  long- 
temps, se  nommoit  An-nam ,  et  est  main- 
tenant appelé  Viêt-nam.  La  conduite  de 
ce  prince  envc. s  la  famille  Le ,  la  pesanteur 
des  impositions  et  des  corvées^  et  les  vexa- 
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fons  exercct's  par  ses  officiers,  lui  alïe- 
lèrent  le  cœur  de  ta  plupart  des  Toti}*- 
iiiois.  Aussi  pendant  son  régne  se  l'orma- 
t-il  à  plusieurs  reprises  des  factions  pour 
faire  valoir  les  droits  de  divers  préteu- 
dans,  qui  étoîent  ou  se  disoient  desceii- 
dans  de  quelqu'une  des  anciennes  dynasties 

ai  avoient  régné  dans  les  siècles  passes. 

'outes  ces  factions  ont  été  étouffées,  maïs 
la  tranquillité  n'a  point  cessé  d'être  tiou- 
blée  par  des  brigands  qui  ravagent  tout  ce 
royaume,  et  n'ont  point  encore  été  entiè- 
rement détruits.  Le  roi  Gia-laong  est  mort 
le  25  janvier  1820.  Son  successeur  a  été 
installé  le  premier  jour  de  l'année  tong- 
kinoïse,  qui,  cette  année,  étoit  le  14  ou 
le  i5  (le  février.  Il  a  nommé  les  années  de 
son  règne  Minh-mènh,  c'est-à-dire,  des- 
tin brillant.  Ce  nouveau  roî  ou  empereur 
est  fils  du  précédent,  né  d'une  concubine. 
Il  avoit  été  désigné,  en  1816,  par  son 
père  pour  béritier  de  la  couronne,  pré- 
férabiement  aux  fils  du  jeune  prince  qui 
étoit  venu  en  France  avec  M^''.  l'évéque 
d'Adran  :  ce  jeune  prince  étoit  fils  de  la 
reine  légitime;  mais  les  enfans  qu'il  laissa 
en  mourant  sont  nés  de  concubines. 

Nous  ajoutons  ici  la  succession  des  chiia, 
ou  régens  perpétuels,  tant  de  la  famille 
Trinb  que  de  la  famille  Nguyèn. 
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.Successfon  des  chua  ou  régens  perpétuels  \ 
du  Tong-king  de  la  famille  l^rinh. 

Cette  notice  des  chua  du  Tong  king  n^est 
pas  complète;  nous  ne  savons  ni  les  noms 
ni  la  durée  du  règne  des  deux  ou  trois 
.derniers  chua. 

Voyez  ce  qui  a  été  dit  ci-c^essus,  P^g^  l 
et  Ij ,  sur  la  distinction  des  vua  et  des  chua 
•du  Tong-king. 

Années  Durée  ^e 

après  J.  C.  Noms  des  chua.  leur  règae. 

1545     Trînh-kiéra      (gendre      de 

Nguyên-dô).  25  »»''• 

•  (  Il  succéda  à  son  bcau-p«rc  dnns 
les  dignités  de  gënéraiissime  et  de 
premier  miDififrc ,  au  préjudice  du  fils 
aillé  de  Nguyén-dô ,  qui  étoit  encore 
jelme.  Il  ne  reçut  le  titre  de  vuong, 
qui  signifie  roi ,  qu'après  sa  mort.  )  • 

j  i5jo     Trinh-taong,    ou  Binh-an- 

vuong  (fils  du  précédent).     53 

(  Il  reçut  le  litre  de  6inh-an-vuong 
en  1598.  Tous  ses  successeurs  reçurent 
aussi  le  titre  de  Tuong.  ) 

1623     Trinh-trang,  ou  Thanh-dô- 

\uong  (fils  du  précédent).     28 

i65i      Trinh-tac,    ou    Tây-dinh- 

vuong  (fils  du  précédent).     22 

1673     Trînh-can,   ou  t)inh-nam- 

vuong  (fils  du  précédent).     35 

(  Il  fut  installé  du  vivant  de  son 
père.  Ce  fut  lui  qui  porta  les  derniers 
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:;,                      Noms  ilca  dîna.                     leur  Kgric. 
eoupi    !i    r^iutnrild    rbancFlanlc    <1u 
ï/ua,  en'empararlB  toute  l'admiiiîa- 

708 

7-^9 

Trinli-cang,  ou  Aii-ïiiojig 
(|R(il-fi:s  duprvcodfiit}.       20 

Trîiili-itiaiig,  ou  Uy-\uong 
(fils  au  [H'ccL'dcnl).                 11 

Trinh-ilanh,  ou  Miiiii-vuong 
(frère  du  précédent). 

C'est  le  deriuer  cliua  dont  nous  connois- 
sions  le  nom;  mais  nous  ignorons  com- 
bieu  de  temps  il  régna.  Kn  1 782 ,  le  chua 
qui  régnoit  alors  mourut,  âge  de  trente- 
cinq  ans.  Ce  ne  ponvoit  donc  èlre  Miiih- 
.  viioiig.  Ce  chua,  qui  niourul  en  1782,  dé- 
ktfiigiia  pour  son  successeur  un  jeune  enfant 
fils  de  sa  concubine  favorite,  au  prdjndice 
^  ^u  fils  de  sa  première  femme.  La  même 
.année,  les  mandarins   détrônèrent  le  (ils 
L~cadA,  et  placèrent  sur  le  trône  l'aîné,  qui 
ffut-  le  dernier  des  chua  du  Tong-liing.  II 
rfut  tué,  en  17S6,  par  les  ïày-son. 

Succession  des  rois  de  Cochinchine  de  la 
famille  Ngujën. 

ïl  faut  se  rappeler  ce  qui  a  été'  dit  phis 
liant,  pages  lij  et  lîij ,  que  les  princes  de 
celte  l'amille  n'avoienl  que  le  titre  de  chua. 
Ou  régent  perpétuel;  qu'ils  rcconnoissoicnl 
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du  Tong-king  c^.*3    la 

Celte  nolice  dps  crTi  ua 
pas  complèle;  nous  *>e  - 
ni  la  durée  du  rè^^i^e  ■ 
.dei'iiiers  chua. 

Voyez  ce  qui  a  é  te  * 
et  Ij ,  sur  la  distinct  i  <*ii  i 
•du  ïong-kiiig. 

•|.rr^sJ.  C.  Noms    tlpJ-; 

1545     Trinh-kiém 

]Nguyén-eI<")  i 
■  (Il  miocjda   i    -'^'''i 
Ici  iligart^s  de      (/'" 
premier  niiniiitre  ,  .'1 
aini'  de  Rguytirï— <''"'. 
iciine.  Une  reçu'  I' 
quisignilieroi  ,  <|" 
'  IJ70     Trinli-taong  , 
vuong(fils''" 
(IlrepitJe  lil^'' 
en  irjifS.  Tous  m;»  "1" 
antsi  le  litre  île  vt-u^ 
Trinh-trBiïtfï  t"> 
vuoiig(fi'S  "i" 
Trinli-toc,     ''•" 
vuong  (tils<li' 
Trinh  -  can  ,   < 
vuong  (fiis  c 
(Il  fut  ioJlalli 
PCK-Cefut  luilïi 
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lies  Durcie  de 

J.  C.  Suiiii  ilrs  roia.  leur  rùgn';. 

ï6     NgiiUvuong  (C1s  du  précé- 

dcnl).  6 

1699     Minli-vuong  (fils  du  précé- 

deut).  3a 

1724     î*  inli-viiong  (fils  du  précé- 
dent). j3 
737     Vo-vuon^  (fils  du  précédent).     28 
IjOi     Hân,  ou  Hn^-vuoog  (fils  du 

priicédcnt).  iî 

(1)  ttnitlîla.iruneconcubinej  ïlftil 


di^ni  |iar  Bcrn  père  pour  lui  gucc^ 
dcr,  li  reiclanon  Sa  Tluïriticr  i^gi- 
i!roc ,  lik  de  la  reine.  II  n'avait  que 
ftiiiirc  ani.  En  T777,  il  fui  pris  et  m*! 
^  mort  par  In  relicitea  TâjHioti.  Pca 
Bupnravant,  il  avoic  lïté  forcd  de  cé- 
^er  la  roynnlé  à  )on  nerCD,  Gis  de 
HiD  iVère  aiat-,  qui  cisuya  le  même 
sort  [juelqiie]  mois  aprèi.  ) 
7^7  Interrègne  de  prés  de  deu\ 
ans. 

(  Les  Tong-kinoiséfo-icntalota  (naî- 
tre] lie  la  haute  CochindiiDe  ;  letusiir' 
pateun  Tây-<oDoccupoieittle  reste.) 
'779     ^guyén-anh  (neveu  de  Hué- 
vu  ong). 

(H  ne  rr^n.i  d'abord  que' mr  Vj 
Iiaese  Cocliinrbinej  il  eu  fnt  chaas^ 

Îlusieurs  fois,  eu  1782,  i^83  et.  17S4. 
I  y  rentra  «n  1785.  En  iSoi ,  il  dc- 
-vientmaitrcde  toutchCochinchinej 
en  lEoa,  il  «ouiuet  le  Tong-ting, 
ptendic  litieilc'hDang-dâ,  rolcleiu- 
pereui ,  et  donne  à  mn  rf  |»e  le  Doin 
de  Giii-laong .  Voyeici-desjus,  p.  «lis.  J 
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SECTION   TROISIEME. 

Succession  des  évêqnes  français ,  vicairei 
apostoliques  du  Tong-king  et  de  la  Ci 
chinchine. 

L'on  a  rapportéj  dans  la  Préface  qid 
est  à  la  tèle  du  tome  I".  de  cet  ouvrage, 
rorigïne  de  l'inslitutiou  des  évèqiies  en- 
voyés en  qualité  de  vicaires  apostolique^ 
dans  la  Chine,  le  Tong-kitig  et  la  Cochin-' 
chine  (i).  Nous  ne  répéterons  point  ici 
ce  qni  a  été  dit  en  cet  endroit,  et  nou^ 
nous  bornerons  à  donner  d'aboi-d  la  suc- 
cession des  évoques  francois  qui  ont  été 
vicaires  apostoliques  du  Tong-kiog  occi- 
dental et  de  la  Cochinchine,  ou  simple- 
ment coadjuteurs. 

Succession  des  évëques  fratiçois  vicaires 
apostoliques  du  Tong-king, 

Ms'.  François  Fallu  ,  évêque  d'Héliopo- 
lîs,  dont  il  a  été  fait  mention  à  l'en- 
droit cité  ci-dessus,  fut  d'abord  vicaire 
apostolique  de  tout  le  royaume  du  Tong-» 
kiug,  de  celui  du  Laos  et  de  cinq  pi-o-' 


[(')  Voyea  tome  I". .  page  x 
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■  vinces  de  Chine.  Sacré  à  Rome  en  lôSg, 
il  quitta  la  France  le  s  janvier  1662,  et 
I  arriva  à  Siam  le  27  janvier  1664.  Ayant 
fait  d'inutiles  tentatives  puur  passer  au 
Tong-kiug,  et  les  affaires  des  missions 
exigeant  sa  présence  à  Rome,  il  partit  de 
Siam  le  ig  janvier  i665,  et  arriva  l'année 
suivante,  an  mois  d'avril,  dans  la  capitale 
du  monde  cli rétien.  Après  y  avoir  terminé 
ses  affaires,  il  vint  à  Paris  dans  t  intention 
de  repartir  pi-omptement  pour  Siam  ;  mais 
de  nouvelles  aâaires  l'appelèrent  à  Rome 
en  1668.  Il  s'embarqua  au  mois  de  mai 
1670,  au  Port-Lotiis,  ponr  retourner  dans 
les  Indes.  Il  n'arriva  à  Siam  qu'en  i6y3. 
Au  mois  d'août  de  l'année  suivante  ,  ce 
prélat  partit  de  Siam  pour  le  Tong-king 
SUT  UD  bâtiment  françois.  Des  orages  con- 
tinuels forcèrent  ce  bàtimentà  venir  mouil- 
ler dans  le  port  de  Cavité,  proche  de  Ma- 
nille. Le  gouverneur  et  les  magistrats  de 
cette  colonie  espagnole,  qui  croyoient  que 
guerre  étoit  déclarée  entre  la  France  et 
^spagne,  s'emparèrent  du  vaisseau,  em- 
isonucrent  le  capitaine  et  le  pilote,  et 
fermèrent  le  prélat  dans  un  couvent.  II 
de  là  envoyé  en  Espagne  par  le  Mexï- 
;.  Pendant  sa  déteulîon  et  son  voyage, 
fut  presque  toujours  traité  avec  honneur, 
sis  il  ne  recouvra  sa  liberté  qu'en  Espa- 
ic;  elle  lui  fut  rendue  presque  aussitôt 
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après  son  arrivée.  Il  en  profita  pour  faii 
lin  nouveau  voyage  à  Rome,  eu  1678.  Si 
preseuce  y  fut  très-utile  pour  l'aJifermisaiQ 
ment  des  nouvelles  missions  de  Chine  â 
des  royaumes  voisins.  M^"",  l'èyèque  d'Hé" 
liopolis  cessa,  en  167g,  d'être  vicaire  apo» 
tolique  du  ïong-king;  il  fut  alors  étal^ 
vicaii-e  apostolique  de  neuf  provinces  dé 
Chine.  Etant  retourne  à  Siam  en  1681,  S 
en  partit,  au  mois  de  jnïn  i683  ,  pour 
entrer  dans  la  province  de  Fo-kien  en 
Chine.  11  n'y  put  entrer  qu'au  mois  dv 
mars  1G84,  et  il  y  termina  sa  carrièrg 
apostolique ,  le  24  octobre  de  la  même  an»- 
née,  dans  l'exercice  de  son  zèle  (ij. 

La  religion  chrétienne  faisant  de  grands 
progrès  dans  le  Tong-king,  le  saint  Siège' 
jugea  convenable  d'y  établir  deux  évèques 
vicaires  apostoliques.  Ce  royaume  fut  donCf. 
en  167g,  partagé  en  deux  vicariats  apos* 
toliques,  l'un  à  l'orient,  l'autre  à  l'occi-i- 
dent. 

Le  premier  vicaire  apostobque  du  Tong> 
king  oriental  fut  M^'.  François  Deydier, 
évèque  d'Ascalon.  ïl  étoît  nalilde  Toulon.' 
Il  partit  de  France  en  1660,  avec  M^"".  ds 


(1)  Les  auteurs  du  Gallia  chrisiiana  (lome  VII, 
col.  io3o)  disent  que  l'évéque  d'Héliopolis  luouriil 
en  i685.  C'est  une  erreur  de  leur  pari  eu  une  fauté 
d'ûnpr«9«oti'  Ceci  en  1684  que  ce  prélaL  mourut. 
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la  Molhe  Lambert,  évèque  de  Berilhe, 
n'étant  encore  que  prêtre,  et  arriva  à  Sîaia 
en  1662,  Cette  même  année,  les  missIoD- 
Daires  Jésuites  qui  ctoient  au  Tong-king 
ea  avoient  été  chassés  en  haine  de  (a  foi, 
et  n'y  rentrèrent  qu'eu  i6Gg.  M.  Dey- 
dier  y  arriva  en  1666.  Il  y  travailla  avec 
beaucoup  de  succès  à  propager  la  foi  parmi 
les  infidèles,  s'occupa  à  prendre  soin  des 
nombreux  néophytes  que  renfermoît  ce 
royaume,  et  s'appliqua  surtout  avec  beau- 
coup de  zèle  à  instruire  et  préparer  au  sa- 
cerdoce les  plus  fervens  des  catéchistes, 
dont  plusieurs  furent  ordonnés  prêtres  par 
M^'.  révoque  de  Bérilhc,  les  uns  à  Siam, 
où  ils  furent  envoyés  à  cet  eft'et,  les  au- 
tres au  Tong-king,  dans  un  voyage  que  ce 
prélat  y  iît  ca  1669.  M.  Deydier,  uoramé 

^,en  167g  évéque  d'Ascalon  et  vicaire  apos- 
iJoliqne  du  Tong-kinij  oriental,  reçut  la 
^consécration  épiscopale  au  Tong-kïng,  le 
'  3i  décembre  1682,  des  mains  de  M^'.  de 
Bourges,  évèque  d'Auren  ,  dont  il  va  être 
parlé.  M^'".  révèque  d'Ascalon  mourut  le 
1".  juillet  i6y5.  Tous  ses  successeurs,  dans 
la  dignité  de  vicaires  apostoliques  du  Tong- 
king  oriental ,  ont  été  des  religieux  italiens 
ou  espagnols ,  presque  tous  de  l'ordre  de 
laint  Dominique;  un  seul  étoit  de  Tordre 
des  Augustins  déchaussés. 
Les  Jésuites  ctoient  les  seuls  missioa- 
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Daires  qui  eussent  annoncé  l'Evsngile  as 
Toug-king  avant  l'airivée  de  M.  Deydiei'. 
Depuis  celte  époque,  des  religieux  de  di- 
vers ordres,  envoyés  directement  par  ]i 
congrégation  delà  Propagande,  et  entre- 
tenus à  ses  frais,  et  des  Dominicains  de  la 
province  des  Philippines,  défrayés  par  la- 
roi  d'Espagne,  vinrent  aider  à  recuetllîn 
rahondante  moisson  qu'ofl'roit  cette  mis-: 
sion.  Selon  un  arrangement  fait  entre  ceï 
nouveaux  missionnaires  et  les  missionnai- 
res françois,  et  approuvé  par  la  Propa- 
gande ,  ceux-ci ,  qui  précédemment  avoient 
exercé  leur  zèle  des  deux  cùlés  du  grand 
fleuve,  se  bornèrent  à  la  partie  occiden- 
tale, depuis  ce  flcave  jusqu'à  laCocliiucbine 
et  au  Laos;  la  partie  située  à  l'orient  da 
même  fleuve  fut  confiée  aux  missionnaires 
italiens  et  espagnols  ,  qui  la  cultivèrent 
conjointement.  Quant  aux  Jésuites ,  il» 
continuèrent  de  travailler  dans  les  district» 
qu'ils  avoient  déjà  fornrtés  de  l'un  et  de 
1  autre  côté  du  fleuve,  sous  la  juridiction 
des  vicaires  apostoliques  respectif. 

V^icaires  apostoliques  du  Tong-kîng 
occidental. 

I.  IjC  premier  vicaire  apostolique  da 
Tong-ting  occidental  fut  M.  Jacques  de 
Bourges,  évêque  d'Auren.  Ce  missionnaire, 
né  a  Paris,  avoit  été,  comme  M.  Deydier, 
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compagnon  de  voyage  de  M^^.  l'évêque  de 
Bérithe^  depuis  Paris  jusqu  a  Siam.  Il  fut 
député  à  Rome  par  ce  prélat^  en  i663y 
pour  les  affaires  des  missions.  De  retour  à 
Siam  vers  1666^  il  accompagna^  en  i66g^ 
M^'.  révéque  de  Bérithe  dans  le  voyage 
que  ce  prélat  fit  au  Tong-king ,  et  assista 
à  un  synode  que  le  même  évêque  y  célé- 
bra Tannée  suivante,  au  mois  de  mars, 
avant  de  repartir  pour  Siam.  M.  de  Bour- 
ges  resta  au  Tong-king,  et  y  travailla,  de 
concert  avec  M .  Dey dier,  à  la  propagation 
de  l'Evangile  et  à  l'accroissement  du  clergé 
indigène  9  avec  un  zèle  infatigal)le  et  uii 
succès  merveilleux.  Nommé  évéque  d'Au- 
ren  et  vicaire  apostolique  du  Tong*king 
occidental,  il  alla  à  Siam  se  faire  sacrer, 
en  168a ,  et  revint  au  Tong-king  la  même 
année. Vingt  ans  après,  il  sacra  évêque  de 
Basilée  M.  Edme  Bélot,  missionnaire  zélé, 
qui  etoit  au  Tong-king  depuis  plus  de 
vingt  ans,  et  qu'il  avoit  demandé  et  obtenu 
pour  son  coadjuteur.  Une  cruelle  perse-- 
cution  s'étant  élevée  au  Tong-king  en  1 7 1 2, 
les  deux  évêques  d'Aureu  et  de  Ëasilée,  et 
M.  Guisain,  missionnaire,  furent  arrêtés, 
emprisonnés  et  chassés  du  royaume.  On 
les  embarqua  sur  un  vaisseau  qui  alloit  à 
Siam.  Des  chrétiens  allèrent  en  bateau  re- 
joindre ce  vaisseau  en  pleine  mer,  et  ra- 
menèrent à  terre  M^^  l'évêque  de  Basilée 
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et  M.  Guisain,  qui  se  cachèrent  dans  la 
province  de  Nghè-aii,  !a  plus  éloignée  de 
la  cour.  M^'.  l'évêque  d'Aureu,  accablé  de 
Vieillesse,  se  retira  à  Sîam ,  et  y  termina 
sa  carrière  apostolique  dans  les  exercices 
de  la  piété,  le  y  août  1714)  ^g^  ^^  quatre- 
TÏngf-trois  ans  (i). 

II.  Après  la  mort  de  l'eVêque  d'Aurenj 
M-  Edme  Bélot,  évéque  de  Basîlée,  qui 
avoil  été  son  coadjiiteiir ,  devint  vicair* 
apostolique  duTong-fcingoccidental;  maïfti 
pour  peu  de  temps.  Une  mort  préniaturéi?( 
î' enleva  le  2  janvier  1717.  ' 

III.  Son  successeur  fut  M.  François- 
Gabriel  Guisain,  natif  de  Paris,  quî  éfoit 
parti  de  France  pour  le  ïone-king  en  1 688*' 
Il  fut  nommé,  en  1718',  cvèque  de  La-^t 
randa  et  vicaire  apostolique;  mais  il  ne  fut 
sacré  qu'en  1721.  Il  mourut  le  17  novem^ 
bre  1725. 

IV.  Après  la  mort  de  M^^  l'évêque  d0 
Laranda,  le  Tong-king  occidental  restrf 
quinze  ans  sans  avoir  de  vicaire  apostolM 
que.  M.  Louis  IN'éez,  pro-vicaire,  ou  vi-* 
caire-géiiéral  de  l'cvêque  de  Laranda,  gou- 
verna ia  mission  pendant  tout  ce  temps  (a)*. 


(1)  Les  aoteur»  du  Gn//ia  chrixlinna  pl.icent  l 
mort  de  ce  prélat  en  )7i3.  C'est  encore  une  faujf 
dale.  ' 

(a)  Lorsqu'un  évfqiie  vicaire  apostolique  ti 
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g  II  étoit  du  diocèse  de  Bayeiix,  et  étoit  au 
■ïong-king  depuis  lyiS,  Nommé  évéque 
r6e  Ceomaiiie  et  vicaire  apostolique  en  1 738, 
"  il  fut  sacré  le  22  novembre  lySg,  par  le 
vicaire  apostolique  du  Tong-king  oriental. 
L'évèque  de  Céomanie  fut  un  prélat  re- 
commandable  par  sa  science,  son  zèle,  sa 
piété,  sa  prudence,  sa  fermeté  et  son  dé- 
sintéressement. Il  est  à  juste  titre  regardé 
comme  un  des  principaux  soutiens  et  des 
plus  beaux  orncniens  de  la  mission  du 
Tong-king  occidental,  à  laquelle  il  rendit 
de  longs  et  importans  services.  11  mourut 
le  ig  octobre  17G4,  âgé  de  quatrc-vingt- 
IroJs  ans,  après  cinquante  ans  passés  dans 
l'exercice  des  fonctions  apostoliques,  et 
vingt-cinq  ans  d'épiscopat. 

Il  eut  successivement  trois  coadjuteursj 
1°.  M.  Louis  Deveaux,  du  diocèse  deSaint- 
Malo ,  qui  étoit  missionnaire  au  Tong-king 
depuis  1737,  fut  sacié ,  eu   1746»  évèque 

uns  coadjuieur  ,  son  vicaire -gêné  rai ,  s'il  n'en  avoil 
qu'un,  ou  le  jilus  ancien  îles  vicaire s-gen^raui  , 
lil  en  avoil  ]ilu5teur5,  est ,  par  une  disposition  âpé> 
ciale  da  saint  Sié^e ,  chargé  du  gouvernement  pro- 
visoîre  de  la  mission  jusqu'à  eu  qu'un  autre  evé~ 

3ue,  nommé  par  le  saint  Siège,  ail  pris  possession 
u  vicariat  apostolique,  et  il  (■st ,  à  cet  eHet  et  pour 
ce  temps,  muni  de  toutes  les  facultés  ordinaires  et 
fllraordinatres  que  le  vicaire  apostolique  défunt 
ivoit  reçues  du  souverain  Pontife,  esccplé  celles 
i  requièrent  le  caraclcre  episcopal. 


r 


IxXxi]  IPfTIlODOCTION". 

de  Léros,  ei  mourut  le  i".  janvier  1756. 
2°.  M.  Edme  Beunetat,  evêque  d'Eucaiv! 
pie,  qui  fiit  d'abord  coadjuteur  du  vicaire' 
apostolique  de  Cocliîiichiiie ,  et  dont  îV 
sera  parléplus  bas.  5".  M.  Bertrand  Rey-  " 
delct,  evèque  de  Cabale. 

V.  M.  Bertrand  Beydelet,  ne  dans  ls_ 
partie  françoiçe  du  diocèse  de  (ieuève  y] 
etoit  parti  pour  les  missions  en  1747-  1^* 
n'arriva  au  Tong-^ing  qn'en  t^So.  Il  fui* 
nommé,  en  1762,  évêque  de  Gabalc  eti 
coadjuteur  de  i'évèque-deCéomanie.  Il  re"' 
eut  hi  nouvelle  de  sa  nomination  en  1 764^ 
ipielques  mois  avant  la  mort  de  i'évêque  de^' 
tiéomanie  ;  mais ,  ses  bulles  n'éïant  arrivée*' 
qu'en  1766,  il  ne  fut  sacré  que  cette  an*' 
née,  par  le  vicaire  apostolique  du  Tong-/ 
Hng  oriental.  IJ  expira  le  18  juillet  1780- 

VI.  M.  Jean  Davoiist,  évéque  de  Cé- 
ram ,  qnî,  depuis  1772,  étoit  coadjuteur 
de  M^^  I'évêque  de  Cabale,  Itii  succédsf^ 
dans  la  dignité  de  vicaire  apostolique. 
M.  Davoust,  né  à  Mayenne,  partît  pour 
les  missions  en  fjS^'  Il  arriva  an  Tong— 
king  l'année  suivante.  Député  à  Rome  versn 
1760,  par  M^'.  I'évêque  de  Céonranie," 
pour  y  suivre  des  aflaires  importantes^ 
particulières  à  sa  mission ,  il  y  resta  plu- 
sieurs années,  vint  etvsuite  à  Paris,  où  il 
flit  retenu  par  d'antres  affaires  qui  intéres— 
soient  toutes  ks  jaiissions.  M='.  révêqu»' 
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lie  Gabale  l'avoil  demande  à  plusieurs  re- 
mises pour  son  coadjuteiir;  il  obtint  l'ef- 
fet de  sa  demande  en  1772.  M.  Davoust, 
qui  étoit  retourmi  à  Kome,  y  fut  nommé 
et  sacre  évèijne  de  Céram .  De  retour  à  Pa- 
ris la  même  aimée,  il  y  resta  encore  neuf 
aDS,  toujours  occupé  des  aflaires  des  mis- 
EÎons,  auxquelles  il  rendit  des  services  de 
la  plus  haute  importance.  Ayant  appris, 
en  1781,  la  mort  de  51=".  levêque  de  Ga- 
hale,  il  repartit  la  même  année  pour  re— 
tourner  au  Tong-king.  Il  y  arriva  au  com- 
mencement de  janvier  1784.  Cette  année 
et  les  suivantes,  le  Tong-king  fut  en  proie 
àde  rudes  calamités,  et  agité  par  de  grands 
troubles,  pendant  lesquels  ce  prélat  eut 
beaucoup  à  souffrir.  Comme  un  bon  pas- 
teur, il  fut  surtout  sensiblement  aflllgé  des 
maux  sans  nombre  qui  accahloient  son 
troupeau  pendant  ces  temps  de  calamités 
et  de  désordres.  Il  sortit  de  cette  vallée  de 
larmes  le  17  août  1789,3  Tàgede  soixante- 
trois  ans. 

VIÏ.  Le  successeur  de  M^"".  l'e'vèqne  de 
Céram  est  M.  Jacques-Benjamin  Longer, 
évoque  de  Gortyne,  qui  vit  encore.  11  est 
natif  du  Havre.  Il  avoît  d'abord  été  mis- 
sionnaire en  Cochinchine  depuis  1776. 
M*',  l'évêque  de  Ccram  l'avoit  demandé 
pour  son  eoadjuleur;  mais  les  bulles  n'ar- 
.  mèrent  qu'après  la  mort  de  ce  prélat.  Il 
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n'y  avqit  plus  alois  aucun  évêque  sacre ,  ni 
au  Toug-kiug,  ni  dans  la  haute  Cocbin- 
chine,  et  la  guerre  cmpéchoit  toiile  cota- 
muiùcatton  directe  entre  le  Tong-king  et 
la  basse  Cocliiuchine,  où  étoit  M^'.  levê- 
que  d'Adran,  vicaire  apostolique  de  la  Co- 
cfaiuchiue.  En  conséquence,  Û.  Longer  fut 
obligé  d'aller  à  Macao  ,  où  il  fut  sacré  par 
l'évêque  de  cette  ville,  le  5o  septembre 
Î791.  U  revint  au  Toug-kiiig  en  mars 
179S,  et  sacra  la  même  aunëe  deux  évè- 
ques;  savoir,  un  Dominicain  espagnol, 
nommé  ftvêque  de  Feis&eleia  et  vicaire 
apostolique  du  Tuug-king  orienlal ,  et 
M.  Jean  la  Barlette ,  missionnaire  fran- 
çols,  nommé  évèquo  de  Véren  et  coadju- 
teur  de  l'évêque  d'Adrau. 

M^'.  l'évêque  de  Gorlyne  a  eu  déjà  deuxj 
coadjuteurs;  lepreniier  est  M.  Charles  La*'' 
naotlie,  évêque  de  Castorie,  natil'du  difr^: 
cèse  de  Sens,  Il  étoit  venu  au  Tong-kiug» 
dans  la  compagnie  de  M*',  l'évêque  de  l.eiii 
ram  ,cn  1784.  Dès  i7gi,ilavoiléténon>mé( 
évêque  de  t.aslorie  et  vicaire  apostoliqua. 
du  Toug-kiiig  occidental ,  dans  le  cas  oàC 
M.  IjOnger  naccepteroit  pas  cote  dignité jj 
ou  coadjuteur  de  ce  prélat,  s'il  l'acceploit^ii 
mais  il  ne  fut  sacré  que  le  10  avril  1796.  U« 
mourut  le  22  mai  itii6.  Dès  le  a5  juillet/l 
de  la  même  année  ,  M*»"^.  l'évêque  de  Goiv 
tyiie  sacra  sou  second  coadjuteur,  en  verli 
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d'une  faculté  extraordinaire  accordée,  le 
25  juillet  1798,  par  N.  T.  S.  P.  le  Pape 
Pie  VI,  alors  détenu  captif  à  Florence,  à 
tous  les  évèques  vicaires  apostoliques  de 
Chine  et  des  royaumes  voisins  de  se  choi- 
sir eux-mêmes  chacun  un  coadioteur,  s'ils 
n'en  avoient  pas,  et  d'en  choisir  et  sacrer 
un  second,  s'ils  survivoient  à  celui  qu'ils 
avoient  présentement.  Ce  nouveau  coad- 
juteur,  qui  vit  encore ,  est  M.  Jean-Jacques 
Guérard,  né  au  diocèse  de  Bayeux,  parti 
de  France  au  mois  de  mars  1 790 ,  et  ar- 
rivé au  Toiig-king  la  même  année,  il  a 
aussi  été  sacré  sous  le  titre  d'évèque  de 
Casiorie. 

Succession  des  vicaires  apolosliques  de 
Cochinchine. 

I.  Le  premier  vicaire  apostolique  de 
Cochinchine  est  M.  Pierre  de  la  Mothe- 
Lambert,  évèque  de  Béi-ithe,  né  dans  le 
diocèse  de  Lisieux.  Avant  de  se  consacrer 
aux  travaux  de  l'apostolat,  il  avoit  exercé 
pendant  plusieurs  années  les  fonctions  de 
conseiUer-cIerc  au  parlement  de  Rouen. 
Son  mérite  le  fît  distinguer  parmi  tes  ec- 
clésiastiques qui  s'étoient  associés,  vers  le 
milieu  du  dix-septiènse  siècle,  pour  aller 
propager  l'Evangile  dans  la  Chine  et  les 
royaumes  voisins ,  et  travailler  à  y  former. 
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selon  les  vues  du  saint  Siège,  un  cierge 
natui'els  du  pa^s.  Il  fut  sacré  évèque  de 
Bérithe  en  i6(3o,  et  partit  la  même  année 
pour  la  Chine,  avec  MM,  Deydier  et  de 
Bourges,  dont  il  a  été  parlé  ci-dessiis  (i). 
Il  arriva  le  aa  avril  iGfJa  à  Juthia,  ville 
capitale  dn  royaume  de  Siara,  et  y  forma, 
un  établissement  destiné  à  être  le  centre 
de  communication  entre  k-s  diflërente» 
missions.  En  i6G3,  il  s'embarqua  pouri 
passer  en  Cliine;  mais  une  horrible  tera-  ' 
péte  l'obligea  de  revenir  à  Siam.  M^'.  Pallu,.i 
évèqiied'HélîopoHs,y  étaiitarrivéen  iti64i 
arec  plusieurs  missionnaires,  les  deux  pré-' 
lats  y  dressèrent  des  inslruclions  apostolï'i 
ques  à  l'usage  des  missionnaires,  dans  ]es<< 
quelles  sont  tracées  les  règles  de  conduite 
que  ceux-ci  doivent:  observer  pour  s'ae- 
qullter  fidèlement  de  leurs  fonctions- 

Ms^  l'évêque  de  Bérithe  foiida  à  Siam  * 
un  séiiiinaire  pour  y  tbrmer  des  prêtres  el'' 
des  catéchistes  chinois,  tong-kinois,  co- 
chinchinoïs  et   siamois;   un  collège  pour 
élever  des  jeunes  gens  de  ces 
hôpital  oii  les  pauvjes  étotent 

tuitenienl.  lui  il)6i),  ce  préla , . 

on  l'a  dit  plus  liant,  un  voyage  au  Tong-1>i| 
king  (2;;    il  en    fil   dans  la   suite   deus 'i' 


un  collège  pour<| 
ces  pays,  et  un"| 
ent  secourus  gra-'i») 
réiat  fit,  comme''.' 


(i)  VojFpzci-dpssus,  p^gp?  Il 
(2J  \oyeii  ci-dessus  ,  pages  li 
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É  en  Cocliîoetiïne,  l'an  en  1671,  l'autre  et» 
■1675.  II  n'y  resta  a  chaque  fois  que  qnel- 
^■mes  mois  ;  mais  sa  présence  y  fut  toujours 
^^^nale'e  par  les  succès  les  plus  glorieux 
pour  la  religion.  Dans  son  second  voyage, 
il  ent  une  audience  du  roi  deCaciniichine^ 
et  en  obtint  la  permission  d'y  exercer  ses 
fonctions,  d'y  laisser  et  d'y  envoyer  deS' 
tflissionnaires.  De  retour  à  Siam  en  1676, 
il  continua  de  s'y  appli(]iiev  au  gouverue- 
meiit  de  toutes  les  missions  nouvellement 
foudees  par  les  missionnaires  françois  en 
Cochtncliine,  au  Tong-king  et  ^  Siam  , 
missions  dont  il  étoit  administrateur  gé- 
néral. Enlîii,  le  i5  juin  iCyy,  il  lermina, 
par  une  mort  sainte  et  précieuse  aux  yeux 
de  Dieu ,  une  vie  qui  avoit  été  toute  con- 
sacrée à  la  gtoii-e  de  son  saint  nom  et  au 
salut  du  procliain. 

II.  Le  SLCOnd  vicaire  apostolique  deCo- 
ditiK;biiie  fut  M-'  (iuitlaume  Mahol,  évé^ 
ipe  de  Bide.  Il  étoit  né  en  Normandie.  U 
partit  de  France  en  i60fi,  et  entra  en  Co- 
chtncliine  en  1G71.  M>i'-  Laneao,  évéqtie 
de  Métellopolis ,  vicaire  apostolique  de 
ïiiatn ,  qui ,  depuis  la  mort  de  M  '  l'évêque 
de   Bérillie,  étoit  devenu   administrateur 

Sénéral  de  toutes  les  misstous  IVaiiçolses 
e  ces  contrées,  ayant  reçu  les  brefe  qui 
DOoimoient  M.  MaKot  éyèque  de  Bide  et 
Ùaii'ti  apostolique  deCochiucbine,  se  rcn- 
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dit  ea  Cochinchine  exprès  pour  faire  la  cé- 
rémonie de  son  sacre,  parce  qu'il  prëvoyoit 
que  ce  pieux  miïisionnaire  nauroit  jamais 
consenti  a  accepter  l'épiscopat,  si  on  ne  lut 
faisoit  violence.  En  effet,  M.  Mahot  ne 
consentit  à  sa  consécration  qu'après  que, 
tous  les  missionnaires,  les  prêtres  cocbm-s  ( 
chinois  et  les  catéchistes,  réunis  dans  ua, 
synode  convoqué  par  l'évèque  de  Métel- 
lopolis,  prosternés  à  ses  genoux,  eurent, 
protesté  qu'ils  ahandonneroient  tous  leur& 
fonctions,  s'il  persisloit  dans  son  refus  d'ao^ 
cepter  la  dignité  épiscopale.  Il  fut  sacré  le, 

Ï)rera)er  dimanche  de  l'A  vent  1G82.  May^ 
a  missioii  de  Cochinchine  ne  posséda  pa^t 
long-temps  ce  digne  pasieur;  une  mort  pré^ 
maturée l'enleva  le  i5  juin  i6ti4-  M..  Joseph. 
Duchêne,  docteur  de  Sorbonne,  né  dans. 
le  Périgord,  qui  étoit  parti  pour  les  n)i&* 
siens  eu  1679,  avoit  été  élu  évèque  de  Bé»i 
rithe  et  vicaire  apostolique  de  Cochinchine^ 
en  place  de  M=''  l'évêque  de  Bide;  raaisi' 
ce  choix  n'eut  lieu  que  parce  qu'on  igno-. 
roit  à  Rome  et  eu  Cochinchine  la  mort  de 
M.  Duchène ,  qui  étuit  décédé  dhfi  le  1 7  j  uiu 
1684,  à  Siam,  où  il  étoil  toujours  resté 
depuis  son  entrée  en  mission.  C'est  pour- 
quoi on  ne  peut  le  compter  entre  les  vi- 
caires apostoliques  de  Cochinchine. 

III.  Le  troisième  vicaire  apostolique  de 
Cfîphinchtne  fut  donc  M.  François  Ferez 
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^^c  àe  Rmgie.    11  étoit  né  à  Ténasse- 

^^^vîUe    d.vi    royaume  de  Siam^   d'un 

,  IbnîWois  et    â.'une  Siamoise.  11  avoit  été 

ècfvédès  Vage  de  sept  ans  dans  le  sémi- 

Bauede  Sîam  y  et  avoit  dans  la  suite  été 

wàonné   prêtre    par  M-f-   de  la  Mothe- 

Lambcrt ,  évêque  de  Bérithe.  11  fut  sacré 

Cfèquc  à  Sîam  par  Ms»".  Laneau,  évcque 

de MéteUopolis 9  en  juillet  1691,  et  fit  son 

entrée  en  Cochinchine  dès  la  même  année. 

Onlaî  donna  par  la  suite  pour  coadjuteur 

M.  Marin  I^abbc^  évcque  de  Tilopolis.  Ce 

misfiionDaîre,  né  dans  le  diocèse  deBayeux^ 

étoit  parti  de  France  pour  les  missions  en 

i$79.  En  1697^  la  mission  de  Cochinchine 

fenvoya  à  Rome  et  à  Paris  pour  les  af- 

£ures  de  cette  mission.  Il  fut,  vers  l'an 

1700 ,  nommé  et  sacré  évêque  de  Tilopo-* 

lis.  1\  repartit  pour  la  Cochinchine  vers 

1704^  ^^^y  arriva  que  plusieurs  années 

après.  H  y  termina  sî>  carrière  apostolique 

le  a4  mars  1723.  M^^-  Févêque  de  Bugie 

lui  survécut  plus  de  cinq  ans  ;  il  mourut 

le  aq  septembre  1728. 

iV.  L'évéque  de  Bngie  fut  remplacé  par 
M:---  Aleifandre  de  Alexandris,  évêque  de 
Nabuce*  C'étoît  un  religieux  Barnabite,  ita- 
lien, missionnaire  de  la  Propagande.  11 
avoit  été  sacré  évêque  dès  l'année  1727,  en 
qualité  de  coadjuteur  de  l'évêque  de  Bugie. 
Le  R.  P.  Valère  Rist,  religieux  Francis- 
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eaîii,  qui  avoit  été  nommé  coadjutetir  det' 
Mo''  dt!  Nabuce ,  fut  sacré  évéque  de  Mindarj 
par  ce  prélat;  mais  il  mourut  la  même 
année.  L  evéque  de  Nabuce  mourut  en  sep» 
tembre  de  raniiée  suivante  1738. 

V.  M.  Armand-François  Lefèvre,  evé- 
que de  Noëlèiie ,  succéda  a  l'évèque  de  Na- 
buce. Il  étoit  né  àCalais.  Il  partit  de  France 
en  1757,  travailla  d'aboi-d  dans  la  missioa 
de  Siam.  Il  y  fut  sacré  évèque  en  1743» 
et  se  rendit  l'année  suivante  en  Cocbin-* 
chine.  En  ij5ii,  une  violente  persécution 
contre  la  religion  chrétienne  s'alluma  danf 
ce  royaume.  L'évèque  de  Noëlènc  et  touft-'^ 
les  missionnaires  en  furent  chassés.  Ce  pré»!  ' 
lat  se  retira  à  Macao,  et,  plusieurs  années 
après  f  passa  dans  le  Camboge,  où  il  moi» 
rut  le  27  mars  1760.  n 

L'évèque  de  Noëlène  avoit  eu,  pendant 
plusieursannées,  pourcoaHjutcur  M.  Edme' 
Beimetat,  qu'il  avoit  sacré  lui-même  évè>fl 
que  d'Eucaipie  le  1".  mai  1748.  M.  Ben4 
netat  étoît  natif  de  Troyes.  Il  travallloib 
en  Cochinchine  depuis  le  commencement 
de  l'année  1757.  La  persécution  de  fj5o> 
l'ayant  forcé,  comme  les  autres  mission-^ 
naires,  de  sortir  de  Cochinchine,  il  y  reiV-' 
tra,  en  1763,  avec  des  présens  pour  le  roi'  J 
de  Cochinchine,  envoyés  par  M.  Dupleix, 
gouverneur  de  Pondichéry  et  des  colonies 
iVançolses  dans  l'Inde.  L  évèque  d'Eucar- 
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pie  fut  bien  accueilli  par  ce  prince,  el  eut 
la  liberté  de  rester  en  Cochinchïiie  avec 
un  missionnaire  François  qui  l'accompa- 
gnoit.  Mais,  en  1753,  un  nouvel  ora^e 
s'éleva  contre  les  missionnaires.  M-i"-  le- 
vèque  d'Rncarpie  etson  compagnon  furent 
de  nouveau  obligés  de  sortir  de  Cochin— 
cbîne.  Le  prélat  repassa  en  France,  alla 
à  Borne,  et  se  rembarqua,  en  1760,  pour 
passer  au  Tone-ling,  parce  que,  decoad- 
juteur  du  vicaire  apostolique  de  Cocbln- 
chîiie,  il  veuoit  d'être  fait  cnadjulenr  du 
-vicaire  apostolique  du  Tong-king  occtden- 
tad.  II  mourut  en  chemin,  a  file  de  France, 
le  23  mai  1761. 

VI.  Le  sixième  vicaire  apostolique  de 
"Cochîncbîne  futMs'-  Guillaume  Piguel,  du 
diocèse  de  Rennes,  évèque  de  Canathe.  Il 
ëloït  parti  pour  les  missions  en  1747-  H 
fut  sacré  évêque  à  Siam,  le  g  décembre 
lyfi/J ,  par  M'^''-   Brigot,  évêqiie  de  Ta- 

»'  braca,  vicaire  apostolique  de  Siam,  11  ré- 
rida  presque  toujours  au  Camboge,  soit 
tvant,  soit  après  Non  élévation  à  l'épisco- 
pat ,  à  cause  de  la  crutlle  persécution  dolit 
nous  avons  parlé  plus  haut  et  des  troubles 
civils  qui  agitèrent  ensuite  la  Cochinchine. 
11  mourut  au  Camboge  le  ai  juin  1771. 

VII.  Son  successeur  fut  M^'.  Georges- 
Pierre-Joseph  Pîgneaux,  évèque  d'Adi-ao. 
Ce  prélat,  qui  uuissoit  une  piélé  émiucate 
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aux  qualités  les  plus  brillantes  de  l'esp^j 
et  du  coeur,  et  dont  ta  mémoire  est  deveniH 
célèbre,  etoit  né  à  Aunguy,  dans  le  dict 
cèse  de  Laon.  Il  fit  ses  études  ecclcsiaatî 
ques  à  Paris ,  dans  le  séminaire  dit  de  I 
Saiute-Fuinîlle  ou  des  Trente-Trois, 
partit  pour  les  missions  sur  la  fin  de  i  y65«l 
Il  étoit  destiné  pour  laCochiuchliie;  niaîsi 
étant  arrivé ,  en  1 7G7 ,  à  Hon-dât ,  dansii 
le  territoire  de  Can-cao  (i),  où  le  coUéatf 
général  des  missions  établi  à  Siam  venoiti 
aètre  transféré,  à  cause  du  saccage  dit) 
royaume  de  Siam  par  les  Barmas  (3),  3^ 
fut  établi  supérieur  de  ce  coilége  puj 
M^',  Piguel,  évêque  de  Caiiathe,  vicairtl 
apostolique  de  Cocliincbine.  L'année  sui-' 
vante,  1768,  M.  Pigneaux  fui  détenu  en 
prison  pendant  trois  mois,  avec  un  autre! 
missionnaire  françois  et  un  prêtre  cbînois  J 
par  ordre  du  gouverneur  de  Can-cao  (3)1 
Sur  la  fin  de  l'année  1769,  une  séditiov 
s'étaut  élevée  à  Can-cao,  M.  Pigneaux  £m 
obligé  defuir  avec  le  collège  ;  il  amena  toJ 
les  écoliers  à  Pondichéry,  et  y  établit  F 
collège  général  dans  un  endroit  peu  dlst^ 
de  la  ville  (4)>  Il  continua  encore  quelqJ 


(0  Voyez  ci-(1cssus,  page  Ivîij. 

(2   Viiyez  lome  V,  |>ages  49^  ^^  ^u'^- 

(3)  ri'.l.  pages  466  i-l  suiv. 

^4)  làid.  pages  5o8  et  >uiv. 
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innées  de  le  gouverner  comme  supérieur. 
En  1770  9  le  saint  Siège  le  nomma  évéque 
d'Adran^  et  coadiuteur  de  M^"^.  Tévêque  de 
Canathe.  Ce  prélat  étant  mort,  en  177 1 9 
If.  Pigneaux  devint  vicaire  apostolique. 
Ayant  été  sacré  évéque^  il  alla,  en  1774» 
à  MacaOy  et  de  là  au  Camboge,  d  où  il  entra 
dans  la  basse  Cochinchine,  qui  étoit ,  à  cette 
époque,  en  proie  à  la  guerre  civile  (i).  Le 
roi  légitime  y  encore  jeune ,  dépouillé  d'une 
grande  partie  de  ses  Etats,  étoit  réfugié  dans 
les  provinces  les  plus  méridionales  voisines 
da  Camboge  (2).  La  Providence  ménagea 
à  M*',  révéque  d'Adran  les  occasions  et 
les  moyens  de  rendre  des  services  impor- 
taos  à  ce  jeune  monarque ,  qui  conçut  dès- 
lors  et  conserva  toujours  dans  la  suite  les 
senlimens  d'une  véritable  amitié  envers  ce 
vertueux  évèque.  Plusieurs  fois  obligé  de 
fuir  pour  échapper  aux  mains  des  rebelles, 
qui  vinrent  s'emparer  des  provinces  où  il 
résidoit ,  l'évcque  d'Adran  se  relira  tantôt 
dans  le  i*oyaume  du  Camboge ,  tantôt  dans 
des  lies  désertes  du  golfe  de  Siam  (3).  En 
1784,    le  roi  de  Cocliinchine,   fugitif  et 
errant  an  milieu  de  ces  iles^  y  ayant  ren- 
contré révéque  d'Adran,  lui  confia  l'édu- 


(ï)  Voyez  ci-dessus,  pages  ly  et  suir. 
(2!  Ibid.  pages  Ivij  et  suiv. 
(3)  Ibid,  page  iviij. 
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cation  de  son  fils  aîné,  fils  de  la  reine  lé- 
gitime, héritier  présomptif  de  la  couron- 
ne. Ce  prélat  vint  en  France ,  en  1 78G,  avec 
cet  cntafit  royal,  et  le  présenta  au  roi 
Louis  XVI,  dont  il  implora  la  protection 
et  ra5<iistance  pour  aider  son  père  à  re- 
nionler  sur  le  trône  (r).  En  1788,  l'évêquô 
d'Adran  reprit  le  chemin  de  la  Cochin- 
chine  :  il  y  arriva  en  1 78g ,  avec  sept  nou- 
veaux missionnaires,  qu'il  amena  deFi 
ce,  dont  plusieurs  etoient  d'un  mérite  rare^' 
Pendant  son  absence,  le  roi  de  Cochin^ïi 
chine  étoït  rentré  en  possession  des  pro- 
vinces voisines  du  Camboge,  et  soutenoit 
la  guerre  contre  ses  ennemis  ,  qui  étoîent 
maîtres  de  tout  le  reste  de  la  Cochinchine^ 
et  du  ïoug-king.  Cette  guerre  ne  fut  ea— ' 
tièrement  terminée  qu'en  1803  (2). 

Depuis  son  retour  en  Cocliinchine  ,• 
l'êvêque  d'Adran  résida  communémeatr 
auprès  de  la  cour  :  il  n'alloît  qu'une  ou' 
deux  fois  lan  au  palais  du  roi;  mais  ce' 
prince  venoit  souvent  le  visiter  et  le  con-J 
sulter.  La  confiance  et  l'estime  que  le  roi' 
témoignoit  à  un  étranger,  à  un  ministre  de* 
la  religion  chrétienne,  inspira  aux  cour- 
tisans et  à  plusieui's  des  principaux  manda- 
rins de  la  jalousie  contre  l'êvêque  d'Adran» 


(1)  Voyez  ci-ile»sus ,  page  lii. 
{z)  Ibid.  page  Isvij. 
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este  efl'et  de  cette  jalouBie 
uiner  le  roi  à  retirer  à  cet 
be  l'éducation  du  prince  royal,  dans 
[siiite  que  ce  jeune  prince  ne  persé- 

Ius  le  désir  qu'il  témoigiioit  d'être 
I,  et  ne  demandât  le  baptême.  Il 
onc  de  demeurer  avec  l'évèque 
1  ;  mais  il  lui  faîsoit  de  fréquentes 
Le  prélat  fut  même  quelquefois 
d'accompagner  et  d'aider  de  ses 
le  prince  héritier  dans  ses  pre- 
expéditions  militaires.  Au  reste, 
leurs  et  les  embarras  attachés  à  la 
i  de  Ms^  l'évèque  d'Adran ,  ne  lui 
imais  oublier  m  négliger  les  devoirs 
îur.  S'il  ne  put  visiter  en  personne 
es  portions  de  son  troupeau  ,  il  leur 
i  les  secours  spirituels  par  le  mojea 
missionnaires  et  des  prêtres  du 
lont  il  surveilla,  dirigea  et  encou- 
es  travaux  avec  une  application 
e,  une  vigilance  exacte  et  une  rare 
ce.  Aussitôt  que  les  victoires  du  rai 
linchine  lui  eurent  ouvert  la  porte 
vinces  du  milieu,  qui ,  ayant  été  le 
al  théâtre  de  la  guerre,  étoient  sans 
burs  depuis  plusieurs  années,  il  s'y 
K>orta  lui-même,  accompagné  de  plu- 
|G  prêtres.  Il  ne  put  prendre  soin  par 
jbiènie  des  provinces  septentrionales, 
ëtoient  sous  la  domination  des  rebellesj 


1 
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mais  il  avoit  dans  ces  provinces  un  évéque- 
coadjuteur,  plusieurs  missionnaires  fran- 
çoiS)  et  plusieurs  prêtres  coch inchinois. 
Dans  le  dessein  d'augmenter  le  nombre 
des  prêtres  du  pays  ,  il  établit  deux  col- 
lèges ou  séminaires  dans  la  basse  Cochin- 
cbine.  D'ailleurs,  le  crédit  et  la  faveur  dont 
ce  prélat  jouissoit  auprès  du  roi ,  attirèreot 
à  la  religion  chrétienne  et  à  ses  miuistreB 
le  respect  d'un  grand  nombre  d'idolâtres, 
et  le  mirent  souvent  à  portée  de  soustraire 
des  chrétiens  aux  vexations  des  ennemis  de 
la  religion. 

Ce  grand  évêque  mourut  le  9  octobre 
179g.  Le  roi  de  Cochinchine  voulut  té- 
moigner le  regret  et  la  douleur  que  lui  cau- 
soit  cette  perte,  en  assistant  lui-même, 
avec  toute  sa  cour,  aux  obsèques  de  1  evêque 
d'Adran,  et,  pour  perpétuer  les  tèmoi<- 
gnages  de  sa  reconnoissance,  il  lui  fit  ériger 
un  riche  mausolée.  Le  prince  royal ,  qui 
avoit  été  élève  de  ce  prélat ,  ne  lui  survécut 
pas  deux  ans  entiers  :  il  fut  victime  de  I& 
petite  vérole  en  1801.  Ce  jeune  prince,  mal- 
heureuse victime  d'une  contagion  plus  fu- 
neste ,  s'étoit  laissé  séduire  et  entraîner  par 
lesmaxiraescorrompuesellesexemplespei'^ 
vers  d'une  cour  idolâtre  et  dépravée,  aussi 
bien  que  par  le  torrent  de  ses  passions. 
Mais ,  dans  sa  deruière  maladie ,  les  senli- 
mens  de  foi  et  de  piété  qu'il  avoit  reçus 
dans 
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^Sons  son  eiiTaiice,  se  réveillèrent;  et,  sur 
Hfe  demande,  il  fiil  baptisé  par  un  feivent 
B^rctîcn  attaché  à  son  service,  lequel  pro- 
^^a  d'un  moment  où  il  étoit  seul  dans  la 
chambre  du  jeune  prince,  pour  le  disposer 
au  baptême  et  le  lui  conférer. 

Vïlï.  Le  successeur  de  M^^  l'évêijue 
s  Adran  est  Ms^  Jean  ta  Bartelte,  évèque 
le  Véren.  Ce  prélat  est  né  dans  le  diocèse 
pe  Bayonne.  Il  partit  de  France  pour  la 
TEochinchine  en  1774-  ^1  arriva,  l'année 
jivanle,  dans  la  haute  Cochinchine,  qui 
'venoit  d'être  envahie  par  les  Tong-kiuois, 
F^M  qui  tomba  ensuite  sous  la  domination 
tr.'ïes  rebelles  Tâj-son  (i).  Dès  1783,  il  fut 
^potnmé  évêque  de  Véren  et  coadjuteur  de 
':*'.  l'évêque  d'Adran  ;  mais  il  ne  fut  sa- 
!  qu'en  1793.  Ce  prélat  vît  encore;  il 
ISt  âgé  d'environ  soixante-quinze  ans.  I.« 
k  octobre  iKoS,  il  sacra  évêque  d'Adran 
(st.  Jean- André  Doussain,  prêtre  du  dio- 
Tèse  d'Angers,  missionnaire  en  Cochin- 
cbine  depuis  1784-  H  l'avoit  choisi  pour 
son  coadjuteur,  en  vertu  de  la  faculté  ex- 
traordinaire accordée  en  juillet  1798,  par 
Pie  VI,  à  tous  les  cvêques  et  vicaires  apos- 
toliques de  Chine  et  des  royaumes  voisins  , 
dont  il  a  été  fait  mention  plus  haut  (a).  Ce 

(i)  VoycB  ci-dessus,  pages  Iv  et  Ivj. 
(2)  Ibid.  page  Ikxkt. 
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premier  coadjuteur  étant  mort  le  14  dé- 
cembre 180g,  et  Ms^  l'évêque  de  Véreu 
ayant  reçu  du  Pape  la  permission  d'eaj 
étire  un  second  parmi  ses  missionnaires, 
cboisit,  en  1817,  M.  Jean-Joseph  Aude-: 
mar,  du  diocèse  de  Digne.  Il  étoit  parti  de 
Borne  pour  les  missions  en  i8d5;  mais  il 
n'arriva  en  Cochinchine  qu'en  1808.  Il  fut 
sacré  évêque  d'Adran  le  29  mars  r8i8.  Il 
vît  encore  :  il  est  âgé  d'environ  soixante-* 
trois  ans. 


SECTION  QUATRIEME. 

Ordre  établi  dans  les  missions  françoiset  : 
du  Ton^-king  et  de  la  Cochinchine. 


Ordre  étahli  dans  la  mission  françoise  du 

Tong-king. 

Le  Tong-king  est ,  comme  on  l'a  dit  j 
plus  liaut ,  divise  en  deux  vicariats  aposto- 
liques; l'un  oriental,  l'autre  occidental.! 
Le  premier  est  gouverné  par  un  évèquel 
vicaire  apostolique,  de  l'ordre  de  Saint— j 
Dominique, Espagnol  de  nation.  Le  second  1 
est  confié  aux  soms  des  évèques  françois,-' 
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ilu  séminaire  «les  Missions-Etrangères.  On 
ne  parle  que  de  ce  dernier  vicariat.  On  y 
compte  près  de  deux  cents  miiie  chrétiens. 
Uy  a  maintenant  un  évèqne  vicaire  apos- 
tolique, un  autre  évéque  coadjuteur,  deux 
inissioniiaires  françois  ,  et  plus  de  quatre- 
vingts  prêtres  du  pays.  Le  nombre  des 
missionnaires  français  n'y  a  jamais  e'ié 
au-delà  de  dix ,  même  eu  comptant  les 
évéques. 

Cette  mission  est  distribuée  en  trente- 
huit  disiricts  ou  paroisses.  Les  moindres 
ont  trois  ou  quatre  lieues  d'étendue  en  Ion* 
gueur  ;  la  plupart  sont  beaucoup  plus  éten- 
dus, et  plusieurs  ont  cinquante  ou  soixante 
lieues  de  loug.  De  ces  districts,  les  uns  ont 
trois  ou  quatre  mille  chrétiens,  beaucoup 
en  ont  cinq  àsix  mille,  quelques-uns  plus 
de  huit  mille. 

Les  missionnaires  européens,  à  raison 
de  leur  petit  nombre,  ne  peuvent  gou- 
verner aucun  district  particulier  .^Quelques- 
uns  sont  occupés  à  enseigner  la  langUQ 
latine  et  la  théologie  à  des  sujets  du  pays, 
qu'on  destine  à  l'état  ecclésiastique  ;  les  au- 
tres vont  de  côté  et  d'autre  visiter  les  dif- 
iërens  districts  confiés  aux  prêtres  du  pays, 
tant  pour  les  diriger  daiis  l'exercice  du  saint 
ministère,  que  pour  établir  et  maintenir 
le  bon  ordre  dans  leurs  résidences,  et  pour 
inspirer  l'amour  de  la  piété  et  de  la  vertu 
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aux  jeunes  gens  qu'on  y  élève  pour  le  ser- 
vice de  la  mission .  Ils  vont  aussi  visiler  les 
principales  chrétientés  de  chaque  district, 
où  ils  prêchent  et  administrent  les  sacre- 
mens.  Quand  les  circonstances  le  permet-* 
tcnl,  ils  y  donnent  des  retraites  spirituelles^ 
auxquelles  on  invite  tous  les  chrétiens  de? 
lieux  circoiivoisins.  .Quoique  les  peuples 
aient  beaucoup  de  confiance  aux  prélre^ 
tli)  pays,  celle  qu'ils  ont  pour  les  prêtre^ 
européens  est  incomparablement  plus  graur 
de;  c'est  pourquoi  ils  viennent  en  foule 
de  tous  côtés  pour  leur  demander  les  sacre- 
mens  j  et,  quelque  part  que  se  trouvent  les 
Européens,  ils  sont  accablés  de  travail  c\ 
ne  peuvent  y  siîffire.  ' 

Les  prêtres  du  pays  ont  la  charge  des 
difîërens  districts  particuliers.  11  y  a  deux 

Frêtres  dans  la  plupart  de  ces  districts; 
un  faisant  les  fonctions  de  ciu-é,  l'autre 
celles  de  vicaire;  mais  il  y  a  toujours  un- 
bon  nombre  de  ces  prêtres  qui  ne  peut 
rien  faire  ou  presque  rien,  h  raison  de  vieil-, 
lesse  ou  d'infîmiilés.  C'est  pourquoi  il  n'en 
est  presque  pas  un  qui  n'ait  à  sa  charge  au 
moins  trois  mille  chrétiens  :  phisieurs  ea 
ont  lui  plus  grand  nombre.  Bon  Dieu  !  un 
seul  prêtre  pour  trois  à  quatre  mille  chré- 
tiens fort  éloignés  les  uns  des  autres  !  quelle 
disette  !  We  peut-on  pas  s'écrier,  avec  rai- 
BOD  :  Messis  quidem  multn,  operarii  anteiH  i 
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pauci  (i)  ?  Ne  dùîtoii  pas  faire retenllr  en 
Europe  les  cris  de  tant  de  milliers  de  païens 
qui  sont  très-disposes  à  recevoir  la  foi  chré- 
tienne, mais  que  l'on  ne  peut  instruire, 
les  missionnaires  suffisant  à  peine  au  ser- 
vice des  nouveaux  chrétiens.  Patvuli  pe- 
tierunt  panem,  et  non  erat  qui  frangeret 
eis  (a). 

Parmi  ces  prêtres  du  pays,  plusieurs  ne 
savent  que  lire  le  latin  sans  l'entendre  :  le 
saint  Siège  a  permis  de  les  ordonner,  eu 
égard  aux  grands  besoins  des  missions.  Oa 
les  oblige  de  se  présenter  une  fois  chaque 
année  devant  l'évèque,  son  prc-vicaire,  ou 
au   moins  devant  un   missionnaire  euro- 

r'en,  pour  repasser  l'ordinaire  de  la  messe, 
forme  des  sacremens,  et  y  exercer  les 
cérémonies  du  saint  sacrifice  ,  etc.  ,  de 
crainte  qu'ils  n'y  commettent  des  fautes 
essentielles,  comme  il  pourroit  arriver,  si 
çn  n'y  prenoit  gai-de. 

Le  vicaire  apostolique  les  change  de  dis* 
trïct  quand  il  le  juge  a  propos;  et,  en  ce 
cas,  chacun  laisse  sa  maison  garnie,  et 


(i)  La  moisson  est  abonilaiile  ;  mais 
Sont  en  pelit  nombre.  (Saint  Mallhieu  ,chap.  ix, 
3f.  37  > 

(a)  Les  pelils  enTans  on!  demandé  un  pain  ,  et 
pertonoe  ne  s'est  Irouvë  pour  leur  en  distribuer. 
[Lamenl.  de  Jérem.  ch.  iv,  ^.  Z^. 
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n'emporte  que  sa  cliapclle,  c'est-à-dire, 
tout  ce  (j«i  est  nécessaire  pour  célébrer  le 
saiot  sacrifice.  Outre  que  par  là  on  veut 
prévenir  les  dangers  que  pourroit  entraî- 
ner après  soi  le  transport  du  bagage  dans 
un  pays  où  cela  n'est  point  d'usage,  et  où 
la  rebgion  est  souvent  proscrite,  on  a  aussi 
en  vue  de  conserver  parmi  eux  l'esprit  de 
pauvreté  et  de  détacbenient,  si  nécessaire 
aux  missionnaires.  Afin  qu'ils  puissent 
s'appliquer  tout  entiers  au  saint  ministère 
sans  inquiétude  pour  l'avenir,  il  est  réglé 
que,  quand  quelque  prêtre  ne  peut  travail- 
ler, il  lui  est  permis  de  rester  dans  son  an- 
cien district  avec  son  successeur,  qui  le 
nourrit  et  l'entretient,  ou  de  se  retirer  à  la 
communauté,  où  il  trouve  les  mêmes  se- 
cours. Quoique  ces  prêtres  ne  fassent  aucuii 
vœu  de  pauvreté ,  cependant ,  comme  dans 
la  mission  tout  est  commun,  ils  sont  obli- 
gés, chaque  année,  de  rendre  compte  à 
Févêque  des  aumônes  qu'ils  ont  reçues  et 
des  dépenses  qu'ils  ont  faites. 

Les  prêtres  ne  pouvant  suffire  à  tout, 
à  raison  du  grand  nombre  de  chrétiens  et 
de  l'étendue  des  districts,  ont  des  caté- 
chistes pour  les  aider  et  les  suppléer  en 
quelques  circonstances.  Il  y  en  a  environ 
quatre  cents.  Leurs  fonctions  sont  de  servir 
les  prêtres  dans  l'administration  des  sacrées 
mens,  de  visiter  les  distincts  des  chrétiena' 


I    ^ 
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pour  les  ÎDStruire ,  de  prêcher  la  religion 
aux  infidèles,  et  de  les  disposer,  au  saint 
baptême,  quand  ils  veulent  se  convertir. 
On  ne  peut  être  élevé  à  cette  fonction  qu'a- 
près l'âge  de  vîugt-cînq  ans.  Outre  les 
bonnes  mœurs  et  le  zèle,  îl  faut,  avant 
d'être  reçu,  avoir  récité,  devant  l'évêque 
ou  un  de  ses  pro-vicaires,  un  livre  qui 
contient  les  enseignemens  nécessaires  pour 
l'instruction  des  chrétiens,  et  pour  les  met- 
tre eux-mêmes  en  état  d'annoncer  la  reli- 
gion aux  inGdèles.  Les  catéchistes  qui  se 
signalent  par  leur  piété  et  par  leurs  bonnes 
mœurs,  leurs  laleus  et  leur  zèle,  sont  pro- 
mus au  sacerdoce  ;  ils  font  partie  des  gens 
de  la  maison  de  Dieu. 

C'est  ainsi  qu'on  appelle  tous  ceux  qui 
sont  attachés  au  service  de  la  mission.  Il  y 
en  a  environ  onze  ou  douze  cents,  qu'on 
nourrît,  qu'on  loge  et  qu'on  entrelient 
arec  un  soin  tout  paternel  j  ils  sont  obli- 
gés de  garder  le  célibat,  sans  en  faire  le 
vœu  ;  quiconque  veut  se  marier,  quitte  la 
mission.  Les  uns  sont  à  la  suite  des  prê- 
tres européens,  d'autres  demeurent  chez 
les  prêtres  du  pays  chargés  d'un  district. 
Chacun  d'eux  en  élève  ordinairement  vingt- 
cinq  ou  trente;  quelques-uns  en  élèvent 
Un  plus  grand  nombre  :  comme  ils  sont 
souvent  abseus,  et  par  conséquent  ne  peu- 
vent toujours  veiller  par  eux-mêmes  sur 
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la  conduite  de  ces  jeunes  gens,  on  charge 
un  ancien  catécliiste  d'en  prendre  soin  ,  et 
de  les  instruire.  Ou  leur  apprend  dabord 
à  lire  les  caractères  de  leur  langue  et  le  la- 
tin; ensuite  on  leur  fait  apprendre  par 
cœur  le  livre  des  prédications.  Après  cela^  h 
ces  jeunes  gens  sont  employés  au  servicK;' 
de  la  mission,  chacun  selon  ses  talena^ 
Ceux  qui  paroîssent  avoir  de  la  facilité  poar' 
la  langue  latine  sont  envoyés  dans  un  col- 
lège; les  autres  sont  faits  catéchistes,  etc. 
On  ne  les  admet  au  collège  que  quand  il^ 
ont  au  moins  dix-huit  ans.  Il  y  a  deu^ 
collèges  où  l'on  enseigne  la  langue  latine  ji 
le  prmcipal  est  dans  la  province  du  midi, 
l'autre  est  situé  sur  les  confins  de  la  Co- 
chinchine  :  un  missionnaire  européen  est 
chargé  du  premier;  un  prêtre  ïoug-kinoî»' 
est  à  la  tête  du  second  :  l'un  et  l'autre  otili 
pour  coadjuteurs  quelques  catéchistes  quî 
savent  la  langue  latine.  Il  y  a  qiielquefai*' 
jusqu'à  quatre-vingts  jeunes  éludians  daof 
le  grand  collège ,  et  cinquante  dans  Ya\Sf> 
tre;  présentement  cehii-ci  n'en  a  que  qu^^ 
raute  ,  et  celui-là  cinquante.  C'est  le  maiif' 
que  de  ressources  qui  a  obligé  de  diminuM 
le  nombre  des  étudians.  1 

Outre  ces  deux  collèges  pour  la  langinj 
latine,  il  y  a  un  séminaire  pour  enseign^ 
la  théologie  aux  citcchistes  qu'on  juge  dîà 
gnes  d'être  élevés  au    sacerdoce  ;   il    esi 


INTRODUCTION.  C¥ 

quelquefois  compose  de  quarante  sujets; 

niaintciiautîl  n'y  en  a  que  vingt-cinq,  tous 

bien  éprouvés  pout-  les  bonnes  mœurs,  la 

■  -mété  et  le  zèle.  On  n'y  admet  ordinaire- 

|IDent    personne   avant   l'âge    de  trente    à 

•trente -deux  ans,  paj-cc  que  les  Indiens  ^ 

'  étant  plus  tardifs  à  se  former,  ont  besoin 

d'une  plus  grande  épreuve  :  c'est  aussi  un 

mis-sionnaire  européen  qui  est  cbarge  de 

les  instruire  et  de  les  former,  ttc,  (i). 

Persuadés  que  la  religion  ne  peut  s'éta- 
blir solidement  dans  les  pays  in^dèles  tant 
lu'ou  n'y  formera  pas  un  clergé  indigène, 
]fs   premiers  vicaires  apostoliques  et  les 
Bïissionnaires  françois  se  sont  proposés  de 
travailler  à  ce  point  si  essentiel.  Plusieurs 
noijveraiiis  pontifes,  pour  les  y  encourager, 
lOnl  dit  à  quelques-uns  d'entre  eux,  qui  se 
Ifrouvoieut  à  Iloaie ,  qu'ils  seroient  plus  sa- 
îsfails  d'apprendre  l'ordination  d'un  seul 
rètre  iiidlen,  que  la  conversion  de  plu- 
ieurs  millitrs  de  païens.  C'est  d'après  ces 
rîucipes  et  ces  intentions  que  Ton  a  tou- 
iïurs  travaillé  au  Ton^-king,  et  qu'aujour- 
hui  on  s'applicpie  dune  manière  parti- 


_  (i)  Depuis  plusieurs  annéesi  le 
Vnsirc  est  chargé  de  bdir'^cliDn  du 
fc'Wand  collège,  qui  onl  été  réuni  s  dan  s 
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culière  à  y  former  un  clergé  du  pays.  Ce 
qu'on  a  indiqué  ci-dessus  en  est  une  preuve 
évidente;  mais  les  missionnaires  européens 
manquent ,  et  on  ne  fait  pas  la  moitié  da 
ce  que  l'on  feroit  avec  un  plus  grand  nom* 
bre.  Daigne  le  Seigneur  envoyer  de  dignes 
ouvriers  pour  coopérer  à  une  oeu\Te  si 
sainte,  et  d'une  si  grande  importance! 

De  tout  temps  et  dans  tous  les  pays. 
Dieu  s'est  choisi,  parmi  les  personnes  du 
sexe,  des  âmes  fortes,  qui,  renonçant' 
courageusement  à  la  chair  et  au  monde, 
se  consacrent  à  la  perfection  évangélique,' 
et  répandent  partout  la  bonne  odeur  de 
Jesus-Christ.  Le  Tong-ling  a  la  consola- 
lion  d'en  avoir  un  certain  nombre  ,  qu'on 
appelle  les  amantes  de  la  croix.  On  y  en 
compte  six  ou  sept  cents.  Elles  sont  dis- 
persées dans  trente-huit  ou  quarante  mai- 
sons, où  elles  vivent  de  leur  petit  com- 
merce et  du  travail  de  leurs  mains.  Leur 
▼ie  est  pénible,  laborieuse  et  pénitente j 
quelques-unes  sont  admises  à  faire  deçi 
voeux  simples,  mais  seulement  aprèsqu'elles 
-«ni  atteint  l'âge  de  quarante  ans;  elles  ne 
les  font  que  pour  une  année  seulement  y' 
après  laquelle  elles  les  renouvellent,  si  on  ' 
le  JMge  à  propos.  Quoiqu'elles  aient  beau-» 
coup  moins  de  secours  spirituels  que  nos] 
religieuses  d'£uropc,  elles  ne  leur  cèdeal 
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point  en  fei-veur.  Les  vertus  de  chasteté, 
de  pauvreté  et  d'obéissance  brillent  telle- 
ment en  elles,  que  les  païens  mêmes  en 
sont  édités. 

Après  avoir  parlé  de  l'ordre  établi  dans 
la  mission,  nous  allons  rendre  compte  de 
la  méthode  que  Ton  suit  dans  l'adminis- 
tratioti  ou  visite  des  différentes  chrétientés. 

Quand  le  prêlre  va  en  visiter  une,  il 
conduit  avec  lui  un  ou  plusieurs  catéchistes 
et  deux  jeunes  gens  pour  l'aider.  Arrivé, 
après  avoir  reçu  le  salut  des  chrétiens,  il 
s'informe  des  abus  qui  pourroient  s'être 
introduits ,  afin  d'y  remédier.  Ensuite  coni- 
mence  le  cours  ordinaire;  le  prêtre  em- 
ploie le  jour  à  réciter  son  office,  à  faire 
ses  exercices  spirituels  ,  à  recevoir  les  chré- 
tiens qui  viennent  le  consulter  sur  les  em- 
barras où  ils  se  trouvent,  à  rétablir  la  paix 
là  cil  elle  pourroit  être  troublée ,  à  baptiser, 
à  confesser,  à  visiter  et  administrer  les  ma- 
ylades,  etc.  Après  son  dîner,  il  prend  un 
jpeu  de  repos,  si  les  affaires  le  permellenl. 
le  catéchiste ,  avec  un  des  jeunes  gens  qui 
jiuivent  le  prêlre ,  passe  le  jour  à  visiter  les 
maisons  des  clirétiens,  pour  les  exhorter  à 
venir  aux  instructions,  et  à  se  préparer 
k  la  réception  des  sacremensj  il  prend 
, aussi  des  informations  pour  connoitre  s'il 
^  passe  quelque  chose  de  scandaleux  dans 
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la  chrelienté,  aGn  d'en  instruire  les  prê- 
tres, elc. 

Vers  les  sept  oti  huit  heures  d.vsoir,  les  J 
chrétiens  se  rendent  à  l'église;  les  chré- 
tiens une  ibi»  re'unîs,  le  catéchiste  fait,  à 
ceux  qui  veulent  se  confesser,  une  instruo-i 
tioD  sur  les  qualités  nécessaires  pour  le  •! 
bien  faire,  et  une  énuniération  des  péthési 
alîn  de  les  disposer  à  celte  action  sainte; 
et  leur  faciliter  l'examen  de  conscience.  U 
termine  cette  instruction  par  une  exhortii' 
tioii  sur  quelqu'une  des  Uns  dernières,  pour   ' 
les  excitera  la  contrition.  Cette  inslnictioa.! 
finie,  le  prêtre  se  met  au  confessionnal,  . 
où  il  reste  jusqu'à  onze  heures  ou  minuit,  ' 
et  quelquefois  plus  lard.  Le  catéchiste,  de 
son  côté,  fait  d'abord  la  prière  en  com- 
mun avec  tous  les  chrétiens,  et  ensuite 
des   instructions   aux  grandes  personnes. 
Pendant  ce  temps-là,  les  deux  autres  jeunea 
gens  enseignent  les  prières  et  le  catéchisme 
aux  enlans.  A  onze  heures  ou  minuit,  oa 
va   prendre  un  peu  de  repos.  A  quatre 
heures  du  matin,  les  exercices  recommeii-. 
cent.   La  prière,  qui  se  fait,  comme  la, 
soir,  en  commun,  est  suivie  d'une  exhor- 
tation par  le  prêtre  :  il  célèbre  ensuite  la 
sainte  messe,  après  laquelle  cliacun  se  re- 
tire chez  soi.  Telle  est  la  méthode  que  Yon, 
observe  en  visitant  les  chrétientés.  On  passe. 
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de  l'une  à  l'autre,  et  toutes  reçoîvetit  ia 
visite  du  piélie  au  moins  une  lois  l'au  ; 
mais  heureuses  celles  qui  la  reçoivent  deux 
fois! 

Pour  écarter  tout  piirll  en  matière  de 
mœurs,  et  éloiguor  jusqu'aux  moindres 
soupçons,  on  use,  avec  les  personnes  du 
sexe,  des  pre'cautioris  les  plus  strictes.  Il 
est  espressémeut  défendu ,  par  le  règle- 
ment de  la  mission ,  de  les  laisser  entrer, 
sous  quelque  prétexle  que  ce  puisse  être, 
dans  J'întérieiir  des  résidences  des  mission- 
naires et  des  prêtres.  Il  y  a  pour  celte  rai- 
son, dans  chaque  résidence,  un  petit  ap- 
partement extérieur;  c'est  là  qu'on  les  re- 
çoit ;  et ,  quand  elles  ont  quelques  affaires 
à  Iraiter  avec  le  missionnan'e,  il  y  a  ton- 
jours  un  catéchiste  ou  tin  jt'une  homme 
de  la  mission  qni  sert  de  témoin.  S'il  s'agit 
d'afTaires  secrètes  à  communiquer,  le  prêlre 
Ta  les  entendre  au  confessionnal. 

Dans  les  différentes  chrétientés  oii  le 
prêtre  est  obligé  de  loger  chez  les  chré- 
tiens, il  demeure  avec  ses  gens  dans  un 
appartement  séparé  de  la  famille  qui  lui 
donne  1  hospitalité;  et  là  il  garde,  autant 
que  faire  se  peut,  les  mêmes  rèjjles  que 
ci-dessus,  surtout  celle  d'avoir  quelqu'un 
de  présent,  quand  les  personnes  du  sexe 
:.,1|);eâaeutle  trouver. 
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Les  catécliîstes ,  ou  autres  gens  de  la  mis- 
^otij  ne  sortent  jamais  que  deux  à  deux, 
pour  se  servir  réciproquement  de  té- 
moin. 

Et  quel  moyen  a-t-on  de  subvenir  à  l'en- 
tretien de  tant  de  personnes  attachées  à  la 
mission?  Les  rétributions  de  messes  per- 
çues par  les  missionnaires  et  par  les  prê- 
tres du  pays,  quelques  aumônes  faites  par 
les  chrétiens  du  Tong-king,  ou  envoyées 
du  dehors  ;  voilà  les  principales  ressource! 
pour  nourrir  et  entretenir  environ  douze 
cents  personnes  (i).  On  met  tout  en  com- 


(i)  Avant  la  révolulion  fratiçoipe,  le  seniinain 
clés  Miaiioiis-Elrimpéres  rotimissoit  annuellemeni 
à  r^vèque  vicaire  ajwstuHque  aooo  francs,  lani 
pour  sa  pension,  que  puur  les  dépenses  communei 
de  la  mission,  et  à  chaque  missionnaire  fran£oii 
un  viatique  de  5oo  franis.  A  celle  époque,  Il 
nombre  ars  prêtres  du  pays,  des  calécnistes,  Aa 
éludianii  et  autres  élèves  de  la  maison  de  Elie^ 
éloit  beaucoup  moindre  qu'il  n'est  présenleme^b 


les  ressources  pour  les  nourrir  ont  au  cotf 
traire  considérablement  diminué.  Le  séminaire  dtt 
ÎÇissionj-Etrangi-i-'ï  ne  peut  plus  Envoyer  am  mii^ 
eionnaires  qui>  quelques  secours  éventuels,  pro- 
porlioimés  à  la  quantité  d'aumônes  qu'il  reçoit 
D'ailieurs  ta  misère  des  chrélieiis ,  causée  par  lei 
ravages  conlinuels  qu'expvcenl  des  troupes  de  bri- 
gandsqiii  désolent  le  Tong-king  ,  ot  par  plnsiet" 
autres  causes  ,  est  telle  que  les  niissioniT{.ires 
les  prêtres  ne  reçoivent  «^ue  fort  peu  d'aumôue», 


;! 
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nun;  chaque  missionDaire  ne  preod  que 
ce  qui  lui  est  absolument  nécessaire,  et, 
par  cette  économie,  on  nourrit  et  on  en- 
tretient comme  l'on  peut  tant  (le  monde. 
Le  Seigneur,  content  de  ce  détachement, 
àaigne  répandre  ses  bénédictions.  Depuis 
fe'tablissement  de  la  mission,  on  a  eu  la 
consolation  de  former  un  certain  nombre 
dfe  bons  prêti'es  et  d'excellens  catéchistes, 
^uï  orït  rendu  de  grands  services  à  la  reli- 
^on. 


= 


II.   Ordre  établi  dans  la  mission  de 
Cochinchine. 

11  n'y  a  en  Cochinchine  qu'un  vicariat 
lostohque ,  dont  le  Camboge  fait  partie, 
.atrefoîs  il  y  avoit  dans  cette  mission  des 
lissionu aires  de  quatre  instituts  différens; 
voir,  des  Jésuites  de  différentes  nations, 
!S  Franciscains  espagnols  de  la  province 
s  Philippines,  des  missionnaires  delà  Pro* 
igande  de  divers  ordres  rehgieux,  pres- 
ue  tous  italiens;  enfin  des  missionnaires 
inçois  du  séminaire  des  Missions-Etran- 
ires.  Les  prêtres  du  pays  y  étoient  en 
!lit  nombre ,  et  ne  travailloîent  que  dans 


que  beaucoup  d'eatre  eus  manquenl  de  rclribuliooB 
4e  wcsMS. 
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les  cliçclieiites  conliées  niix  mîssionnatref 
fraumij.  Maintenant  il  y  a  dans  cette  mis*! 
sion  au  cvêqiie  vicaire  apostolique  et  son 
COiidjuieur,  Vmi  et  l'autre  fiançois;  deux 
prûties  fraiiçois,  trois  relif^ieux  Francis- 
cains italiens,  envoyés  par  la  Propagande, 
et  environ  trente  prêtres  du  paysj  tous 
travaîliunt  daiks  les  endroits  qui  leur  sont 
assignes  par  le  vicaire  apostolique. 

I.a  mission  est  divisée  en  une  vingtaine 
de  districis  ou  paroisses,  les  iinet  de  trois 
ou  quatre  mille  unies,  d'autres  plus  nom- 
breuses. Qntlqties>uiiES  comprennent  une 
province  toute  entière,  et  ont  quarante  ou 
cinquante  lieues  d'étendue.  Dans  la  basse 
Cocuinchine  ,  plusieurs  missionnaires  se 
réunissent  ordinairement  pour  aller  visiter 
et  administrer  certaines  clirélientés  très- 
itombreuscs ,  qui  sont  situées  clans  des  con- 
tiv^es  on  il  est  impossible  de  faire  un  long 
séjour  sans  s'exposer  à  des  maladies  dan- 
gereuses. I^es  chrétiens  du  Caniboge,qui 
ne  sont  qu'au  nombre  de  quelques  cen- 
taines ,  sont  visites  de  temps  en  temps  par 
>m  piètre  de  la  basse  Gochincliine,  quinj" 
peut  pas  aller  tons  les  ans. 

Il  y  a  un  collège  dans  la  basse  Cochin- 
cliine  où  l'on  n'enseigne  que  la  langue  la- 
tine; il  y  en  a  un  autre  daiis  la  liante  Co^ 
cbincbinc  oîi  l'on  enseigne  et  la  langue 
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latine  et  la  théologie  morale,  li  y  a  ordi- 
nairement environ  trente  élèves  clans  cha- 
cun de  ces  étahlisseinens;  ceux  qui  elu- 
djent  la  théologie  y  sont  communément 
au  nombre  de  douze  on  quinze.  Parmi  les 
prêtres  du  pays,  deux  ou  trois  seulem.ent 
nourrissent  ut  entretiennent  vingt  ou  trente 
personnes ,  tant  caleehistes  que  jeunes  gens 
qui  étudient  pour  le  devenir;  les  autres 
n'en  uouirissent  que  cinq  ou  six ,  ou  même 
moins.  Outre  les  catéchistes  qui  suivent  les 
missionnaires  et  les  prêtres  (lesquels  sont 
célibataires),  il  y  a  dans  chaque  chrétienté 
un  ou  plusieurs  catéchistes  attachés  à  cette 
chrétienté.  Ces  catécliistes  sont  des  chefs  de 
famille  zélés,  instruits,  et  d'un  âge  mûr; 
ils  sont  choisis  par  les  prêtres,  et  Tévéqne 
vicaire  apostolique,  ou  l'un  de  ses  vicaires- 
généraux  ,  leur  donne  une  patente.  Ces  ca- 
téchistes président  aux  assemblées  de  leur 
chrétienté;  en  l'absence  du  prttrc,  ils  ins- 
truisent les  catéchumènes  et  les  néophytes, 
font  le  catéchisme  aux  enfans ,  baptisent 
les  petits  enfans  en  cas  de  nécessité,  veil- 
lent à  ce  que  le  bon  ordre  et  la  discipline  de 
rt^glise  soient  observés  parmi  les  chrétiens, 
et  rendent  compte  au  prêtre,  lorsqu'il 
vient  dans  l'endroit,  de  tout  ce  qui  s'y  est 
passé  d'important  depuis  sa  dernière  vi.iile. 
Il  y  a  sept  ou  huit  communautés  de  reU- 
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gieuses  dans  la  haute  Cochînchîne  et  v 
dstïis  la  province  de  Phu-yên. 

L'ordre  que  les  prêtres  suivent  dans 
TÎsite  et  l'administration  des  chrétien 
est  à  peu  près  le  même  qu'au  Tong-kii 


NOUVELLES 

LETTRES   ÉDIFIANTES 

DES    MISSIONS   DE  LA  CHINE 
ET  DES  INDES  ORIENTALES. 


lettre  de  M:i''-  Reydellet,  èvéque  de  Cabale, 
vicaire  apostolique  du  Tong-king  occiden- 
tal, à  M.  Reydellet,  son  frère,  sous-prin- 
cipal du  collège  de  la  Marche,  à  Paris. 


Au  Tong-kîag,  -j  mai  1766. 

JUoN  TRÈs-CHiR  Frère, 

J'ai  reçu  au  commencement  de  cette  an- 
née la  lettre  que  vous  m'avez  fait  le  plaîsiv 
de  m'éciire  en  octobre  1764'  Je  ne  puis 
vous  exprimer  le  plaisir  que  m'a  causé  celte 
leilre;  comme  elle  me  faisoit  ub  détail  assez 
I. circonstancié  de  toute  la  famille,  quoique 
"  éloigné  de  six  mille  lieues,  il  me  paroissoît 
dans  ce  moment  être  placé  au  milieu  de 


r 
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ciue  cliLTC  fiimille,  que  j'aime  Je  tout  mon 
cœur, 

Main  le  Dan  t  il  fanl  vous  dire  quelque  chose 
de  ce  qui  me  rei^arde,  el  lo  pays  où  je  suis. , 
Je  sens  qtie  mes  forces  tliiiiiiment  conndé- 
rablemenl,  que  je  deviens  maladif,  que  je 
maigris,  et  que  bref  je  deviens  vieux.  Je  n'ai' 
ni  pain,  ili  vin,  ni  soupe,  qu'on  ne  conooH 
poim  dfins  ce  pays-ci;  le  lail,  le  beurre  el  le 
fromage  n'y  sont  pas  d'irsagc  ;  c'est  toujours 
du  ri?,  cbaiid  h  nian<(er,  el  de  l'eau  cbaiide; 
à  boire  (i)»  même  dans  les  plus  ^and^ 
chaleurs.  Le  bouillon  des  Tong-lvïnois,  c'est 
de  l'eau  pure  cuite  avec  quelques  herbes  j, 
sans  sel,  ni  poivre,  ni  aucun  autre  assaison* 
nenifnt.  Le  poisson,  la  viande  el  les  herbes 
des  campagnes ,  crues  ou  cuites  à  l'eau ,  sont 
li's  mets  ordinaires  des  labiés.  En  guise  de 
beurre,  de  se!  el  de  poivre,  on  sert  sur  la 
table  UD  peu  d'eau  salée  (2);  cette  eau  salée^' 
csi  l'assaisonuemenl  ordiunire,  et  cnire  daus; 
tonics  les  smuccs.  Depuis  que  je  suis  ad  Tong- 
tins,  je  n'ai  fait  aucun  repas  de  mon  goÛL; 
j'ai  demandé   des   choux  d'Europe;  j'en  ai 


(1)  L'eau  chande  r[ne  l'on  boit  an  Tonç-kin^ 
n'est  point  Je  l'faii  pure;  c'est  une  f^rle  infusioiv 
Âe  fpailies  Je  ihé,  pins  grossier  <iiie  le  tl.p  -le  Cl.ine, 
mid'fluirea  Tetiilles.  Itfauoiip  de  mandarins  et  de: 
ridi«s  boivent  do'  tfié  (Je  Cliine.  ' 

(,2)  Celle  eau  taire  est  une  saumure  extraite  d* 
la  sariline  aprijs  qu'on  l'a  pressée. 
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fu;  Cl,  ces  doux  auDccs  ilcriiièrcs,  jVti  ai 
fait  usn^'e  lout  le  carême.  Dans  l<  s  Indes, 
le»  Jîuropéeus  ont  p(.'rriiissioii  de  se  servir 
èe  gniisso  de  cochon ,  à  la  jilyce  de  Leurre 
et  d'iiiiile  d'olive,  (\uoa  ne  couuoU  poiot 
ici.  Voila  pour  la  lalik-. 

Voici  la  màmère  de  s'asseoir  et  de  man- 
ger :  on  se  serl  de  pcliles  laMes  rondes  ou 
carrées,  porlalivcs,  de  la  liaiileur  d'un  tam- 
borir;  on  s'assied  quatre  à  quatre  t'/i  piano, 
aulour  (le  clia(]ue  table,  1rs  jaralics  croisses 
et  repliées,  de  laçoD  que  les  deux  plantes 
des  pietls  se  trouvent  sous  li^s  deux  ^'cnoux, 
\  la  manière  de  nos  tailleurs  d'Europe;  on 
ne  se  sert  ui  de  baacs  ni  de  chaises;  l'usajje 
(!c8  fourclielies  et  des  cuillèros  est  inconnu. 
Chaque  personne  prend  une  écuclle  de  riz, 
qu'il  tient  de  lu  iiiain  {gauche,  et  prend  de 
la  iiiàîn  ilroiK;  deux  puiils  Lâ.lonn'bis  de  bois, 
OU  d'ivoire,  ou  dVbène,  pour  faire  entrer 
ic  ris  petit  à  peiii  dans  sa  bouclie,  en  co 
approfJiant  à  cliaque  bouchée  l't'cuelle;  ces 
nicuies  bâionnets  servent  de  foiu  cliellcs  pour 
prendic  Il-s  mois  dqns  les  plais.  On  ne  boit 
jioîut  en  hiangeani;  à  la  fin  du  repas,  on 
boit  d'un  seul  trail  de  l'eau  chaude  à  grandes 
écuellces. 

Le  lit  est  un  plancher,  avec  une  natie  éten- 
due pai-dessus,  ou  un  bois  de  lit  avec  trois 
'lu  ipiatie  tringles  de  liois  en  travers,  qui  en 
foiii  le  fond;  on  étend  luie  claie  de  bambou 


à 
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avec  une  natte  par-dessus.  Plusieurs  ne  se  set»  l 
veut  point  d'oreiller  ni  de  u*aversin;  ceux  \ 
qui  veulent  en  avoir  roulent  une  natte  ^  qu'ils  \ 
mettent  sous  leur  tête.  En  été,  plusieort  s 
couchent  sur  la  terre  même,  afin  d'être  plus 
fratchement;  quand,  en  hiver,  le  vent  de 
bise  soufl9:e^  et  que  le  froid  se  fait  sentir  ^  ib 
mettent  une  litière  de  paille  par-dessous  II 
natte.  Toutes  ces  manières  sont  simples^  et 
sentent  la  pauvreté. 

Leurs  maisons  et  leurs  habitations  n'an» 
noncent  rien  de  plus  grand  ni  de  plus  re^ 
cherché  j  ce  sont  des  espèces  de  halles  dt 
marchés  :  elles  n'ont  que  le  rez-de-chaussée,' 
et  elles  sont  pour  la  plupart  fort  basses.  On 
couvre  ces  maisons  avec  de  la  paille  ou  avec 
une  espèce  de  jonc;  il  faut  les  recouvrir 
souvent.  Les  murailles  sont  faites  avec  quel- 
ques  rosea^y ,  et  plâtrées  de  terre  à  peu  près 
de  l'épaisseur  de  deux  doigts;  quand  les  mu- 
railles se  sèchent,  le  ciment  se  crevasse  et  se 
fend  partout.  Le  jour,  les  portes  fermées ^ 
sans  aucune  fenêtre,  on  voit  clair  dans  sa 
chambre  ;  quand  il  fait  du  vent ,  on  a  bien 
de  la  peine  à  y  conserver  une  lampe  allumée* 
Il  y  a  peu  de  maisons  où  l'on  pratique  queir 
ques  fenêtres.  £n  tout  ceci ,  le  riche  et  le  pao* 
vre  ne  diffèrent  pas  beaucoup  l'un  de  l'autre. 

La  cuisine  se  fait  sur  la  terre  nue,  dans 
la  maison  ou  dans  la  cour.  Les  riches  ont 
quelques  batteries  de  cuisine  en  cuivre,  et 
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le  reste  soûl  des  pots  de  lerre.  Chez  les  pau- 
vres, tout  est  eu  terre;  quelques-uns  font 
usage  de  trépieds  de  fer  ;  le  plus  grand  nom- 
bre se  sert  de  trois  morceaux  de  terre  glaise 
ou  de  trois  pierres,  eu  guîse  de  trépieds.  II 
n'y  a  dans  leur  cuisine  ni  crémaillère ,  ni 
louroebroche,  ni  fourneau,  ni  cheminée. 
Tout  mels  qui  sort  de  la  cuisine  sent  ordi- 
nairement la  fumée  ou  le  traîné  par  les  cen- 
dres. Leur  pratique  est  de  ne  jamais  écu- 
mer  le  pot,  de  peur  d'enlever  ce  qu'il  y  a 
de  meilleur.  Ils  oe  cuisent  les  mels  qu'à 
demi,  de  peur  de  leur  ôler  leur  venu  nu- 
tritive et  conforiative. 

Les  caves  sous  terre  ne  sont  point  prati- 
cables ,  parce  que  ce  pays  est  has ,  pluvieux 
et  sujet  aux  inondations.  A  peine  a-t-on 
creusé  deux  pieds  que  l'eau  remplit  le  Irou. 
C'est  pour  cela  que  l'aïr  n'est  pas  sain;  il 
engendre  beaucoup  de  maladies,  comme 
scorbut,  gontle  scialique,  fièvres  de  diffé- 
rentes espèces,  érésipèle,  rhumatisme  d'une 
partie  ou  de  tout  le  corps,  paralysie,  en- 
flure des  pieds Les  jeunes  femmes  sur- 
tout à  leurs  premières  couches  sont  sujettes 
à  raonrir,  à  cause  de  celte  trop  grande  hu- 
midité. Les  livres,  les  habits  et  autres  meu- 
bles, dans  la  maison,  se  moisissent  et  se 
irrissent  bien  vtle  ;  il  faut  souvent  les 
e  au  soleil.  Quelquefois  il  se  passe  un 
CDlier  sans  qu'on  puisse  voir  le  soleil. 
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Ce  iiiauvfiis  uir  enijf'ndre  aussi  une  grandâ 
quautilé  d*îiisi-cies,  qui  mau^r>nl  et  gâieal 
loutj  surlout  le  jjapitM'  ci  uos  livres  d  Eu-» 
ro|ie;  painii  ces  insecies,  les  plus  à  craindre 
sont  les  rouriiiis  blanches;  partout  où  elles 
eulrem  elles  finil  de  grands  dégâts;  en  une 
seule  uiùt,  elles  mangent  un  cuOrc  eulîer 
d'efl'eis. 

Ce  royaume  esl  situé  sur  le  bord  de  1« 
mer;  il  esl  plein  de  rivières,  d'étangs  et  d^ 
ruisseaux  saus  nombre.  IjPS  |iajs  élevés  ^ 
éloignés  de  la  mer  sont  des  montagnes  ^ 
des  l'orêls  remplies  de  toutes  sortrs  de  boifi.  ' 
L'air  de  ces  montagnes  esl  moins  sain  qup 
celui  (lu  plat  pays  ;  ces  montagnes  sont  dé- 
sertes; on  y  trouve  cependant  quelques  peu- 
plades qui  sont  forl  éloignées  les  unes  des' 
autres,  el  qui  n'ont  aucun  rapport  entre 
elles  :  elles  u'oul  point  de  roi;  elles  ont  se| 
lemenl  chacune  lotir  chef  ou  leur  capital 
Les  Tong-Vinois  regardent  les  liabitans 
ces  montagnes  comme  des  rustiques  et  ui 
espècH  de  sauvages.  Ces  prétendus  sauvage 
snut  cependant  aussi  polis  que  les  Ton^ 
kinois  eux-mêmes,  ou,  pour  mieux  din 
ce  sont  des  Tong-kinois  qui,  aulrefoispri 
ses  par  la  faim  el  par  la  misère,  se  sont  n 
lires  dans  les  montagnes,  el  s'y  perpétueoç,. 
Ils  parlent  la  langue  tong-kinoise,  qO( 
qu'ils  aient  beaucoup  de  mots  el  beaucoi 
d'accens  qui  leur  soiu  particuliers.  Ces  pei 
pie» 
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files  ue  sont  pas  iiii]ilii|ués  de  mille  supers- 
lilioiis  comtm;  I<;s  Tong-ltinois;  ils  adurent 
le  wileil,  la  lune  ci  leurs  aocélres  dcTuuis. 
Par  là  ils  scroïenl  [ilus  propres  et  plus  dis- 
posés à  embrasser  notre  saiuie  religion;  mais 
jusqu'ici  aucun  missionnaire  n'a  péuélrc  jus- 
l'à  eux.  Tout  ce  que  je  sais  louchant  ces 
ms— là,  je  l'ai  appris  des  marchands  chré— 
ins    qui   vont   faire   commerce    avec    ces 
■peuples.  Il  n'y  a  point  de  chemin  dans  ces 
montagnes;    d'ailleurs  on    craint  le   tigre. 
Fours,  le  buflle  sauvage  et  l'ëléphant.  Les 
marchands  pcnètrenl  jusqu'au  milieu  de  ces 
peuples  en  baieau,  par  le  moyen  des  ri- 
vières. Je  vous  avoue  que  j'ai  eu  ci-devant 
grande  envie  de  Palie  une  tentative  chez  eux. 
J'avois  disposé  et  approvisionné  un  de  nos 
prêtres  tong-kinois  avec  deus   catéchisles 
pour  celte  expédition,  eltoutétci  prêt  lors- 
qu'un de  nos  prêtres  chargé  d'un  disirict  vint 
à  mourir;  et,  n'en  ayant  point  d'anlre  pour 
!e  remplacer,  je  fus  obligé  d'y  meure  celui 
sur  qui  j'avois  jeté  mes  vues  pour  celte  ten- 
tative ,  et  par  là  la  partie  est  rompue.  Quoi 
qu'il  en  soil,  je  suis  persuadé  que  ces  peuples 
simples  sont  beaucoup  plus  disposés  à  rece- 
voir la  religion  que  les  Tong-kinois,  qui  sont 
fort  attnchés  à  leurs  superstitions,  qui  sont 
enflés  de  leur  prétendue  science,  dont  grand 
nombre,   sans   être   chrétiens,   connoissent 
cependant  notre  religion.  Mais  un  certaÎB 
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orgueil  secret,  une  ccrlaîue  foiblcsse,  na 
je  ne  sais  qttol,  les  empêcheGt  de  parvenir 
à  la  vérité.  Si  dans  la  suiie  je  ne  irouve  pas 
de  prêtres  à  leur  envoyer,  je  tâcherai,  paf 
le  moyen  des  marchands,  d'avoir  na  jeune 
homme  de  ces  pays-là,  de  l'instruire  et  de 
le  former,  pour  le  renvoyer  dans  son  pays 
feire  les  fonctions  de  catéchiste. 

Le  plat  pays,  qui  est  proprement  le 
royaume,  e^  fort  peuplé,  et  par  là  asseï 
misérable,  parce  qne  la  terre  ue  suffît  pas 
pour  nouiTÏr  ses  liabîtans.  Outre  cela,  il  y 
a  grand  nomltre  de  faineans,  dont  tout  le 
métier  est  d';iller  piller  les  moissons,  voler 
dans  les  maisons  par  force  ou  par  ruse,  cFia- 
teoier  ud  procès  par  calomnie,  ei  de  rainer 
les  autres.  Dans  ce  pavs  c'est  un  ^rand  pé- 
ché d'élre  riche.  Tout  le  monde  en  veut  à 
uo  hcmmc  riche  jusqu'à  ce  qu'il  soit  réduit 
à  la  panvreté.  Les  riches  ne  dorment  point 
}a  nuit;  ils  sont  obligi's  de  faire  sentinelle: 
Comme  les  Tong-kinois  aiment  les  gran- 
deurs et  les  richesses,  tous  veulent  devenir 
grands  et  riches  ;  ceux  qui  savent  quelques 
caractères,  et  qui  sont  adroits  à  faire  ufle' 
calomnie  et  à  la  bien  soutenir,  peuvent  par- 
venir à  la  dignité  de  mandarins.  C:)mme  le 
pa}^  ne  manque  point  de  pareils  sujets,  le 
nombre  des  m»tidarîus  et  des  grands  se  mul- 
tiplie exlrâuicmeut  partout.  Ces  pauvres, 
devenus  grands  dans  un  moment,  pour  sou- 
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«il*  Itut  éiat ,  vexcnl  le  menu  peuple,  et 
r  font  ramper  sous  leurs  pieds;  ils  piileot 
t  veuve  el  l'orpliclio;  ils  inquîèlent  le  voï- 
j  et  lounneuieni  le   pauvre.  Ce  porirail 
ITest  ai  édrfiaot,  ni  cliarilable;  mais  ce  sont 
[es  gentils  et  des  infidèles.  S'il  plaît  à  Diea 
'î  les  éclairer  el  de  \rs  convenir  à  la  re!i- 
îfs  pourront   devenir   hoBuêlcs  gens. 
La  l'aison  qui  fait  qnc  ce  pays  est  si  peu- 
'.  que  tous  se  marient,  et  iiiême  de 
IbtÂe  heure;   tous  veulent  devenir  pères 
Fiioe  famille  uombrnuse.  Celui  dont  la  femme 
tst  sleriie,  la  quiue  bien  vîie  pour  en  pren- 
Ire  une  ou  plusieurs  autres  en  même  lemps. 
Do  trouve  des  Toug-kinois  qui  ont  chacun 
*  MÎxaDIe-dh:  enfans  vivaas ,  sans  compter  les 
ttiorts;  ces  enf^ns  en  ont  d'autres;  de  sone 
qne  le   bisaïeul  ou  trisaïeul  peut,  avant  sa 
Ktort,   voir  sa  race  et  sa  lignée  multipliée 
^lïqa'à   plusieurs  centaines   de    personnes, 
tae  ces  enfans  soieni  pauvres,  ce  n'est  pas 
e  dont  il  s'embarrasse  le  plus;  il  leur  laisse 
r  chacun  le  soin  de  s'avancer,  de  se  pro- 
pre et  de  s'établir ,  comme  il  a  clé  obligé 
î  le  faire  lui-même. 
Dans  tout  le  Tong-kîng,  il  n'y  a  point 
Vautres  villes  que  la  ville  royale;  tout  le 
î  sont  des  villages,  assez  proches  les  uns 
K5  aatres.  Le  Toog-king  a  son  roi  parli- 
rwier,  qui  paie  Iribui  à  l'empereur  de  Chi- 
ne, et  par  lequel  il  doit  être  couronné.  Le 
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roi  a  soa  conseil.  Li;  royauiue  est  divisé 
plusieurs  pioviaces;  cliaqiiL'  province  a  soq 
gouverni'ur   uoinnié   par  le   roi   lui-uiêmej,' 
chaque  province  est  divisée  eu  géurialilésv 
L'inleudanL  de  généraliié  est  iio  doctPur  d«; 
pays;  celte  charge  est  aussi  à  la  noraiuaiioir 
du  roi   :  chaque  généralité   est   divisée   e^ 
bailliages;  le   baillif  doit   cire  licencié,   çj' 
uoinmé  par  le  roi  à  celte  charge  :  chaque 
bailliage  est  divise  en  lenitoîies,  le  terri-» 
loire  en  canlons,  et  le  canloo  en   villages. 
Le  chef  civil  du  tcrritoiie  est  choisi  parles 
différeus  cantons  qui  composent  le  territoire  j 
il  doit  être  approuvé  et  confirmé  par  le  gou- 
verneur de  la  province.  Voilà  Tordre  et  la 
subordioalion  qui  s' observent  au  Tong-kîpg, , 
Pour  la  police  el  les  lois  du  royaume,  il 
se  roi  t  trop  long  d'entrer  dans  un  pareil  dé- 
tail. Je  vous  dirai  seulement  en  général  que 
les  lois  pour  l'ordioaue   sont  fort  sages  et 
bien  rédigées.  Le  mal  est  qu'elles  ne  sont 
pas  bien  observées  :  ceus  qui  sont  préposés 
pour  les  (iiire  observer  soui  les  premiers  à 
les  violer.    L  argent  ei  les  présens  donnés^ 
sous  iiiaiu  lavent  ton-.es  sortes  de  crimes.  Le 
plus  giand  sccléral ,  pouivu  qu'il  sache  bien 
cacher  sou  jeu,  est  uu  honnêle  liommej  il 
n'y  a  que  les  maladroits,  les  gens  simples 
el  les  pauvres  qui  soient  punis.  Ceci  fait  voir 
"■lairemeut  l'iusuflisance   de   lu  sagesse  bu- 
laiue  pour  faire  des  houuêles  gens. 
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y  a  deux  laoyues  dans  ce  pays;  l'une 

plus  usitée,  quo  toul  le  momie  parle  et  en- 

Hend;  Taiilre  est  ta  langue  des  l'^llrés,  qui 

n'est  enlendiie  que  des  savans.  Cenx  qui  sa- 

Veut  celle  lan^^ue  som  estimés  et  considéra 

â»us  le  pays  ;  ions  les  postes  du  royaume 

^nt  occupt's  par  ces  savansj  tous  ceux  qui 

le  savent  pas  celte  langue  sont  censés  igno- 

■ans ,  et  réduils  à  h  classe  du  simple  peuple. 

Celle  ualioH  aime   fort  lu  politesse.   Le 

leruierdu  peujile  s'étudie  à  se  montrer  poli. 

bus  le   temps   même   qu'ils  sont   fâchés  , 

jurvu  qu'ils  posscdeiit  encore  lem'  ame,  ils 

ml  polis;  eu  revar.clu?,  quand  la  colère  ou 

lUte  autre   passion   les  a  emportés  el  uiis 

des  gonds,  ils  portent  Tiusolence  plus 

Dio  que  toul  autre  peuple. 

C'est  une  maxime  universelle  parmi  eux, 

jii'îl  faut  êire  bunible;  on  en  voit  peu  qui 

Sent  se  vanter.  Si  quelqu'un  osoil  le  faire, 

I  seroit  moqué  et  raillé  par  les  autres;  de 

BTte  que,  sans  être  humble  de  cceur,  il  est 

cessaire  de  se  monlrer  Immble  à  l'exlé- 

UT.  11  leur  manque  rtiumilité  chrétienne 

ui-  surualuraliser  celle  vertu  purement  lui- 

ine  ei  apparente.  Sur  ce  principe,  un  ri- 

!ie  se  dit  pauvre,  et  un  savant  se  dit  ignorant. 

'Parmi  les  ïooi;-liiDois,  les  vieillards  sont 

rt  respectés.  A  l'âge  de  cinquante  ans,  ils 

•ol  exempts  des  imjiôis  et  des  corvées  pu- 

'îques.  Le  roi  lui-même  donne  l'exemple 
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auK  autres  par  sa  conduite.  Va  vieillard  pris 
en  famé  sera  repris  ei  groodé,  mais  oq  q'o- 
•erott  le  paoir;  le&  lois  lui  pai-donaeDl ,  et 
le  grâie  de  la  oâiioD  est  Dalurellemeut  tout 
porte  à  lui  pardonner. 

Les  Toog-kinois  ont  un  graod  respect, 
pour  leurs  pères  ei  mères.  Les  lois  pimisseirt 
sevèremjeDl  tout  enliiDt  (jui  manque  de  re»* 
pect  à  ses  parens;  il  en  est  de  niême  def 
disciple»  CQvers  leur  maître,  qu'ils  Joiven» 
honorer  pendant  sa  vie,  ei  adorer  après  54 
mort.  De  Jà  vient  ce  culU'siipeistilieiix  qu'ils 
reQj[!cut  à  leurs  pareus  ei  À  leurs  mRÎtres  dé- 
funts, et  que  les  nilssioutiaires  eut  tant  de 
peine  à  déraciner,  même  parmi  les  chré-* 
tiens.  Ils  sont  nés  dans  ces  préjugés,  et  I9 
coutume  universellement  reçue  dans  tout  Iç 
royaume  est  une  espèce  de  loi  pour  eux. 

Les  pères  et  mères  à  cinquante  ans  soat 
censés  dispensés  de  travailler  ;  ils  distrihuent 
leurs  biens  entre  leurs  eolans,  qui  doivenf 
les  nourrir  tour  à  tour  chacun  un  mois; 
(]uand  le  tour  est  fiui,  ils  recoinmenceut, 
et  continuent  ainsi  jusqu'à  la  mort  du  pèro 
et  de  la  mère. 

On  trouve  au  Tong-king,  tout  comme  en 
Europe,  des  ivrof^nes  et  des  joueurs  de  pro« 
fessioD.  Ces  gens-là  communément  ne  se 
corrigent  qu'à  la  mort;  ils  sont  tous  pau^ 
vres,  parce  qu'ils  dissipent  tout,  et  souvent 
'3  ruinent  leurs  paréos  et  leurs  piocLes.  Un 
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fihréiieo  qui  donne  dans  ua  de  ces  vices 
ou  dans  tous  les  deux  est  comniunéinem  ua 
Connue  perdu. 

Une  grande  cérémonie  au  Tong-kiijg  est 
celle  de  l'enleiTenjenl;  elle  demande  de 
jEThuds  préparatifs,  el  occasionne  de  (jran- 
^s  dépenses.  D'abord  ils  babillent  le  corps 
fHori  de  tous  ses  plus  beaux  babils,  et  mei- 
tfDt  auprès  de  lui  ditns  le  cercueil  beaucoup 
j^e  provisions  pour  l'autre  monde.  Ils  fout 
|ç  cercueil  de  rjiiatre  grosses  planches,  dont 
iôue  seule  fait  la  cliargc  de  deux  liururties 
'^s  plus  robustes;  ils  lieraient  bien  esacte- 
Meat  ce  cercueil,  et  le  fout  vernisser;  les 
jpintures  des  plauclics  sont  bien  bouchées^ 
^e  peur  (jue  la  mauvaise  odeur  da  mort 
a'inleete  les  vlvans.  Pour  avoir  le  temps  de 
pire  tout  avec  poiupc  ,  ils  diflërent  Tenter- 
jeinent  jusqu'à  des  sii  mois,  quelquefois  uu 
ni.  Les  psrcos  et  les  aniis  vicnneol  rendre 
leurs  derniers  devoirs  au  défunt ,  et  personne 
ae  manque  à  celle  cérémonie,  de  peur  df 
Jperdre  im  bon  repas.  Quand  le  jour  marqué 
~|Our  faire  l'enterrement  est  arrivé,  toute  la 

B trente  du  défunt,  tous  ses  amis  el  tout  le 
liage ,  s'assemblent  pour  porti2r  le  corps  it 
fosse;  ils  battent  toutes  sories  d'iiisiru- 
piens.  Il  faut  jusqu'à  vingt  ou  trente  per- 
^Oones  pour  porter  le  corps.  Ils  font  diffé- 
fÇDles  stations  et  dilîérenles  pauses,  et  à 
^9que  ftaÙQu ,  ils  ibut  un  sacrifice  au  mOF);-- 
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Pour  que  celte  céréraoDie,  qu'ils  goùieot 
beaucoup,  dure  plus  long-temps,  ils  mar- 
chcDt  fori  gravement  et  fort  lenienient  :  ils 
melient  sur  le  cercueil  uae  écuelle  pleine 
d'eau ,  qui  sert  comme  de  boussole  au  inaîlTe 
des  cérémonies,  pour  juger  si  les  porteurs 
gardent  l'équilibre,  ou  n'inclinent  point  de 
côlé  et  d'autre-  Les  cérémonies  qu'ils  obser- 
vent dons  i'eoterrenieol  font  im  livre  entier. 
Je  n'en  dis  pas  d;ivantage  sur  celle  malière 
diffuse,  qui  ruine  souveol  des  familles  en- 
tières. 

Le  deuil  des  pères  et  mères  est  de  trois 
aas;  celui  Jls  auin-s  parens  esl  plus  courl  à 
mesure  que  le  degré  de  parenté  est  plus  re- 
culé. L'habit  de  d'iuil  est  blanc,  sans  our- 
let, ei  de  la  toile  la  plus  simple  et  la  plus  , 
grossière.  Cens  qui  sont  en  deuil  ne  peuvent" 
assister  à  aucun  spectacle,  ni  se  trouver  à 
aucune  assemblée,  ni  se  marier,  etc.  ;  lesIoEt 
le  défentlenl,  et  punissent  ceux  qui  violent 
]e  deuil  dfs  défunts.  Jusqu'ici  je  n'ai  parla 
que  du  Tong-kini,'  infidèle. 

Maintenant  il  faut  vous  dire  deux  mots 
de  l'église  toug-kinoise  naissante,  au  milieu 
de  tant  d'infidèles.  Il  y  a  environ  cent  qua^ 
ranle  ans  que  la  religion  est  introdulle  dan^' 
le  Tong-king.  Différens  corps  de  religieus  y 
sont  venus  prêcher  l'Evangile;  les  Jésuite» 
sont  les  premiers  qui  aient  pénétré  au  Tong- 
king  :  ils  en  furent  ensuite  chassés  par  le  roi. 
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'endaol  cel  iuiervalle  de  temps,  nos  nies- 
»eurs  y  vinrent  contiauei-  ce  que  les  Jé- 

Siies  a  voient  été  obligés  d'iiilerronipre. 
.  Deydier,  provençal,  licencié  de  Sor- 
lïonne ,  fut  le  premier  de  notre  corps  qui  y 
jvini.  Il  y  a  cent  un  ans  qu'il  se  mil  à  prè- 
clier  dans  ce  pays,  qu'il  coranienea  d'esé- 
Tcmer  les  ordres  de  la  sacrée  congrégation,  ' 
el  qu'il  s'étudia  à  former  un  clergé  séculier 
des  naturels  du  pays.  Comme  ilos  messieurs 
létoïent  pour  lors  peu  de  missionnaires,  et 
j^'ils  avoîenl  beaucoup  de  travail,  ils  invi- 
'ireoi  les  pères  Dominicains  espagnols,  de 
province  de  Munille,  à  venir  leur  iirêler 
me  main  secourable.  Les  Jésuites  vinrent 
ussi  reineltre  la  main  à  l'œuvre. 

Tout  le  royaume  est  divisé  en  deuT  vica- 
tatJs  apostoliques;  savoir,  le  vicariat  oriental 
*  le  vicariat  occidental.  Les  pères  Domini- 
lains  espagnols  ont  soin  du  vicariat  oriental, 
à  ils  ont  beaucoup  de  missionnaires  d'Eu- 
etde  piêtjes  du  (lays,  ei  où  ils  tâcbent 
faire  du  bien  h:  plus  qu'ils  peuvent.  Mes 
mfrères  ei  luoi  nous  avons  solo  du  vicariat 
;cidt;atal.  Fjea  pères  .It'suitcs  sont  répandus 
ans  les  deux  vicariats.  On  estime  qu'il  y  a 
biticenimiilectirélieasdansioullerovaume. 
Voa»  Si;riez  sans  doute  curieux  de  savoir 
Liclle  est  la  prnporiîon  de  ces  trois  cent 
lille  chrétiens  à  ce  qu'il  y  a  encore  d'infi- 
eles!  Je  me  coolcuterai  de  vous  dire  ce 
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fixer  pr^cisémenl; 
ne  Iroiiiper.  Quel— i 
^.r<fo*r.  sur  dix  inbdèles  i  il  ^ 
■es  dUcnl  nn  sur  quinze^ 
1,1 ,  il'aïKres  un  sur  trente. 
,  t  ijTit  disent  que  sur  vingt. 
T  1  nù  chrétien,  esliment  plu» 
.  .^  :uuintenant  la  ninltiplication,et 
-(.rez,  à  quelque  rliose  près,  le 
■<  Itabilaus  de  ce  royaume. 
i  ,ini  je  ne  vous  parle  plus  que  d» 
icidental,  des  missionnaires  fran— 
.j,  V.  Jj  clerfjé  séculier  du  pays  que  nous 
■Miiu«s  chargés  de  Former,  d'iusiniire  eb 
4« perpétuer.  Dans  l'espace  de  cent  ans,  il  y  j 
a  eu  dans  ce  vicariat  qiiaire  vicaires  aposlolw 
t(utf«;  je  suis  le  cinquième  (i).  J'ai  avec  okh. 
Jtiix  missionnaires  fiançois,  savoir, M.  San 
lary,  et  M,  Bricarr,  que  vous  avez  connu. 
Nous  tivons  sous  notre  direciîon  vingt-neuf 
prêtres  du  pays;  chacun  d'eux  est  charge 
d'un  district,  plus  ou  moins  vaste ,  selon  ses 
ferces.  11  faut  jusqu'à  trois  jours  pour  al- 
ler d'uD  Lom  du  plus  gi-aud  district  jusqu'il 
Taiilre.  Une  des  graudes  fiHignes  des  mis^ 
sionuaires  est  fe  soin  des  malades;  il  faut 
^lêlquefois  deux  jours  pour  aller,  et  deuc 
pour  revenir.  Qu'il  fusse  de  la  pluie  on  de» 
ehaleurs  excessives ,  il  rniil  marcher.  La  pltt* 

i},)  Voyea  ci-tlesBus ,  pages  hxvi'ij  et  suiy» 
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part  de  nos  prêlres  ùom  âf^L-s;  les  plus  jeunes 
pariDÎ  eui  se  servent  de  liuieiles  :  t'tani  do- 
ciles cl  respectueux,  il  n'est  pas  dînicile  do 
les  gouverner.  La  lamilte  de  chaque  prêtre 
tsl  de  quinze  à  vingt  personnes;  cliaque 
prêlre  a  cinq  ou  sis  cali-chistes  :  les  autres 
sont  des  servans  de  messes,  et  des  écoliers 
qui  se  forment  peu  à  peu  pour  devenir  ca- 
téchistes dans  la  suite.  Pour  être  fait  caté- 
cbisle,  il  faut  avoir  dix  ans  de  probalion  à 
la  maison  de  Dieu,  c'cst-à-diie,  daus  la  fa- 
mille du  prclre,  et  vin(,'t-ciuq  aus  d'à^jc  ac- 
complis. Comme  ces  enfuns  eutreat  à  la 
maison  de  Dieu  de  bonne  heure,  et  qu'on 
ne  connoît  pas  encore  leur  vocation,  il  s'en 
Icouve  plusieurs  qui,n'clanl  pas  appelés  au 
miuistèie,  sont  obligés  de  relourner  au  siè- 
^e;  c'est  là  la  raison  pour  laquelle  nous 
•pmmes  obligés  d'en  élever  et  d'eu  uounir 
on  graod  oombre ,  alin  que  dans  In  suite  i| 
Qous  en  reste  sntlisamnient  pour  nous  servir 
CI,  servir  la  ini>siou. 

Les  niîssiouiiitires  européens  ne  prennent 
poÎBt  de  districts  particuliers;  ils  sont  char- 
gés de  veiller  sur  les  prêtres  du  pays  chyr- 
gé&  de  districts,  et  sur  leur  famille.  Tous 
les  ans,  ou  au  moins  de  deux  en  deni  ans, 
on  fait  faire  »u  prêtre,  à  ses  caiécliistes  et 
à  toute  sa  famille,  uu<>  retraite  de  huit  jours 
poui'  niûimiT  leurs  v  rtus  et  leur  zèle.  Il 
i'aul  veiller  sur  la  manière  doat  ib  condui-- 
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sent  leurs  disiricts  et  leurs  familles,  sur  la 
manière  dont  ils  administrent  les  sacremens, 
snr  les  cérémonies  de  la  messe  et  les  autres 
fouclions,  résoudre  leurs  dômes,  et  leur  faire 
rendre  un  compte  exact  de  tout.  Le  prêtre 
est  obligé  de  faire  par  an  deux  administra- 
tions complètes  dans  tout  son  district.  La 
plupart  de  ces  prêires  ne  savent  que  lire  le 
laÛD  sans  l'entendre.  Comme  ils  ne  sont  or- 
doDDCS  qu'à  Tâge  de  quarante  ou  cinquante 
"ans,  au  bout  de  quelques  années,  ils  sonl 
vieux  et  casses.  Aussitùl  qu'un  cours  de 
théologie  morale  cal  fini,  il  faut  sur-lc-cbamp 
en  couimcucer  un  autre.  Par  ce  moyen, 
toute  notre  vie  se  passe  à  enseigner.  M.  Sa- 
vary  et  moi  nous  nous  donnons  tout  entiers 
il  cette  occupation. 

M.  Brlcart  est  chargé  du  collège  latin  ;  il 
a  sous  lui  plus  de  quarante  écoliers  partagés 
en  deux  classes.  La  première  classe,  qu'il 
enseigne  lui-même,  contient  les  plus  avan- 
cés :  ils  parlent  déjà  un  peu  latin;  ils  peu- 
vent enleudre  et  se  faire  entendre.  Les  au- 
tres sonl  cuseignés  par  deux  sons-maitres 
tong-kiiiois,  et  apprennent  le  rudiment,  les 
premiers  élémens  de  la  langue  latine  et  de 
la  religion;  ils  s'exercent  aussi  à  lire  et  à 
écrire  les  caraclèies  du  pays  :  en  même 
temps  qu'ils  apprenuem  les  règles  de  la  lan- 
gue latiuc ,  ils  apprennent  aussi  par  cœur 

^çoup  de  mois  lalîns  dont  ils  doivem 
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Toir  la  sîgnIGcatîon  sans  secours  d'aucun  dic- 
tioDDitii'e.  Par  ce  moyen,  en  moius  de  trois 
ans,  ils  enteiidenl  déjà  un  peu.  On  les  exerce 
aux  cérémouit's  romaines  et  au  chant.  Dan» 
le  temps  de  pais  et  de  tranquillité ,  ils  clian- 
lenl  la  messe  et  les  vêpres  les  fêles  et  les 
dîniaDclies. 

Nous  ne  sommes  que  trois  missionnaires 
européens;  nous  faisons  tout  notre  possible; 
nous  nous  portons  ù  toutes  sortes  d'occupa- 
tions, grandes  et  petites,  au  loin  et  auprès, 
mais  il  laui  convenir  que  nous  ne  faisons  pas 
tout  le  bien  qu'il  y  auroit  à  faire  dans  celte 
lliissiou.  Il  y  a  du  bien  à  faire  dans  ces  pays, 
>iDais  il  faut  des  missionnaires  pour  faire  ce 
1 ,  et  des  viatiques  pour  nourrir  le  mis- 
'lionnaire  et  les  gens  qui  le  servent.  Cent 
liuissionnaircs  trouveroient  ici  de  quoi  s'oc- 
feuper;  coranient  trois  pourroient-ils  suffire? 
EVous  serez  surpris  quand  vous  saurrz  que 
'es  gens  que  nous  nourrissons  et  entretenons 
e  montent  à  plus  do  quatre  cent  cinquante 
lersonnes.  Aussi  il  faut  convenir  que  nous 
loas  refusODS  jusqu'au  nrcessaire. 

Avant  de  finir  celle-ci,  il  faut  vous  dire 
fuelque  chose  de  ce  qui  leyai-de  nos  chré- 
(eus ,  et  premièrement  des  religieuses  aman- 
ra  de  la  croix. 

Cet  institut  a  ('lé  éiabli,  avec  la  perrois- 
iOd  et  l'afirémciit  de  Rome,  par  nos  vicaires 
postoliques,  el  ensuite  confirmé  par  le  saint 
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Siège.  Dans  toul  ce  vicariat ,  il  y  en  a  vingt 
maisons.  Chaque  maison  a  sa  supérieure,  et 
est  coinposée  de  quinze  ou  viogl ,  ou  vingt— , 
cinq,  ou  trente  personnes.  Ces  filles  aiuâ , 
reunies  dans  une  même  maison,  sous  unei 
même  règle  et  sous  la  direction  de  la  supé- 
rieure, mènent  une  vie  pauvre  et  morlifiée,, 
praiitjuent  l'obcissaoce,  l'humilité  et  le  dé- 
sintéressement des  biens  de  ce  monde. , 
Comme  elles  sont  pauvres,  elles  vivent  du, 
travail  de  leurs  mains,  et  de  leur  commerce;; 
elles  sont  dispensées  de  garder  la  clôture,  à 
raison  des  périls  où  elles  sont  contionelle-, 
ment  exposées  :  on  ne  leur  permet  de  faire 
les  vneux  qu'à  l'âge  de  quaraule  ou  cinquante 
ans.  Elles  ont  de  la  piété;  on  peut  dirC' 
qu'elles  sont  la  bonne  odeur  de  Jésus-Ciirist, 
Elles  sont  généralement  aimées  et  estimées 
des  chréueus  et  des  iufidèles  qui  les  con-", 
uoisseol.  ,, 

Cfsl  une  pratique  ancienue  dans  cettç, 
mission  de  faire  pendant  la  nuit  toutes  leg.' 
fonctions  du  saint  rainistèie.  Les  chrétienç^. 
s'assemblisnt  à  l'église  le  soir  après  souper.j. 
Le  catéchiste  commence  par  faire  une  lec-' 
ture  8|)iriluellc  ou  une  exhortaiion  ;  eosuit^^ 
on  récite  les  prières  et  le  chapelet.  T.uie3| 
cfes  prières  se  disent  à  haute  voix  e(  à  deux 
-chœurs;  c'est  une  espèce  de  cUanl,  Après, 
les  prières,  chacun  repose.  Avant  qui*  dç 
conuoenccr  les  prières  du  soir,  un  ou  der"*  * 
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autres  catéchistes  enseignent  le  catéchisme 
aux   enfans  et  autres  ignoraos.  C'est  aassi 
dans  ce  même  temps  qu'on  prêche  la  reli- 
gion aux  catéchumènes.  Pour  le  prêtre ,  il 
est  occupé  à  cutendre  les  conressious  toute 
la  soirée  et  même  toute  la  nmt,  jusqu'à  la 
messe ,   quand   il   y   a   grand  concours   de 
monde.  Le  inaiio,  avant  le  jour,  oo  récite 
les   prières  et  le  chapelet,  <-l  on  entend  la 
messe;   le  catéchiste  lit  à  haiMe  voix  les 
prières  de  la  préparation  à  la  communion  et 
de  l'action  de  grâces,  qui  durent  une  demi- 
heure.    Us  ont  soin   que  tout  soit   fini   au 
jour.  C'est  la  crainte  qu'ils  ont  des  infidèles 
e(  leur  état  de  pauvreté  qui   les  oblige  de 
I  feîre  ainsi  pendant  la  nuit  tontes  leurs  fonc- 
.  Les  chrétiens  riant  pauvres  sont  ohli- 
[és  de  se  reserver  le  jour  entier  pour  va- 
r  à  leurs  travaux  et  gagner  leur  vie.  Le 
^missionnaire,  dans  sa  course  d'adniinistra- 
,  continue  ces  mêmes  exercices  tous  les 
! ,  de  sorle  que,  tout  le  temps  qu'il  est 
i  une  chréiienié,  c'eM  comme  aviianl  de 
I  de  fêtes  pour  eux.  Les  jours  ouvriers, 
que  le  prêtie  est  alisent,  les  chrétiens 
s'assemblent  point  à  Téglise  ;  ils  disent 
i  prières  soir   et  niaiin  ,   chacun    dans 
t  famille  ,  les  pères  et  mères  avec  leurs  en- 
tas et  leurs  domesliques. 
Voilà,  mon  cher  frère,  une  foîhle  idée 
i  ce  qui  se  passe  dans  celte  petite  purùoa 
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de  la  vigQC  du  Seigneur.  J'ai  cru  tous  faire 
plaisir  de  vous  le  marquer.  Je  recommandé 
à  vos  prières,  et  à  celles  de  vos  amis  qui 
s'iniéressent  au  bien  des  néophytes  tong- 
kiaois,  le  petit  clergé  séculier  naissant,  et 
ceux  qui  travailleut  à  la  conversiou,  à  l'infr* 
truction  et  à  la  formalioii  des  uns  ei  des  au- 
tres. Nous  avons  bésoiu  de  bous  missionnaires 
pour  nous  aider  et  nous  seconder;  si  vous 
trouvez  quelques  sujets  qui  aieul  de  la  bonne' 
volonté  et  quelque  attrait  à  la  vie  apostoli- 
que, ne  manquez  pas  d'appuyer  et  d'aQ'er- 
mir  ccite  bonne  disposilion. 

Je  suis  avec  toute  raffeciion  possible. 

Monsieur  et  Irps-cber  Crère,  . 

Votre  liés- humble  serviteur' 
et  frère, 
*^  B.  Reydellet,  évéquc  de  Gabnle. 

P.  S.  Vous  trouverez  ici  le  rôle  des  sa- 
cremeus  administrés  l'année  dernière  (i^65) 
dans  le  Tong-kiui;  occidental ,  ]»ai-  trois  mis- 
sionnaires européens  cl  vingt-neuf  prèlres 
du  clergé  séculier  du  pays: 

En^iis  baptisés,  aSgy  ;  enfaus  à  qui  le» 
cér.'raonies  du  bapiénie  ont  été  suppléées/ 
885;  adultes  baptisés,  Sga  ;  conCessions, 
71,476;  communion-, ,  57,903;  malades  qui 
ont  reçu  l'extrème-oûctiou,  JpgS;  mariages  < 
bénis,  498- 
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Lettre  de  M.  Bricart,  missionnaire  aposto» 
lique  au  Tong^hing ,  à  M.  Hody ,  directeur 
du  séminaire  des  AJissionS'Etrangèresy  écrite 
le  7  mai  ij66. 


A  A  Ke-yiub,  le  7  mai  1766. 

Monsieur  , 

J'ai  eu  riionneur  de  recevoir,  au  com- 
mencemeni  de  celle  année,  votre  chère  lettre, 
datée  da  24  janvier  lyôS.  Vous  ne  doutez 
point  qu'elle  ne  m'ait  été  des  plus  agréables. 
J  y  vois  les  sentimcns  d  un  père  tendre,  qui 
ne  se  rallentissent  pas,  malgré  le  peu  de 
correspondance  du  fils  aux  bontés  paternel- 
les. Vous  me  marquez  que  vous  offrez  au 
Seîgnenr  des  prières  pour  le  succès  de  mes 
travaux,  et  pour  ma  sanctification  person- 
nelle. Je  vous  en  ai  de  grandes  obligations, 
et  jo  vous  prie  inslamment  de  m'en  accorder 
la  continuation  ;  car  je  sens  mes  besoins  spi*- 
rituels  s'augmenter  de  plus  en  plus.  Oui , 
Monsieur  et  très -cher  Père  en  noire  Sei- 
gneur, j'ose  rendre  témoignage  que  c'est  eu 
très-j{rande  partie  à  la  ferveur  de  vos  prières 
et  de  celles  de  nos  amis  en  Dieu,  que  je  suis 
redevable  d'avoir  évé  délivré  de  bien  des 
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(Jan^efs,  tant  du  côté  du  corps  c^ue  du  côli 
de  Tauie,  depuis  que  je  suis  séparé  de  voli 
chère  personuc.  ( 

Il  y  a  déjà  long-temps,  sans  doute,  quai 
vous  iivez  appris  la  nouvelle  alDigeaute  de 
la  mort  de  M:"",  de  C<'omaiiie  (i),  ou,  pour 
parler  plus  jusle,  la  nouvelle  de  la  luort  pré<j 
cieose  de  M!^"",  de  Céoniaaie.  C'éloit  vérila-'. 
blemeDtuu  prélat  d'un  mérite  rare.CeloitUB 
bomme  apostolique  digDedcj|^remiers6>èclea^ 
de  l'Ef^lise.  Je  n'entreprendrai  pas  de  vous 
faire  le  détail  des  vertus  et  des  belles  actioaS) 
d'une  personne  dont  le  mérite  éioit  couDit 
au  séminaire  des  Mis-ions-Eiran^^ères,  longf 
temps  aviint  que  je  vinsse  au  monde.  L^ 
mission  du  Tong-king  seroit  inconsolaUf 
d'une  tel)e  perte,  si  elle  ne  considéiYnl  qu^ 
celui  qui  a  été  son  pasteur  6d-''le  pendanlt 
cinquante  ans,  sera  désormais,  jusqu'à  la  &ft 
des  siècles,  son  protecteur  assuré  auprès  dtfii 
Tout-Puissant,  et  si  elle  n'eutrivoyoil  daijc 
la  personne  de  Mk^.  de  Cabale  un  ttuti:^ 
évèque  du  Céoraaiiic.  Eo  effet,  noire  nou^ 
veau  prélat  marche  d'un  pied  ferme  sur  Isfj 
traces  de  son  prédécesseur,  et  met  admira^ 
blen'ent  en  pratique  les  leçons  qu'il  en  i 
reçues  pendant  quatorze  ans  qu'ils  ont  i 
ensemble  :  c'est  pourquoi  nous  aimons  à  nou( 
persuader  que  l'illustrissime  disciple  ne  ] 
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eèdc  eu  rien  à  {'uu  son  liés- respectable 
Diaitre.  Il  ne  nous  resie  iiiaiuteDant  qu'à  sup- 
plier le  souverain  arbitre  de  la  destinée  des 
hommes  de  rendre  la  ressemblance  entre 
les  deux  prélats  encore  plus  parfaite,  ea  coa- 
servaut  M'^^  de  Cabale  assez  long-temps 
pour  pouvoir  uo  jour,  oonime  Msi".  deCéo- 
mauic,  compter  par  demi-siècle  des  années 
si  utilement  employées  au  service  des  mis- 

I     sions. 

Le  1 8  ociobre  1 763,  M  ^' .  Reydellet  reçut 
>es  brefs  de  Rome  pour  1  episcopat  et  le  vi— 
Cilriat  apostolique.  Comme  il  élnit  alors  dans 
les  douleurs  d'une  cruelle  fisUile,  dont  il 
àoït  tourmenté  depuis  long-temps,  et  que, 
malgré  quantité  de  remèdes,  il  ue  se  trou- 
voît  aucunement  soulagé,  il  vouloît  absolu- 

■  laeat  refuser  l'épiscopat.  Maïs  le  Seigneur, 
qui  avoit  ses  desseins  ,  permît  qu'il  se  trou- 
vât un  certain  cliirurgien  qui  ne  s'applique 
qn'à  la  cure  des  fistules.  Cet  bomme,  d'ail- 

I  leur»  tout-à-fait  ignorant  et  à  demi  aveugle, 
l'ait  beaucoup  souffrir  tous  ceux  qui  passent 
par  ses  mains.  Des  opérations  que  nos  cbî— 
rurgicus  européens  comraenceroîent  et  ache- 
yeroienl  presfpie  dans  la  même  minute,  ce 
Cliirur^en   tong-kinois   les   fait   durer    des 

fuarls-d'lieures  entiers,  pour  ne  pas  dire  des 
Bures,  et  il  les  réitère  pendant  des  vingt 
|Onrs  de  suite.  Ses  opérations  coasisieot  à 
'décliiqueier,  avec  la  pointe  d'un   coûter 
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les  endroits  aitiiqiiés  de  la  iisliile,  et  à  y  ap- 
pliquer ensuite  une  pondre  qui  n'esl  aulre 
chose,  à  ce  que  je  croîs,  que  de  l'ariénic 
qu'il  a  mis  à  trcmpei'  djns  du  vin ,  et  qu'il  a 
ensuite  fait  séclier.  Cette  poudre  consume 
les  chairs  el  attire  beaucoup  d'eau,  laquelle, 
au  bout  d'un  certain  uoinbre  de  jours,  ces- 
sant de  couler,  on  applique  des  emplâtres 
pour  faire  revenir  les  chnirs.  Bref,  mou- 
seigneur  souffrit  celte  opâalion  avec  cons- 
tance; el,  au  bout  d'nu  mois  ei  depni  envi- 
ron, sa  grandeur  se  trouva  en  éiat  d'élre 
sacrée.  Elle  se  laUsa  vaincre  enfin  par  nos 
prières  et  nos  Imporlnnîtés ,  et  fut  effecti- 
vement sacrée  le  i5  décembre,  par  M-'',  l'é^ 
vêquo  d'Hier océsarée  (vicaire  apostolique 
du  Tong-king  oriental).  Notre  nouveat^' 
prélat  a  célébré  poulificalrnient,  pour  Ij 
première  fois,  le  jour  de  l'Epiphanie.  Si 
grandeur  ci)ania  la  messe  dans  l'église  pa- 
roissiale de  Ke-violi ,  et  l'après-dloer  elli. 
nhanla  vêpres  dans  la  chapelle  du  collégff 
de  Saint-Pierre.  An  commencement  du  ca- 
rême ,  Sii  grandeur  donna  à  toute  la  commu-* 
nauté  une  retraite  de  huit  jours,  à  laquelle 
plusieurs  personnes  du  dehors  ont  assistai 
avec  beaucoup  d'édification.  Après  la  reiraB 
te ,  elle  ordonna  un  diacre ,  trois  sous-dîacr 
et  sent  acolythes.  Elle  a  aussi  donné , 
lis  temps  ;  la  tonsure  à  une  dîxame 
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En  1765,  un  Louze  d^s  plus  distin^és  du 
Tong-king  fut  mis  à  mort  à  la  ville  royale, 
pour  des  crimes  énormes.  Le  roi  porta  ^  à 
celle  occasion,  un  ëdit  qui  coutenoit  cer- 
taines défenses  et  autres  régi*  mens  touchant 
les  monsisières  de  Satan.  Le  roi,  craignant 
qu-un  édlt  porté  contre  les  bonzes  ne  devînt 
une  espèce  d'approbation  tacite  de  la  reli- 
gion chrétienne ,  crut  devoir  y  insérer  aussi 
on  article  particulier  pour  renouveler  les 
défenses  faites  anciennement  dans  tout  le 
royaume  d'enseigner,  embrasser  ou  professer 
notre  sainte  religion,  sous  |)eine,  pour  les 
prêtres  qui  seroienl  pris,  d'avoir  la  tête  tran- 
chée :  quant  à  ceux  qui  ue  sont  pas  prêtres, 
il  y  a  pour  eux  d'autres  peines  phis  ou  moins 
grandes,  selon  qu'ils  seront  jugés  plus  ou 
moins  coupables  par  les  juges  devant  les- 
quels ils  seront  traduits.  Cet  édit  fut  publié 
et  affiché  à  la  ville  royale,  le  i4  septem- 
bre dernier.  Depuis  ce  temps,  les  commis- 
saires et  tous  ceux  qui  fout  profession  de 
voler ,  poussés  plutôt  par  l'amour  de  l'argent 
que  par  la  haine  pour  notre  sainte  religion  , 
cherchent  continuellement  l'occasion  de 
prendre  les  chrétiens  loi  squ'lls  s'assemblent 
pour  réciter  leurs  prières  en; commun,  cha- 
cun dans  son  village,  ou  lorscju'ils  vont  en 
foule  trouver  le  prêtre  dans  les  grandes  fêles, 
U  est  arrivé  dernièrement  plusieurs  ava- 
nies dans  de  pareilles  circonstances.  II  y  en 


i4*  NOUVELLES    LETTRES 

a  une  surtout  qui  a  di^jà  coûié  plus  de  Iroif 
cents  piastres  depuis  un  mois,  et  qui  vrat^ 
semblable  ment  coûtei'a  encore  beaucoQÉ 
avant  que  celte  aflaire  puisse  eue  termiu^^ 
L'an  passé  j  un  Jésuite  portugais  fut  sur  M 
poiuL  d'être  pris  en  retournant  à  sa  résideo* 
ce,  accompagné  de  ses  gens  et  de  plusieart 
clirétiens  portant  des  efliits  de  religion.  Le 
missionnaire  put  s'écliapper  ;  mais  ses  geD|; 
et  les  effets  furent  saisis.  Il  lui  eu  a  coûté  e^ 
viron  huit  cenis  piastres,  pour  racheter  le* 
uns  et  les  autres.  '. 

Les  maladies  épidémiques  continuent  tOEf* 
jours  à  faire  beaucoup  de  ravages  duos 
royaume.  Il  y  a  des  villages  où ,  dans  l'espj 
de  quelques  mois,  il  est  mort  plusieurs  ceïfi> 
taines  de  personnes.  Des  familles  uombreusi 
ont  été ,  en  peu  de  jours,  réduites  à  une 
deux  personnes ,  d'autres  entièrement  élei 
tes.  Le  collège  de  Saint -Pierre  s'est  aut 
ressenti  de  ces  muladies.  Vers  la  fin  de  i  y& 
presque  tous  les  écoliers  ont  été  successiv< 
ment  malades  :  il  en  est  mort  quatre  en^asseil 
peu  de  temps.  On  remarque  que  les  roaift* 
dies  épidémiques  ont  fait,  jusqu'à  présenfj 
beaucoup  plus  de  ravages  parmi  les  înfîdêldl 
que  parmi  les  cliréiîens,  même  dans  les  vïM 
lages  m'i  ceux-ci  habitent  pr|e-raêle  avec 
ceuS'Ià.  Quel  spectacle  pour  im  cœur  aninw 
de  la  charité  chrétienne,  que  de  voir  tant  ai; 
tuorihoodï  .«.ouffrir  les  dernièrce  misères  dit 
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côié  du  corps,  plus  misérables  encore  du  côié 
de  l'ame,  sans  pouvoir  les  secourir!  C'est 
ce  qui  lire  les  larmes  des  yeux  de  Mï''.  Rey- 
dellet.  L'autre  jour  un  catéclûste  vint  dire  i 
ce  prélal  que  dans  un  village  voisin  il  y  avoit 
une  pauvre  faoïille  idoMlre  dont  le  clief  ve* 
noli  de  mourir  de  la  peste.  Quelque  affligée 
que  fût  cette  famille  d'avoir  perdu  son  clief, 
elle  paroissoit  cependani  l'êlre  encore  da- 
lïantage  de  ue  pas  savoir  de  quel  côlc  se 
tourner  pour  avoir  de  quoi  acheior  un  cer- 
cueil; car  les  Tong-kiuois  regardent  comme 
l\k  dernière  ignominie  d'être  enterré  sans  cer- 
cueil. Mb'.  Reydellet  fil  donner  quelques  de- 
niers à  cette  famille,  eu  leur  recommandant 
de  faire  l'enierremeut  sans  aucune  supersii- 
tîoa.  Cette  famille,  vaincue  par  la  libéralité 
de  monseigneur,  demande  à  se  faire  instruire 
pour  embrasser  notre  sainte  religion.  On 
_tspère  que  dans  peu  elle  sera  Kiplisée.  On 
peut  voir,  par  ce  trait,  combien  une  au- 
mône faite  ii  propos  est  avantageuse  dans  C8 
pays-ci.  Il  y  a  au  Tong-king  mille  autres 
occasions  de  faire  le  Lîeiij  maïs  les  facultés 
temporelles  des  ouvriers  t^vaugcliques  ne 
correspondent  pas  à  leur  bonne  volonté.  Ces 
maladies  épidémiqiies  ouvrent  une  belle 
moisson  aus  missionnaires,  s'ils  éioieot  e« 
assez  grand  nombre;  mais  il  y  en  a  si  peu, 
qu'ils  suffisent  à  peine  pour  entretenir  et  con- 
server ce  qui  est  déjà  fait.  Comment  pour- 
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roieot-ils  faire  de  nouvelles  eolreprisesi 
Les  pri'lrcs  tong-kinois,  chargés  de  district 
parliculiers,  sont  occupas  nuit  et  jour 
courir  aox  malades  ;  l'-s  prêins  iuvalides,  tjti 
demeurent  à  la  coiiiniunauté ,  sout  aiueri 
obligés  de  se  prêier  dans  ces  occasions.  L'at 
passé,  un  prêlre  long-Itlnoîs ,  rliargé  d'uil 
district,  étant  <t Ile  administrer  les  sacremeni 
à  un  pestiféré,  fut  attaqué  de  la  maladie. 
Dt-mieremetit  deux  prèiies  de  la  coinma'i 
Daulé,  après  avoir  administré  des  malades, 
de  retour  à  Ea  maison,  restèrent  sur  le  gra- 
bat. 

Kc-vînh,  villaf^e  situé  dans  la  provïna 
du  midi,  est  devenu  une  des  principales  r^ 
sidenccs  de  M^'.  de  Cabale.  Le  nombre  d^ 
habiians  de  ce  village,  en  comptant  toutj 
grands  et  petits,  hommes  et  femmes,  M 
monte  tout  au  plus  à  trois  cents  personiie^ 
Ils  sont  tous  chrétiens.  Parmi  les  villages  dd 
environs,  il  y  en  a  peu  dont  tous  les  habîi 
tans  soient  chrétiens.  Dans  les  nus,  il  j  a  i^ 
tiers  de  chréliens  et  deux  tiers  d'infidèles 
dans  d'autres,  on  en  compte  la  moitié  plu: 
ou  moins.  C'est  le  petit  village  de  Ke-vinî 
que  monseigneur  a  choisi  pour  y  cacher  sfli 
trésors  spirituels.  C'est  là  où  il  a  placé  se 
chèies  délices, ses  plus  belles  espérances  :  li 
veux  dire  qu'il  y  a  établi  son  séminaire  eî 
son  colléyc.  Ces  deux  maisons  ne  sont  sê^ 
parées  l'une  de  l'autre  que  par  une  simpN 
ctoisoffi 
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je  réfectoire  est  commun  aux  cfeuit 
maisons^  afin  d'éviler  les  dépenses  qui  se 
multiplient  nécessairemeut  en  nuiliipliant  les 
cuisiDes,  et  afin  qu'en  cas  de  besoin  une 
sente  personne  puisse  veiller  sur  ces  deux 
eodroits.  M^''.  de  Gabale  a  sa  cliamljre  dans 
le  séminaire,  d'où  il  gouverne  les  deux  mai- 
sons et  dirige  tout  le  vicnnai.  J'ai  soin  du 
collège,  sous  les  auspices  et  la  direction  de  . 
Bia  grandeur.  Nous  avons  actuellement  dans 
TIe  collège  quarante-trois  écoliers,  qui  s'ap- 
pliquent de  totil  leur  cœur  à  l'étude  do  la 
jgramDiaîrc.  Il  y  a  deux  sous-maiires  ;  »  sa- 
wîr,  uu  ncolytlie,  ancien  étudiant  de  Sram, 
Il  un  clerc,  autrefois  écolier  de  M.  DavousI. 
Dans  le  séminaire,  il  y  a  habituellement  au 
iboids  quarante  personnes ,  et  souvent  ntème 
manquante  et  au-delà.  11  est  diÛicile  d'en  fixer 
Ê  nombre,  parce  qu'ils  se  rencoulrcut  rarc- 
teat  tous  ensemble  k  ia  commnnauté  :  les 
tes  sont  en  voyaf^e  pour  aller  visiter  les  an- 
■iens  chrétiens,  ou  pour  préparer  les  voies 
l  eo  faire  de  nouveaux;  d'autres,  étant  les 
pîeds  et  les  mains  des  procureurs ,  sont  con- 
muelleraent  par  voies  et  par  cbemins  :  car 
i  on  est  obligé  de  faire  faire  tout  par  les 
us  de  la  maisoQ ,  partie  pour  éviter  les  dé- 
lenses,  partie  pour  n'être  point  dupés  par 
s  gens  du  dehors.  Vous  voudriez  peut-être 
tavoir  quel  est"  tout  ce  monde  qui  demeure 
lans  le  séminaire,  et  quelles  sont  ses  occu- 
7 
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Ïatîons  ;  le  voici  :  Il  y  a  cioq  prêtres  lou^-r 
iuois,  ilont  quatre  oui  cti'  autrefois  cUur^^é^. 
de  districts  parûculiers;  inaîntetKiut  qu'il|t' 
août  chargés  d'années  et  d'inQrniùés ,  ils  ont- 
le  scnilDaire  pour  Iiôtel  des  iDvalidts  et  uiaii 
son  de  repos.  Il  y  a  eu  outre  une  quinzaine' 
de  grands,  je  dirois  mlfux,  de  vieux  cate^ 
chistes  (ear  la  plupart  d'entre  eux  out  plu4 
de  quarante  ans,  et  se  SL'rveuldéjà  de  Iti-^ 
Bettes),  qui  font  leur  cours  de  ihéulogie  ;  * 
e'est  MfeT.  de  Gabale  lui-niénie  qui  leur  fait 
la  couféri'iice  tous  les  jours.  Tous  les  autres 
Oti sont  di'jà  caiiîcliistes  ou  étudient  les  tiailés 
pour  le  devtiiir.  Us  s'appliquent  en  mèma 
-temps  à  l'éuide  des  carycières  cliinois.  C'est  -t 
dans  ce  séminaire  que  sa  grandeur  foiTue  ce 
grand  nombre  de  catécListvs  dout  elle  a  sois 
de  pourvoir  les  vingl-un  préires  tong-ktoois 
eliai^és  de  districts  pariiculiers ,  qui  ont 
chacun  quntre,  cinq  ou  six  catécliisies ,  pouf 
les  aider  dans  leur^  fonctions. 

Les dimauclies  et  jours  de  fêtes,  ainsi  que 
les  autres  jours  de  congé,  M^''.  de  Gabala 
fflavoie  ces  cjiéebisu<s,  àeun  à  deux,  prêcher 
et  catéchiser  ii;tus  les  villages  des  environs, 
pour  les  exercer  ;  et  ou  u  lu  consolation  de 
voir  que  le  Seigneur  daigne  secoudei:  lei 
pieuses  iuleniionsde  ce  préJât.  Eu  1766,  sa 
grandeur  envoya  quatre  grands  catécbisbe$ 
avec  leurs  compagnons,  qui  l'aisoient  eu  tout 
huit  persoDues,  prêcher  ta  religion  pendaat 


K— :^-: 
aréme  ciaus  un  village  voisin  d'ici, 
BOiniiié  Ke-iif^uoi.  La  tentative  ne  fut  pas 
inutile;  car^losaïucdi-saint, piusde  soÎTame- 
4ix  adultes  furent  eu  clal  de  recevoir  Is  bap- 
■tênie,  ri  le  reçurent  en  effet  tous  le  mêiuo 
jour.  Depuis  ce  temps,  beaucon|)  d'aulres 
ont  été  bapi  lises  dans  ce  même  villitf,'*^,  faaiàt 
u»e  vinçjlaiae ,  taniôl  une  treutaiue  ;  je  n'en 
tais  pas  ppccisément  le  nmnbrc.  Un  de  noa 
catéchistes  me  dlaoit  ce  niatîn  qii'rn  iy63 
H  y  avoit,  tout  au  plus ,  ceut  quartinle  clué- 
tiens  daus  le  village  de  Ke-n^nôi;  à  présent, 
grâces  à  Dieu,  ou  en  compte  plus  de  trois 
cents.  Les  deux  lieis  des  faabitans  de  ce  vil-» 
kge  sont  encon;  idolûlres.  Ceux  rpii  se  sooi 
convertis  sont  les  plus  pauvres  et  les  plus 
misérables;  |)Our  les  autres,  ils  sont  bien 
«tiachi'-s  aus  supentiiions;  ils  naroisscni  peu 
disposés  à  se  convenir.  AclnflJenienl  iitéme, 
pendant  que  je  vous  écris  cette  leitre,  j'en- 
leods  le»  sons  des  laudionrs  de  ce  viliage.  Je 
viens  de  demander  ce  que  ';eia  siguifiuît  :  on 
m'a  répondu  que  les  îufidèles  de  ce  village 
travaiboicnt  à  reiablir  le  temple  du  génie 
tutélaire,  et  qu'ils  se  disposoient  à  faire  la 
cérémonie  d'aller  au-devant  de  ce  mauvais 
lulélitire,  qu'ils  disent  avoir  pris  la  fuite  à 
cause  de  uos  CHtéciilstcs ,  qui  vont  et  vien- 
nent cominuellement  dans  le  village.  Cela 
fait  voir  que  ce  génie  n'est  guère  attaché  à 
ceux  qui  ont  nii^  toute  tcurcooËance  en  lui, 
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OU  qu'il  esl  bicD  foible  ci  bien  peureux,  pnîs^ 
qu'il  preud  si  aisément  la  Tuite.  Lorsque  les 
païcus  foDt  la  cérémonie  d'aller  au-dcvautdii 
geDie,  ils  préparent  une  espèce  de  reposoirà: 
quelque  distance  du  temple  qui  lui  est  dédié: 
ils  y  placent  sa  statue,  m  la  rapportent  dans- 
le  temple  au  son  des  tambours,  -len  liraDt~ 
des  fusées  et  des  pétards.  Ce  qui  l'ait  croire 
ain  infidèles  de  Ke— nguôî  que  leur  géuie 
tulélaire  les  a  abandonnés,  c'est  que  depuis 
peu  les  premiers  de  ce  village  ont  essuyé  dif- 
lérentes  dis;;râces.  Ce  fait  n'est  pîis  eXlraor- 
dioaire  au  Tong-kiiig,  surtout  dans  les  en- 
droits où  les  chrélieus  sont  mêlés  avec  tes 
infidèles.  Si  ceux-ci  viL'nnent  à  essuyer 
quelque  revers  de  fortune,  ils  en  attribuent 
aossitôl  la  cause  aux  chrétiens.  Ils  vont  en-* 
suite  consulter  le  dovin ,  <|ni  les  confirma 
dans  leurs  préjugés^  en  leur  disant  que  lé 
génie  tutélaire  de  leur  village  est  uourroucéf 
et  qu'il  les  abandonne  parce  qu'ils  souffrent 
des  chréliens  au  milieu  d  eui.  Qiielquefoi», 
le  devin  se  contente  do  leur  dire  que  le» 
chrétiens  récitent  leurs  prières  à  trop  haute 
voix ,  que  c'est  ce  qui  épouvante  el  iSche  la 
génie. 

Dnns  les  autres  vilhiges  nù  monscifjueur  a 
envoyé  annoncer  la  religion ,  le  Seigneoï 
n'a  pas  également  versé  ses  bénédictions,  ou, 
iii  vous  voulez,  les  esprits  et  les  coeurs  ni 

ui  pas  égjiienienl  bien  disposés.  Dans  le» 
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iï  y  a  eu  UDC  disuioe  de  personnes  qui 
^ut  embrassé  noire  sainte  religion  ;  daos 
d'autres,  une  quinzaine. 
-  Il  y  a  ici  près  un  village  nommé  Ke-moni, 
•ilué  sur  le  tioid  de  la  rivière ,  au  sud-ouesi 
de  Kc-vinh.  Cet  endroit  esl  renonmié  dans 
iout  le  Tong-ting,  à  cause  de  son  géuîe 
lulélaïre.  L'histoire  ou  la  fable  rapporte 
qu'autrefois  la  ri\ière,  en  se  débordant,  jel« 
Vlin  poisson  d'une  {^ryndeur  énorme  sur  le 
•ivage  près  d'uu  village  nommé  Ke-vê.  Les 
babitans  de  Ke-vê,  pur  respect  pour  le  pois- 
Âoo,  couvriieut  entièrement  son  cadavre  de 
aatLes.  Depuis  ce  icmps-là,  il  s'est  fait  dans 
]e  district  de  ce  viliaije  nne  accrue  conAÎdé- 
rablepar  les  terres  cpie  la  rivière  a  eniraînées 
et  déposées  en  cet  endroit.  Ces  gens,  accou- 
tumés à  trouver  du  prodige  dans  les  choses 
qui  arrivent  le  plus  naiurellement ,  pour  peu 
que  la  cause  en  soit  caciiéo,  ne  manquèrent 
'|)as  dans  Ja  suîle  de  publier  que  ce  poissou 
•'étoit  déclaré  le  génie  lutélaire  de  ces  con- 
trées-là, et  qu'il  récompensolt  Ke-vê  du 
btenCait  qu'il  en  recul  .luirefuis.  Les  iiobilaus 
de  Ke-nioni  lui  oiu  élevé  un  temple,  qui 
est  devenu  des  pins  célèbres  ;  et  voici  com- 
menl.  Dans  la  rivière  qui  passe  le  long  de 
JK.e-moni,  il  y  a  un  goufiVe  qui  a  fait  périr 
,I>eaucoup  de  bateaux.  Ceux  qui  passent  pnr 
■€et  endroit  s'imagiuanl  que  c'est  un  efl'et  de 
la  puissance  du  poisson  tutélaire,  lui  font  des 
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Tceus  eidcssaoriticos  poiirl'app.iisereî  éviter 
les  cfïels  de  sou  intlignaiioa.  Le  brnîl  di) 
pi  étendu  pouvoir  de  ce  poisson  s'est  répandu 
dans  (oui  le  royaume.  Le  roi  lui-niéiue  en- 
Toie  de  temps  en  temps  un  inandariu  à  Re- 
moin,  pour  faire  des  offrandes  et  des  sacri- 
fices au  poisson  tiiiélaire.  Il  peut  y  avoir^ 
<Ians  ce  vilhige,  six  ceiUs  personnes,  parim 
lesqiieJies  on  ne  compte  que  dix  dirétieos 
environ,  et  une  vingtaine  d'antres  qiii  soat 
vernis  d'ailletirs  s'érablir  là.  Mfi'".  ReydcUel 
regarde  la  conversion  de  Ke-mom  coinm« 
irès-difBcile.  Ccpf'ndanl  il  n  désigné  des  ca- 
lûcliisles,  qui  y  ont  été  »  plusieurs  reprises; 
lis  opt  eu  peo  de  succès  jus<]u'à  présent.  Il 
faut  avoir  patience. 

Le  29  janvier  dernier,  arrivèrcnl  ici  cioij 
étudians  tong-kioois ,  venant  de  Siam.  Deux 
d'entre  eux  sont  clercs,  et  ont  fait  six  ans  do 
théologie  à  Siam  :  les  Irois  autres  ne  fool  que  . 
d'aclicver  leur  cours  d'humanilés.  Aussitôt 
après  leur  arrivée ,  M?"",  de  Gafaaie  les  a  mi» 
tous  les  cinq  à  l'étude  des  caractères  chinois. 
La  mission  du  Tong-kiug  a  encore  à  Siam 
huit  éludians,  à  ce  que  je  crois,  sans  compter 
qu&lre  que  monseigneur  envoya  eu  1764. 

Noire  clergé  tong-tinois  n'est  actuelîemeat 
composé  que  de  vingi-neuP  prêtres ,  deux 
diacres,  trois  sous-diacres,  et  bon  nombre 
d'acolytlies  et  de  clercs.  Je  n'en  sais  pas  le- 
tiomhre  précis,  parce  que  la  plupart  d'emra 
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*us  sooi  répandus  dans  les  ilifFérenies  nist- 
"^ences  des  prêlres  cliargcs  de  disiricls  par- 
âciiliers.  Nous  espérnos  que  daus  peu  le 
muibrc  dfs  préires  sera  augmenté  ,  parce 
<)«e  les  ihéologiens  de  Mï"".  de  Cabale  soot 
■A  la  fîu  de  leur  cours.  Oe  seize  sujets  qui  cora- 
''posenl  ce  cours,  il  y  en  a  ouïe  qui  seront 
Incessamment  co  élal  d'être  ordonnés  prê- 
!lres.  La  difficullt',  présoinem€nt,esl  de  leur 
«rcparer  a  cliacuu  une  chapeUe ,  «a  calice, 
pD  ciboire ,  eic  Ce  nVsi  point  une  petite  dé- 
pense. Dans  celte  mission ,  tons  les  prêtres  , 
inèinc  ceux  qui  sont  à  la  comniunanlé,  sont 
spbligés  d'avoir  chacun  sa  cbapclle  particu- 
jfcère,  parce  qu'ils  vont  adminisirer  les  sacre- 
meus,  donner  des  relraiirs,  fnïre  une  mission 
i^bacun  de  son  cote ,  selon  que  le  vîciiire 
apostolique  les  envoie,  pour  suppléer  ti  ce' 
nie  les  prêtres  chargés  de  districts  particu- 
lers  ne  peuvent  pas  Caire.  Si  parmi  nos  bons 
iluis,   nos   chères  conuoîssances   et   antres 

Kersonucs  pieuses  aflcctionnccs  à  l'œuvre 
es  missions,  il  s'en  irouvoil  quelques-unes 
tni  rouliissenl  parlafjer,  avec  la  mission  du 
'ong-kiug,  le  mérite  de  pourvoir  de  cha- 
pelle portative  ces  nouveaux  prêtres,  ce  se- 
pit  un  grand  soulagement  pour  celte  mis- 
îon  ;  car  il  y  a  encore  une  inGnîlé  d'au- 
res  dépenses  qu'elle  est  obligée  de  sup-" 
lOrter. 
On  voit  clairement  que  six  ceuU  pjoslres 
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par  aa  (  i  )  ne  sont  pas ,  à  bea  ucoup  près ,  une 
somme  suffisante  pour  procurer  la  nouirlLu- 
re,  t'iialiillemeiit,  le  Io{,'emeui ,  les  môdica- 
mens,  eic.  à  des  ceniaines  de  caléehisles  et 
d'écoliei's,  sans  compter  les  dépenses  parli- 
culières  d'un  évéque  cl  de  deux  missionnaires 
européens.  11  faut  avouer  que,  si  M^''.Rcy- 
«letlet  vouloil  s'accorder  uu  peu  de  ce  qu'en 
Europe  on  regarde  comme  nécessaire,  et 
qu'on  ref^arde  dans  les  missions  comme  su- 
perflu, les  six  cenls  piastres  seioieiu  déjà 
dépensées  avant  même  de  parvenir  au  Tong- 
king.  Alors  il  faudioic  renvoyer  les  trois 
quarts  de  tous  nos  caiécliisies  cl  écoliers  chez 
leurs  parens.  Mais,  bien  loin  que  sa  grandeur 
veuille  retrancher  la  moindre  partie  du  bien 
que  feu  M^^^  de  Céomauie  a  commencé  d'une 
manière  si  louable,  cliese  propose,  au  con- 
traire, moyennant  le  secours  de  la  divine 
Providence,  de  le  continuer  et  augmenter 
de  tout  son  possible,  aus  dépens  de  sa  propre 
santé,  et  en  sacrifiant  tous  les  petits  soula- 
gemens  que  sa  grandeur  pourroit  honnête- 
ment se  procurer.  ]\]ainles  fois  je  l'ai  vu 
sortir  du  réfecloîre  l'estomac  aussi  vide  que 
lorsqu'elle  y  étoil  entrée.  Nos  gens  voyant 
cela,  lui  portoient  compassion,  et  vouloierrt  • 
l'exhorter  à  se  traiter  à  la  manière  européeu- 


(i)  Voyez  ci-dessus,  page  xc,  la  noie  au  bas 
de  la  page. 
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:  maïs  ce  prélat  leur  doiiuoît  presque  la 
inèiue  réponse  que  noUe  Seiyoeur  fil  à  saiul 
•ierre,  loisque  ce  zélii  disciple,  loul  scaii- 
3alîsé  de  la  prédiciioa  que  son  divin  Maître 
Veuoit  de  l'aire  de  ce  qu'ildevoit  soufTiii'  daus 
Jérusalem,  vouloil  le  dissuader  d'y  uDer. 

Je  bénis  la  divine  Providence  de  ce  que 
Vous  avez  auprès  de  vous  grand  nombre  de 
I>ORs  sujels  postulans  pour  aller  dans  les 
nissioDS.  Je  prie  cello  luênie  Providence  de 
rouloir  bien  en  augmenier  le  nombre,  non- 
^ulement  d'années  en  années,  mais  plutôt 
de  jour  en  jour,  et  de  leur  accorder  la  per- 

PBVPrance.  J'ose  me  recomriiander  à  vos 
BiDls  sacrifices ,  et  aus  ferventes  prières  des 
âmes  pieuses  <pii  prennent  pari  ù  Tœuvre  des 
inîssîons  ,  et  soyez  persuadé  que  personne 
^csl  avec  plus  de  respect  et  de  recounois- 

Monsieur, 

Votre  très-humble  et  très-obéïssanl 
serviteur, 

Bricart. 


f 
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jibrégé  du  Journal  au  Tong-king  pour  l'année^ 
lySy,  nm'oyé  à  la  procure  de  Macao ,  par 
lili'',  févéf/ue  de  Gnbale ,  vicaire  aposto- 
lique de  cette  ijtission,  le  1 1  juin  1/6/, 


ï°.  JM,  Jean,  prêtre  tongkiaois,  de  noire 
corps,  célébrant  In  fêle  de  Pâque  l'aonée 
dcraicrc,  dans  le  village  de  sa  résidence,  fut 
investi  par  l'inspectenr  du  bailliage  du  lieu, 
avec  ses  soldats  ct>  plus  de  deux  cents  infi- 
dèles. Les  chréliens,  quicLoienl  venus  à  I41 
fêle  en  grand  nombre ,  firetil  résisiaoce  pen- 
dant un  jour  et  une  nuit.  Le  prêtre,  à  la: 
faveur  de  la  nuit ,  se  sauva  avec  les  effets  de' 
religion.  Trois  chrciiens  fureul  pris  et  con- 
duits prisonniei's  au  gouverneur  de  la  pro«- 
viace,  qui  leur  fil  subir  plusieurs  inierroga- 
I  toires»  elles  fil  appliquer  à  la  question.  L'af- 
iàiie ,  après  avoir  passé  par  tous  les  tribunaux 
do  la  ville  ei  avoir  beaucoup  coûté,  a  été' 
enfin  leriuinée par l'inlerventionde quelques- 
protecteurs. 

3".  Vers  le  même  temps,  M.  Barnabe^ 
prêtre  loug-kinois,  cliargé  du  district  de  la^ 
vilte  royale  et  des  villages  voisins,  fut  appelé 
pour  administrer  les  sacreiiirns  à  un  malade' 
•'«ns  la  ville;  un  espion  en  donna  avis  au. 
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lieiitCDSiit  de  policL- ,  qui  cléiàdia  dèus  olfi- 
ciers  et  des  soldats  pour  prendre  le  prêtre. 
AJ.  Barnabe}  qui  ue  se  déHoit  de  rien,  fut 
pris  avec  ea  chapelle,  ses  effets  cl  son  servant 
de  messe.  Le  maître  de  la  maison,  saisi  de 
peur,  sauta  sur  le  loit,  passa  cliez  le  voisin 
et  s'enfuit.  Les  deux  ofliciers ,  qui  s'en  aper- 
çnrent,  crurent  que  c'éloit  là  Je  prèlre,  et 
qu'ils  ne  tenoicnl  que  des  catécliistes,  Cetle 
méprise,  jointe  à  une  [grosse  pluie  qui  inon- 
doil  les  rues,  leur  Gt  accppler  quarante-sept 
piastres,  que  l*s  chr^lienslcur  présenièrent, 
ei  ils  lâchèrent  les  prisonniers  avec  les  effets 
de  religion. 

5".  Ao  milieu  du  carême  dernier,  le 
\  -niéme  missionnaire  fut  encore  sur  lé  poiot 
,  d  élre  pris.  Un  chrétien ,  du  haut  d'un  ar- 
^ibre,  aprrçul,  dans  la  cour  d'un  temple  d'i— 
.  <IoIe  voisin ,  grand  nombre  de  gentils  qui  dé- 
libéroient  sur  la  manière  de  prendre  M.  Bar- 
}  tiabé.  Le  chrétien  se  hâta  de  donner  avb  _ 
^-du  complot,  et  aussitôt  une  soisaniaine  de 
^'Cbrétif'ns  gardèrent  l'enceiole  de  l'église.  Les 
^infidèles  étonnés,  et  voyant  Ja  bonne  con- 
.tenance  des  cliréllens,.  rebroussèrent  che- 
min. 

4".  Dans  une  autre  province,  an  temps 
I  de  la  Pâqne  4*" l'nière ,  un  grand  nomhre  d'in- 
;  fidèles  vinrent  pour  se  saisir  de  MM.  Thomas 
I  et  Pierre,  prêtres  long-kinois,  qui  éloient  à 
.eoLeodre  les  confessions  des  chrélieoi.  Les> 
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deux  prêtres  se  relirérenr  dans  une  maison 
voîsiac.  Le  mutire  les  oblîyca  à  se  cacher 
daos  un  grand  cofTie ,  dout  il  prll  ia  clef  et 
sortit.  Les  infidèles  enlrèreni  peu  après,  et 
\îrcni  bien  le  coffre,  mais  sans  insister  pour 
le  faire  ouvrir,  ils  se  retirèrent.  Le  maître 
rentra,  et  à  peine  les  deux  prêtres  furt-nt-iU 
sortis  du  coffre ,  que  les  lufidèlcs  reparurent. 
Les  prêtres  n'eurent  que  le  temps  de  se  je- 
ter sons  un  lit,  et  lieurcuscmeut  ils  ne  furent 
pas  découverts.  Les  clirélieus  donnèrent  im 
petit  repas  aux  infidèles^  qui  s'appaisèreut 
pour  lors.  Mais,  peu  de  temps  après,  ils  pré- 
scnlèrenl  au  deuxième  fllsdu  roi  une  plaints 
ponant  que  dans  leur  village  il  y  a  des  chré- 
tiens qui  reçoivent  cliez  eus  les  niissionnai— 
res,  et  qu'à  cause  de  cela  le  géuîe  inlciaire 
a  abandonné  le  village  et  ne  veut  plus  y  re- 
venir. Il  y  a  dans  le  palais  du  prince  un  man- 
darin chréiien,  capiuiiue  des  gardes,  qui  > 
su,  par  sa  franchise  et  sa  droiture,  gagner 
ics  bonnes  grâces  de  tout  le  monde,  et  par- 
ticulièrement du  piîucc.  Celui-ci  a  de  tel»; 
égards  pour  lui,  que,  conuois.^ant  son  esac-, 
lilude  à  observer  les  jours  d'ubstînence,  H  ^ 
s'informe  lui-même  de  ces  jours  pour  don- 
«-■r  ordre  de  lui  préparer  du  poisson.  Ce 
mandarin,  déjà  connu  par  les  services  qu^l 
a  rendus  ans  cliréiiens,  s'est  cliiirgé  de  leur 
cause,  et  a  si  bien  fait  l'office  d";^^ocat  auprès 
du  deuxième  (ils  du  roi,  (juç  ce  prince^  ait 
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lieu  de  prêter  l'oreille  aux  plaiules  dos  infi- 
dèles »  a  déclaré,  par  des  letires-palcntf», 
qu'il  prend  sous  sa  protectiou  les  chréiiens 
^qu'oD  accusoit,  et  par  là  il  les  met  à  l'abri 
,  des  insultes  dfs  infidchîs. 

5°.  La  nuit  du  vendredi  au  samedi-saïot 
.dernier,  un  pcie  Dominicain  espagnol  el  un 
Domtoicaiu  ton^'-kinois  furent  investis.  Oa 
trouva  le  moyen  de  fiiire  échapper  l'Euro- 
.jiéen;  le  père  ïoug-kiuois  fut  pris  avec  les 
-effets  de  religion.  Les  pères  Dominicains 
«ont  clierché  en  vaiu  tous  les  moyens  de  le 
délivrer;  il  a  clé  livré  au  gouverneur  de  la 
province. 

6°.  Le  père  IVunlius  Ol-ta ,  Jésuite  ilatlen , 
a  été  pris  dans  une  nniisou  oii  il  avoit  été 
appelé  pour  administrer  les  sacremens.  Le 
gouverneur  de  la  province  et  les  gmnds  man- 
darins de  ta  ville  royale  en  onl  pris  connois- 
saoce,  et  il  n'y  a  plus  guère  lieu  d'espérer 
que  le  père  Orla  puisse  échapper.  Il  est  dé- 
leuudans  la  prisou  du  gouverneur  de  la  pro- 
vince. Va  soldat  chrélii'ii  l'a  rencontré  sur  la 
jroute.  Il  étoit  escorté  de  plus  de  deux  cents 
^Idals,  et  de  grand  noudire  d'infidèles  ar- 
niés  de  bâtons.  Le  missionnaire  ninrchoit^ 
etson  catéchiste  après  lui,  suivis  de  deux  ca- 
■  ges,  pour  y  enfermer  les  prisonniers  pendant 
la  nuit. 

y".  Au  milieu  de  ces  troubles,  M^''.  de 
Qahale  a  célèbre  iranquillemcnt  la  fûlc  de 
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Pâque  dans  un  villa(-e  où,  de  mille  habiians, 
les  trois  quarts  Boul  clirélieas.  Dès  la  mi- 
caréme,  ces  cbréiiens  construisirent  près  de 
l'ëglise  cinq  maisons,  assez  grandes  pour  faii'e 
«n  reposoir  et  multiplier  les  autels.  Le  jour 
de  Pâque,  les  chrétiens  des  autres  village» 
vinrent  en  {^rand  concours.  M^'.  de  Cabale, 
accompagné  de  deux  prêtres  européens,  de 
dix  prêtres  tong-kinois,  un  diacre,  quatre 
sous-diacres,  et  de  beaucoup  de  ministres 
inférieurs,  célébra  la  fèie  avec  une  grande 
solennité;  le  mandarin  du  village  sut,  par  ses 
espions,  que  1  evêque  y  éioit  avec  les  cbré- 
tiens;  mais,  soil  crainte,  soit  prudence ,  il 
n'osa  attaquer  la  multitude  de  chrétiens  qui 
faisoicnt  bonne  gai-de.  Il  se  tenoit  senlemcat 
au  dehors  avec  ses  soldats,  pour  fouiller  les 
allans  et  les  venaiis,  exiiniiiiant  s'ds  n'avoient 
pas  quelques  effets  de  rclii;ron  ;  muis  ses  re- 
cherches furent  inuiil*?s  Le  Icndemaiu  de 
l'Ascension,  M^''.  do  Gabulc  retourna  à  son 
séminaire,  éloigné  dUm;  demi-journée.  Un^ 
grand  nombre  de  chi-éitens  l'escorta  dans  Itt 
route ,  de  penr  d'insiiJles  de  la  pari  du  matb> 
darin,  qui  étoii  nux  actuels.  Il  nr  s'est  passé 
presque  aucna  jour  qu'il  n'y  ail  eu  des  adultes 
à  baptiser  e<  des  chrétiens  à  confirmer.  Totuj 
les  dimanches,  apiès  la  messe,  des  Ciité-^ 
chisteg  étiiiei^t  envoyés,  denv  à  deux,  dan» 
les  villages  voisins,  t»nt,c))Hétiensqu'iufidèIes, 
r.y  ptê(;btWiU.^%ioD^insii'uire  lés  cft* 
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Séchûmèoes,  et  disposer  les  chréiiens  noa 
contirmés.  Les  catéchistes,  pour  ne  pas  perdre 
la  messe  les  diinaachesj  reveQoient  tous  les 
-  samedis  au  sémiDaire. 

Iiisle  des  sacremens  administrés  en  ïj66,  par 
M^.  de  Gabale ,  deux  missionnaires  euro- 


péens  et  vingt-neuf  prêtres  tong-k 
'"'     des  vicaires  apostoliques   et  m 
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8".  Un  Tiiandarin  infidèle  nvoii  une  nièco 

jtareitlemeat  infidèle  et  possédée  du  démon 
lepuïs  trois  aas.  Cnte  (die  avoii  les  mains 
ircsf^c  fermées  et  éloil  sans  connolssance. 
je  mand;irii-i ,  nprès  avoii-  fail  de  (grandes  dé- 
fenses en  médicamens,  considté  les  devins, 
Vnpiojé  l'art  dessorciers,  fait  des  sacrifices  au 
Uïaoa ,  Ole. ,  sans  ancim  soulagemeni ,  se  dé- 
Ërniinaà  l'amener  aui  prêires  chrétiens.  Le 
endredi-sainl  dernier,  il  la  coudiiisil  à  l'é- 
lise d'un  curé  tong-kinois  de  notre  corps.  En 
absence  du  prêtre,   le  premier  catéchiste 
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fit  diverses  interrogations,  auxquelles  elle  ne 
répoudil  qtiVn  baissant  la  icle  et  détournant 
le  vîsîige.  II  eut  ensuite  recours  à  la  prière. 
Le  lundi  d'après  Pâque,  elle  commença  à 
ouvrir  les  raains  et  à  parler.  Le  dimanche  de 
Quasiuiodo,  elle  avoit  déjà  appris  par  cœur 
trois  ou  quatre  prières.  Le  prêtre,  à  son  re- 
tour, ne  se  pressa  pas  de  la  baptiser.  Il  la  fit 
instruire  de  son  mieux  jusqu'au  ay  nrai,  veille 
de  l'Ascension,  jour  où  elle  recul  le  bap- 
tême. Durant  le  lemps  de  son  catéchuniénat, 
il  lui  arrivoil  encore  quelquefois  de  tenir  les 
mains  fermées,  et  de  p'Tdie  entièrement  con-- 
Doissance.  Pendant  l'admiuisiration  du  bap- 
tême, lorsqu'on  commença  les  esorcismes, 
elle  se  mil  à  fuir  de  toutes  ses  forces.  On 
courut  après  elle  pour  la  ramener.  Lors- 
qu'elle fulde  relour  aux  pieds  du  prèlre,  une 
sueur  abondanie  coula  aussilôt  de  tout  son 
corps,  ei  elle  parut  presque  saus  connois- 
saiice.  Les  cérémonies  du  bapième  durèrent 
«ne  demi-journée,  el  ce  ne  fui  que  plusieurs 
heures  après  que  la  baptisée  revint  en  pleine 
connoissance  et  fut  euticreuient  délivrée.  Les 
parens  de  la  nouvelle  convertie,  ravis  d'une 
telle  délivrance,  veulent  aussi  embrasser  la 
religion. 

9°.  L'année  dernière,  ISl^'.  de  Gabule  a 
ordonné  treize  prêlres  du  pays,  srpt  élèves 
de  la  compafçnie  de  Jésus,  deux  de  noire 
séminaire  de  Siam ,  cl  quatre  qui  n'out  étudié 
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iémîaaîrcdiiToDg-king.  Sa  grandeur  a 
■donDe  cinq  sous-diacres  non  laÛDs,  ei  elle 
ispère  les  ordonner  prêiies  celle  année.  Une 
QDgtaine  d'autres  sujels  ont  reçu  Ja  lonsnre. 
lo".  Deux  de  nos  prêtres  long-kinois  sont 
morts  cette  année  ;  savoir,  M.  Benoît  Ngliiliii 
:elM.  Jean  Tri. 

M.  IXghiêm ,  le  plus  ancien  des  prêtres  du 
ÎToug-king,  est  mon  le  7  mars  dernier,  muni 
idc  tous  les  saci'c;ntens  :  il  éioii  septuHgt'ualre. 
ÏI  avoit  été  élevé  à  Siam ,  où  il  fut  coudiiît, 
en  1715,  par  Mf"".  l'évêque  d'Auren.  Il  fut 
fâil  prêtre  en  1730.  Depuis  ce  leni{>S'là,  il 
lA  été  chargé  successivement  de  plusieurs  dis- 
tricts, où  il  s'est  comporté  avec  zèle  et  suc- 
cès, U  a  toujours  donné  des  preuves  de  fer- 
veur ;  mais  surtout  dans  les  dernières  années 
de  sa  vie,  qu'il  a  essayé  de  mettre  en  exé— 
^tion  un  dessein  qu'il  avoit  formé  depuis 
loQg-iemps  ;  c'éloit  de  vivre  eu  herniiie  au 
milieu  des  forêis.  Il  partit  de  la  comniunimté 
en  caclicite  ;  et  alla,  par  des  voirs  déiour- 
Jiées,  s'enfoncer  dans  une  forêt  éloignée  d'une 
^urnée  et  demie,  où  il  consiruisil  une  pe- 
lle cabane,  et  y  vécut  d'iierbes  ei  de. racines 
leudani  environ  un  mois,  jusqu'à  ce  qu'il 
ut  entiu  découvert  par  ceux  que  nos  sci- 
igneurs  les  évêqnes  de  Céomanie  et  de  Galiale 
avoieat  envoyés  pour  le  chercher.  L'ubéis- 
sance,  qui  éloîl  sa  venu  favorite,  le  ramena 
auprès  de  ses  confrères. 
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M.  Jeao  Tji  éloil  curé  d'un  disirict  d« 
neuf  à  dix  mille  aiues.  Eu  si!cutiran(  Jesnio^' 
rîbonds,  il  a  été  atmquc  de  la  niahidie  épK; 
dén]îi)iie  q<û  rè^ur  daus  le  pavs.  Il  en  est 
mon  te  a6  avril  deruier,  inuui  de  lous  Je) 
EacreiiK'iis.  Il  éuùl  â^c  d<*  soisante-deux  nos, 
M*'",  de  Gahale  l'a  assisté  pendant  sa  maladie 
et  à  la  mort.  Sa  grandeur  a  fait  elle-même 
reuicrrement.  Depuis  1748  que  M.  Jean  Tri 
fut  fuîl  piéire,  il  a  eu  soin  de  diPFérens  disU  icls, 
et  s'en  est  lonjonrs  acquiilé  d'ime  manière 
louable.  I]  a  éié  fort  rugrelté  de  ses  chré- 
tiens, qni  le  pleurent  encore  aHJourd'Iiiù. 
Il  avoit  beaucoup  de  zèlfij  et  savoit  se  faire 
aimer. 

Nous  avons  ressenti  celle  année  plnsicnm 
tremblemens  de  terre  ;  savoir,  le  20  janvier, 
le  i".  février  et  le  28  du  même  mois.  Le» 
infidèles  les  ont  atlribués  an  courroux  de-, 
leurs  génies  ttitélaires,  d'autres  les  ont  pris 
pour  des  pronoslics  sinistres;  plusieurs  ont 
publié  quantî'é  de  signes  extraord  lu  aires  ar- 
rivés, mais  que  nous  ne  regardons  point  ^ 
comme  assez  avérés  pour  leur  donner  placé 
îà-,  La  mort  du  chua,  ou  régent  perpétuel 
du  royaume  (i),  qui  arriva  vers  ie  même' 
temps,  ne  servit  qu'à  confirmer  ces  païens 
dans  leurs  préjugés. 

Le'ig  janvier,  un  catét:biste  étant  dans  un 


(1)  VojM  ci-dessus,  pages  l  et  » 
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1/aj^e  poJir  y  prêcher  noire  sainte  religion. 
Ifs  infidèles  y  viurent  eo  gipiid  nombre  pour 
TÔnieudre.  Le  lendemain,  lorsqu'ils  seniircnt 
Ti's  secousses  du  Iremblcmeni  de  leri'r,  ils 
sVcrièrent  qoe  cVloii  un  effet  du  couiroux 
du  st'nic  uiuilaire  de  leur  village,  occasion»^ 
par  la  présence  des  maîues  de  la  religion. 
Mais  loisqu'au  bout  de  quelque  temps  ils  ap- 
prîrenl  que  ce  iremblemeui  de  terre  avoit 
(té  universel  dans  toutes  les  provinces  du 
Totig-king,  ils  revinreni  facilement  de  leur 
erreur  sur  ce  point. 


s  de  M'P',  Piguel,  évêque  ite  Canathe , 
r  vicaire  ttpostolitjue  de  Cochinchine ,  à 
*  MM.  les  directeurs  du  séminaire  des  Mis- 

f'itions'^Eimngères,  à  Paris,  écrito  le  lo  m^ 

1  -1767. 


J'ai  passé  la  moitié  de  l'année  dernière  en 
Cochinchine.  Le  Seigneur  a  daigné  m'y  faire 
trouver  beaucoup  de  consolations.  Le  con- 
cours des  chréiiens  étoit  si  grand  et  si  con- 
'intiel,  que  les  pins  grandes  maisons  ne  suf- 
lïsoient  pas  pour  les  contenir,  quoique  je  ne 
passasse  que  deux  ou  trois  jours  tout  au  plus 
anus  chaque  bourgade.  Il  y  a  eu,  pendant 
Bucourse,  sept  mille  personnes  conBrmécs, 
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plus  de  six  cents  adultes  baptisés.  Les  con- 
frssioDS  et  les  commuoîoas  sont  inoombra- 
Lles.  Les  gentils  viennent  d'eux-mêmes  de- 
mander à  être  insiruils  et  bapiisôs.  Le  rpi, 
qui  n'est  âgé  que  de  quatorze  ans,  ne  nionti^ 
point  d'opposition  à  notre  sainte  religion. 
La  reine  nicre  et  trois  des  quatre  mandarins 
régens  do  royaume,  favorisent  beaucoup  la 
religion  cbréiienne.  Parmi  les  mandarins  in- 
férieurs, quelques-uns  chrétiens,  et  un  plus 
grand  nombre,  quoique  gentils,  protègent  le 
christianisme.  On  ne  laisse  cependant  pas 
d'éprouver  des  perséculions  de  la  part  de 
quelques  mandarins,  qui  se  servent  des  au-  " 
ciens  édits  non  révoqués,  pour  autoriser  lenrs^ 
vexations.  Tout  nouvellement,  M.  Halhout  I 
a  perdu  sa  chapelle  et  tous  ses  effets,  et  il 
suroît  été  pris  lui-même,  s'd  n'avoit  eu  assez 
d'agdité  pour  sauter  par  la  fenêlre  et  s'en^ 
fuir.  Dans  ces  provinces  iotérietres ,  des  sok' 
dâts  ont  pris  deux  pères  Franciscains,  sanjh' 
eu  avoir  reçu  ordre  de  leurs  mandarins,  quiP 
leur  eo  ont  ensuite  fait  des  reproches.  Le^ 
officiers  n'ont  fait  aux  pères  aucun  mauvais; 
traitement.  Ils  leur  ont  seulement  prescrit 
de  se  retirer  ici,  auCambo^e,  d'où  ils  pourv 
roat  rentrer  en  Cochinchine,  sans  courir  ptuv) 
de  danger  qu'aucun  autre  missionnaire.  Pouri 
moi,  le  danger  est  tout  aulrc  que  pour  un 
simple  missionnaire.  Dès  que  les  chréiieo».. 
ap^ireoDCDt  que  l'évêque  est  dans  ]e&  en-* 
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irons  fils  accourent  en  foulede  toutes  parts, 
léme  de  plusieurs  journées  de  cliemio,  sao» 
imcune  discre'lion  ^  comme  un  troupeau  nom- 
!^reux  autour  de  son  pusteur.  On  a  beau  leur 
représenter  que,  parce  peu  de  niodéraiion, 
pasieiir  et  le  troupeau  se  lion  veniesposés 
il  de  grands  dangers,  on  ne  peut  les  retenir 
Éui'  cet  ariicle.  J'ai  cru,  en  conséquence, 
qu'il  valolt  mieux  me  retirer  ici.  D'ailleurs» 
Ipes  infirinilés,  qui  ne  sont  plus  passagères 
tp,  par  intervalles,  comme  ces  années  pré- 
cédentes ,  mais  continuelles,  ne  me  permet- 
îem  pas  de  somenir  de  si  grandes  fatigues. 
(J'ose  dire  qu'en  Europe  un  piètre  qui  au- 
toil  la  moitié  de  mes  iiifirmitcs,  se  regar- 
^eroît  comme  incapable  des  fonctions  les 
:iii('>ins  pénibles  du  minislère.)  H  m'a  fiillu, 
l^ans  l'état  où  je  suis,  aller  lanlôt  dans  ua 
pclil  bateau  fort  incommode,  tantôt  à  clie- 
l^ftl  y  tantôt  eu  cbarreite,  très-souvent  à  pied, 
tde  temps  en  temps  une  partie  du  corps  dans 
l'eau,  plus  fréquemment  les  pieds  nus  dans 
la  boue;  quelquefois  dormir  au  grand  air, 
■vec  la  fièvre,  ma  fidèle  compagne.  Elle  a 
coiUuine  de  me  prendre  (lès  (|ue  je  faligue 
plus  qu'à  l'ordinaire,  ne  fût-ce  qu'à  prêcher 
'^1  entendre  des  confessions;  dans  !e  temps 
hième  que  je  ne  l'ai  |)oiut,  je  ne  suis  pas 
à^iMi  douleurs  ;  celles  que  j'éprouve  dans  leâ 
V'ins,  la  rate,  et  de  la  part  de  mon  asthme, 
DP  ma  laissent  pas  uu  moment  sans  souffrir. 
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Si  je  VOUS  Fais  rénuménition  Je  tons  cd^ 
mauK ,  ce  n'est  paa  que  je  m'cu  plaigne,  % 
Dieu  ae  plaise  j  je  les  ngarde,  au  coniraîrij^ 
comme  des  grâces  précieuses  dont  je  nicp 
recouDois  iudigûe  ;  c'esl  uuiquemciiL  poue- 
vous  engager  eflicacemfo't  à  m'eovoyer  de» 
secours.  M.  Pigneaux  vieei  d'amviT,  gt-âcet 
au  Seigneur,  en  botioe  santé.  IJ  auroil  piM 
m'êlre  d'uD  graud  secours;  mais,  le  voyaut 
ai  propre  à  riDslructiou  de  noire  jeunesse^ 
l'ai  cru  que  je  ferois  tuii-ux  de  le  laïsseÎE 
au  collège,  sacriiianl  au  liïeu  gt-iiéral  dv 
toutes  les  missions  la  salisfaclion  que  j'auroià 
«ue  à  le  retenir  auprès  de  moi.  Il  me  failli 
droit  quelques  inissiounaires  pour  la  Coclnom 
chine.  Ceu%  qui  y  sont  ne  sufllsent  pas,  i 
beaucoup  près.  OtUrc  cela,  il  y  a,  à  quel- 
ques journées  d'ici,  une  nation  entre  I« 
royaume  du  Camboge,  le  Tong-kîug  et  la 
CocKincliiiie.  Je  soubuilerois  bien  envoyer' 
un  couple  de  inissionnuircs  pour  ouvrir  cetts 
mission.  Ces  gens-là  paioissent  nés  pour  1« 
christianisme.  Ils  ont  beaucoup  de  vertuv 
morales  et  peu  de  defaols;  ils  n'ont  ni  pa-> 
godes  ni  taUpoins  ;  j'espère  qu'on  y  recueil* 
lera  de  grands  fruits^  J'ai  ici  quelques-uns 
de  CCS  gens  qui  se  sont  faits  ckrétiens,  et  qui 
me  dirent  que  des  missionnaires  seroieut 
très-bien  accueillis  de  leurs  compati  ioles.  Jqi 
me  suis  informé  de  tout  ce  qui  regarde  cal 
pays,  et,  si  j'avois  des  missionnaires  suiH- 


— : r 

EDIFfANTES.  ID7 

sammeot ,  je  n'hésiterois  pas  à  y  en  envoyer. 
Quand  il  enarriveioilici,  par  un  seul  envoi» 
sepl  ou  huit,  je  n'en  serois  imliemeni  embar- 
rassé y  pas  même  du  côté  du  gouvernement 
du  Camboge,  à  qui  cela  ne  feroit  rien;  le 
roi  a  pour  moi  loules  sortes  de  bontés.  Je 
serois  encore  moins  embarrassé  pour  leur 
donner  à  tous  de  l'occupation. 

Je  \"iens  d'apprendre ,  par  un  bateau  arrivé 
I  de  Cocbinchine  ,  que  les  Cocbincbiiiois  con- 
psseurs  pour  la  foi  sont  toujours  lrès-(er- 
Kns.  Ils  son!  toujours  traités  avec  la  même 
Vreié,  et  supportent  ces  mauvais  traite— 
lens  avec  la  même  constance;  on  leur  fait 
arier  tout  le  poids  du  jour  et  de  ta  cha- 
mr,  eu  les  employant  à  couper  des  herbes 
our  les  éléplians.  Malgré  l'ardeur  extraor- 
iialre  du  soleil  el  leurs  fatigues,  ils  trou- 
mt  encore  assez  de  forces  pour  chanter 
5  louanges  du  Seigneur  pendant  leuts  Ira- 
lux,  et  s'exciier  mutuelleuient  »  souffrir 
énéreusemenipour  noire  aimable  Sauveur. 
^  nouveau  roi,  à  snn  avènement  à  la  cou- 
«De,  a  donné  ordre  de  les  élargir.  Le 
jandario ,  qui  en  éioit  nbar^^é,  voulut  exiger 
jfeux  auparavant  une  ceriaine  somme,  que 
"•  chrétiens  auroleiit  vol  on  taire  m  en  l  four- 
ie.;  mais,  lus  saints  confesseurs  se  recrièrent 
y^^\é  n'y  ciasentoieni  point ,  et  qu'ils  '^loient 
éloignés  de  vouloir  êire  rachetés  de 
iv^<i  de  Jésus-Christ  et  d'une  captivité 
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hoDorable,  qui  leur  paroîssoit  préférable  t 
tous  les  pJaUirs. 


Lettre  de  M.  Pigneaux ,  missionnaire  apos— 
tolii/ue ,  qui  dewint  par  la  suite  éwétjue  d'jt-^, 
dran  et  vicaire  apostolique  de  Cocliinchina',. 
à  ses  père  et  mère,  écrite  le  g  décembrf 
1766  (1). 

Nota.  Nous donnnns  place  ici  à  celte  lettre,  qué^ 
<]u'elle  n'ait  point  éle  ccritc  de  Cochinchine , paria" 
que  le  mission naiie  qui  l'a  écrite  éloit  destiné  posNT 
la  Cochinchine,  et  oevintpar  la  suite  nn  îles  plitfi 
illustres  vicaires  apostoliques  de  celle  mission,  D  aib 
leurs  celle  lettre  contient  des  particularités  inté^ 
ressanles,  tant  sur  la  mission  de  Cochincliioe ,  t|ui 
■ur  quelques  circoQSlanccs  de  la  vie  da  ce  grani 
iy  èqtie.  ' 


Macao  en  Chine,  le  9  li.'wmbre  ijGf. 

JVlo>  THÈ;-cnen  PèitE  gt  ua  TnÈs-cBÈnEMèii.^ 

M'avcz-vons  bien  pardonné  de  vous  a' 
qiiîitc's  sans  vous  en  demander  la  permis^ 
sioii  (3)?  Je  d'cii  doiile  presque  point.  J'j| 


(I)  VoyMci-dpssus,  paRfiwq  et  suiv, 
fa)  M.  Pigiienus  partit  de  Pans  pour  aller  s'enl^ 
Marquer  k  Lorient,  sans  prévenir  ses  parens  de 

11  Dâ' 


giiÀtt^e'  doDtiaTicc  que  les  seniimcDs  de 
reli^ioD  que  vous  m'avez  suiiveat  insipirés 
auront  eioufTé  ceux  de  la  iiatui'e'  Le  boa 
IKeii  souflre  lant  de  clioses  Ap.  nous  coiilî- 
Dticllenient  ;  il  faul  Lien  soufTcii'  un  peu  pour 


départ.  Ils  n'en  furent  instruits  qu'aprè»  qu'il  fut 
tinbarqué.  Nous  crayons  faire  plaisir  à  nos  lecleuri 
en  inséranl  ici  un  eilraii  de  la  lettre  qu'il  écrivit 
à  ses  chers  et  respectables  parens,  peu  de  jours 
•vant  (le s'embarquer,  en  déceiirfjre  1^65  :  "  Noua 

•  gémirions  encore  sous  I  empire  du  démon  et  dans 
»  les  ténèbres  de  l'idolâtrie  ,  si  des  hommes,  rem— 
f  plis  de  l'esprit  de  Dieu  et  d'un  Eèie  vraiment 
»  apostolique,  n'avoient  eu  le  courage  de  s'eipa- 
#<  trier  pour  venir  nous  éclairer  des  lumières  de 

•  l 'Evangile.  L'amour,   la   tendresse  et  le  respect 

•  qu'ils  avoient  |ioiir  leurs  paren»  ne  furent  pas 
u  capables  de   les  arrêter,   et  leurs  parens,  si   di- 

•  enes  de  l'altacbement  iiiiriolable  de  leurs  en— 
»  fans,  surent  étouffer  tous  les  sentimens  de  la 
Il  nature,  pour  ne  suivre  que  les  impressions  de 

•  la  gr&ce. 

■  Un  nombre    presque   infini  d'ames   qui   mar» 
>  rhenl  dans  la  même  voie  où  nous  étions  alors, 

•  nous  tendent  les  bras,  et  nous  cnnjurent  d'aller 
f  leur  faire  part  de  l'avantage  qu'on  nous  3  pro^ 
-   '  Nous  sommes  chrétiens,  -"    -■ -•^■-    r 


,"  foDS  pa»  le  germe  de  la  foi  que  nous  portons 
M  dans  nos  cceura,  nous  devons  sentir  itrie  ardeur 
•■  insatiable  pour  la  propagation  de  noire  sainte  re- 
■•  Ijgion.  Cliacun  doit  y  contribuer  selon  son  ëlat , 
»  el ,  ai  la  divine  Providence  ne  vous  a  pas  destinés 

■  vous-mêmes  à  voler  au  secours  de  tant  de  per- 

■  sonnes  abandonnées,  vous  aureï  au  moios  la  joie 
ji  et  la  consolation  de  voir  que  le  Sei([neur  ne  dé- 

si.  8 


lui.  Quand  il  dous  eu  Iburuit  liii-méme  lt« 
occaùons ,  nous  ne  tievous  piis  les  rejeicri 
mais  adorer  avec  une  rési^ualiou  eutiéie  $1 
uiule  voloDlé.  Je  su^poïe  duue  *.\aa  ao^ 


«  daigne  pas  les  soins  et  le  ministère  de  ceas  a  qxi 
B  voiis  avez  donné  le  jour.  Je  me  lens  intérieuP» 
H  ment  pressé  depuis  pluiieurs  années  d'aller  Irlk 
■•  vatller  au  salut  de  tant  de  malfieureui  ({oi  aacn» 
»  fient  leurs  aines  au  démon  de  l'erreur  et  du  lae» 
ùi  songe.  J*e»père  que  vaai  ne  ferez  qu'applaudi* 
i>  à   un  dessein  si   conforaie   à   votre    manière   de 

I  penser,  et  que  vous  ne  me  refusorei  pas  votre 
..  bénédiclioD.  Je  ne  l'ai  pas  alleiidue  pour  partir^ 
"  papcc  que  je  coonois  ma  foiblesse  et  votre  anji> 

>  tié  > Dans  une  autre  lettre,  écrfle  de  Cadix 

en  Espagne,  le  27  décembre  1765,  ce  zéiè  mis» 
Gionnaire  parlait  ainsi  à  ses  parens  :  «  Il  m'en  e 
•I  soâté  beaucoup  ponr  prendre  mon  parti  laiM 
"TOUS  en  everUr  ;  mais  ,  comme  j'avois  tout  A 
V  craindre  de  votre  opposition  dont  j'éiois  bien  bj<- 
»  sure,  j'ai  cru  être  ©bligé  par  la  religion  à  tenir 
•I  toutes  mes  démarches  secrètes  pour  ne  pas  m'e»- 
»  poseià  [BkDquer  à  ma  vocation.  Aujount'huiqae 

II  je  luis  ea  cUemin  de  la  remplir,  j'en  bénis  tsua 
■•  les  jours  le  Seigneur,  et  je  vous  demande  eft 
a  erâce  de  vous  unir  à  mai.  Je  vous  connois  aisOB 
»  de  piété  pour  croire  que  vous  ne  fere»  qu'ap~ 
i>  plaudir  à  une  entreprise  aussi  grande,  et  que  voM 

H  me  pardonnerez  volontiers  ce  manque  de  soamiy*  . 
j>  sion  qui  n'a  pour  but  que  la  gloire  de  Dieu  et  )e 
u  salut  des  amei.  Sur  douïe  enlans  que  nous  som- 
•  mes,  pour  ries- vous  faire  moins  que  d'en  sacrifier 
B  iifi  à  nue  sî  belle  œuvre?  Je  remercierai  le  bon 
-a  ()îeu  toute  ma  vie  d'avoir  jeté  les  yeus  sur  nieî 
'-far  picférancc  >ux  ^uUes  «. 


w 

;  .„«j 
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î  lâ  paix  ensemble;  que  vous  m'aimez 
•iissi  tendct-i ucul  (|ue  jaiuaïs,  et  que  niciiic 
vous  avez  plus  de  sutisfiiclion  (au  moins  ea 
JPieu)  de  me  voir,  dans  ces  pays  éloignas, 
travailler  au  salut  des  âmes,  que  dans  lout 
■jire  endroit.  Si  vous  coutioisKiez  la  misère 
Biifêuie  de  ces  pays-ci,  combien  d'hommes 
vivent  dans  l'aveiiglemiut  Tiiute  de  mission- 
mires;  peut-être  désireriez -vous  que  mes 
•utres  frères  eussent  le  boubeur  d'être  ap- 
pelés à  une  si  saiaie  œuvre;  et  en  effet,  ne 
IKnivant  vous-même  douuer  du  secours  à  ces 
|Muvres  aveugles,  eo  peruiellant  que  ceux 
Ifai  vous  appeirtieuoent  suivent  lu  voie  de  la 
Providence,  vous  avez  purl  aux  bounes  œu- 
Te»  (pi'ils  font. 
Je  viens  de  faire  un  fort  long  voyage;  et, 
grâces  à  Dieu,  je  me  trouve  aciueliemeut  en 
jparfaitc  santé.  Nous  avons  été  très- favori- 
tés  pendaol  notre  voyage;  presque  toujours 
•nous  avons  eu  du  beau  temps.  La  première 
tin  infidèle  que  nous  avons  vue  se  nommç 
Madagascar;  elle  est  presque  aussi  grande 
4pe  les  deux  tiers  de  ta  France.  Il  n'y  a  ce- 
j^otlant  pas  dans  toute  cette  île  un  seul  prè- 
itce.  Nous  avons  relâché  h  Aujouan,  qui  est 
^iHlé  par  des  Arubcs  mahoméians,  et  des 
R>irs  qui  sont  leurs  esclaves.  Nous  y  sommes 
Asstés  environ  quinze  jours.  Nous  partîmes 
ipsuiie,  toujours  avec  assez  beau  temps,  et 
nous  arrivâincs  le  31  juin  à  Pondicbéry,  où 


à 
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nous  avons  un  procureur  (1).  Nous  avlon^ 
l'espérance  de  passer  de  1»  d;ins  la  nilssioii 
de  Siam;  mais  le  procureur  nous  apprit  quri 
le  i-oyaume  éloit  aclucllement  en  guerre  | 
que  les  missiouDaires  y  avoienl  été  dispi?p« 
ses,  et  qu'il  falloit  aller  ailleurs.  lîn  coiiséx  ' 
quence,  nous  proBiàincs  des  vaisseaux  qui 
afioienc  de  Madras  en  Cliine.  Nous  arrH 
vâmes  3  Malaca;  j'y  restai  plus  long-temps 
que  mes  confrères,  parce  que  j'cspérois  tou* 
jours  pouvoir  me  rendre  au  Cnmboge,  par 
ia  conimodilé  d'une  somme  chinoise  (a)') 
mais,  voyant  que  cela  ne  fiuissoit  pas,  pour 
ne  point  m'exposer  à  rester  ud  bu  à  Ma-* 
laca,  je  m'embarquai  sur  un  vaisseau  por- 
tugais, et  j'arrivai  ici  le  21  ou  le  2a  scp-i 
tembre.  Je  dois  partir  vers  ia  fin  de  ce  mois, 
pour  me  rendre  en  Cocliiucliine;  je  suis  ac* 
tucllemeut  occupé  à  apprendre  la  langue 
du  pays.  Nous  sommes  ici  cinq  missionnairea 
françois,  dont  l'un  est  procureur;  deux  vont 
im  Cliîue,  uu  autre  au  Tong-king,  et  mol 
en  Cochinchine.  La  persécutiou  a  cessé  l'an- 
née dernière  dans  la  missiou  où  je  vais;  on 
peut  actuellement  y  prèclier  la  religion  sans 

(1)  Autrefois  le  séminaire  des  Missions-Etran- 
gères avoil  une  maison  de  correspondance  à  Macao, 
et  une  à  Pondichéry;  elle  n'en  a  plus  dans  cette 
dernière  ville. 

(a)  On  appelle  sommes  les  vaisseaux  marchands 
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beaucoup  de  danger.  Il  y  a  déjà  un  nombre 
considérable  de  chrétieus;  maïs  de  bons 
cbrélîeus,  qui  feront  au  jugenieut  dernier 
la  confusion  de  ceux  qui  sont  nés  en  pays 
catholique.  Ces  pauvres  ^ens  exposent  leurs 
^iens  et  leur  vie  pour  les  inléréis  de  Jésus— 
iCbrist;  coniinuellement  ils  souffrent  pour 
Ja  gloire  de  la  relijjion,  et  duns  nos  pays 
(nous-mêmes  les  premiers),  nous  ne  sommes 
.occupés  que  de  celle  misérable  vie,  sans 
penser  jamais,  ou  presque  jamais,  à  notre 
ilut.  Si  vous  éiiez  témoins  de  ce  qui  se 
•passe  ici,  avec  quellt;  joie  les  chrétiens  re- 
tçoivent  les  prêtres,  avec  quelle  piété  ils  ap- 
Eproclient  des  sacremens  quand  ils  le  peu- 
■Tcnt,  je  suis  persuadé  que  cela  vous  (eroit 
ffne  grande  impression.  A  la  vérité,  ils  sont 
tdBuelquefois  dix ,  vin^t  ans  sans  aller  à  con- 
i^sse;  mats  pnrce  qu'ils  n'ont  pas  de  pierres. 
«Quand  ils  savent  qu'il  y  en  a  un  dans  les  en- 
virons, ils  s'empressent  de  l'envoyer  cber- 
iher,  mais  souvent  te  pauvre  missionnaire, 
fee  pouvant  seul  snlTirc  à  tout,  est  obligé  da 
ies  refuser.  Un  des  noires  s'est  trouvé  dans 
ilti  fâcheuse  circonslance  il  o'y  a  pas  long- 
Binpfl. 


i 
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Lettre  de  M.  Pigneaux  ,  missionnaire  aposto- 
lique en  Cochinchine ,  à  ses  père  el  mère  , 
écriie  h  3  juillet  i^Sj. 


A  C&a-tao,  le  3  juillet  i;^^. 

Je  suis  ici  dans  un  endroit  bien  solitaire, 
eu  je  prends  soin,  avec  deux  de  mes  con— 
frèrrs,  d'une  qiiar;intaine  de  jeuues  ^ens  sia- 
mois, eliinois,  cochinclunois,  toug-kmols,  etc. 
que  nous  élevons»  et  à  c|uî  nous  easeignon$ 
ce  qui  est  oécessaire  pour  en  faire  des  prê-_ 
Ires.  Ces  pauvres  eiifuns,  qui  deiueuroïeot  à 
Siftra  auirefois,  ani  été  oblige's  de  fuir  ï, 
cause  de  la  guerre ,  ol  de  se  retirer  dans  c« 
dësert ,  où  nous  ne  voyons  que  la  mer ,  des   , 
moQtafi'nPs  et  des  foiêts  immenses  (i).   Si 
j'avois  plus  de  loisir,  il  me  seroit  Caiile  de 
vivre  aussi  incoDou  et  aussi  tninquilli;  que 
Jea   prrmiprs  pères   du  déserl.  Nos  enfuns 
HOU9  ont  bâ(L  unu  chaumière,  dans  laquelle      { 
nous  sommes  à   l'abri  des  injures  àp  l'air,      i 
Le  bon  Dieu  nous  y  remplît  de  consolafions    jj 
par  leur  ferveur,  ei  il  esi  évident  qu'il  pro- 
tège ce   petit  troupeau  d'une  manière  bien      , 

(0  Voyei  tome  V,  pagei  498  el  suiv. 
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|>»rticulière.  11  n'y  a  que  irois  fonrs  qu'est 
arrivé  tm  de  nos  confrères  rpiî  est  resté  tlaiw 
la  ville  de  Siam,  pendant  trois  ans  fifoe  le 
ùége  a  duré  (i).  La  misère  a  ëlé  si  graadt 
durant  ce  sicge,  qu'on  y  mangeoit  des  ca^ 
davres  brûlés.  Près  de  dix  mille  enfans  mo- 
fibonds  ont  rt'çu  le  saiui  biipiênie.  P^ous  ut 
Mvous  encore  quelle  sera  la  suite  de  ceUt 
guerre.  Le  sénnoaire  que  nous  avions  à  SÎMU 
Bst  encore  sabsistant  (2);  mais  nom  igno- 
rons quand  nous  pourrons  y  relonmer;  nous  ^ 
ta  sommes  à  préïent  à  plus  de  cent  lieaes. 
U  est  arrivé  au  missionnaire,  dont  j'ai  parU  ! 
plus  haut, une  chose  assez  singulière.  Apvra           J 
àiw  la  ville  fut  rendue ,  n'ayant  aiicune  eori^ 
fiance  ans  belles  promesses  de-  l'ennemi,  il          •! 
prît  le  paru  à<'.  fair  avre  Pintron  trois  eenu  1 
okrétieDs  (3)  ;  il  vint  an  b©rd  de  la  mer,  0tl            ' 
îl  étoit  absolument  sans  secours,  sans  vi-*            ' 
vres,  s*ns  arg«m,  sans  vaîssemi  pour  s'en            ' 
^ler.  fJans  cet  embarras,  il  ne  savoit  IFOJ»            ■■ 
^e  faire.  L'i-lal  de  ce*  panvres  chrétiens  hti            ] 
fiÀsoii  bifn  plus  de  peine  que  le  sien.  AyanI            ' 
ftroe  par&ite  conti^ince  en  la  divine  Provi-            i 
ihencc,  il  se  pvomennii  seoi  sur  le  bord  de 
la  mer,  et  disoit  iniérienremwnt  :  «J'aime 
*  beaucoup  ces  pauvres  cbrétiessj  mais  le 


(1)  Ce  missionnaire  est  M.  Corre. 

(2)  M.  Pigneaux  ne  parle  ([a«  do  bârfnie»t. 

(3)  VojE.  lene  Y,  pages  456  A  498. 
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}]  bon  Dieu  les  aime  bien  duvuaiage  :  il  e^ 
N  prendra  soin  >i.  I)  les  exhorloil  ensuite  à  I9 
}>iilieiice.  Daus  le  même  momeot  (chose  qui 
paroil  muez  surprcnau(c) ,  ils  aperçoivent  ua 
vaisseau ,  qui  venoît  droit  à  eux ,  sans  voiles^ 
sans  gouveniail,  et  snns   hommes  pour  la 
cooduire;  il  suîvoit  le  courant  de  l'eau.  Cetts 
vue  les  rassura  beHucoup;  mais  cela  ne  suf- 
fisolt  pas  :  il  leur  falloit  des  voiles  et  bîeif 
d'autres  choses  pour  mettre  le  vaisseau  e^ 
état  de  faire  route.   Aussi  le  bon   Dieu  y 
pourvut.  Un  vaisseau clrinois,  quiavoitquitl^ 
le  même  endroit  depuis  quelques  jours,  fut 
obligé  d'y  rcnirer  pour  prendre   de   l'eau»    l 
Aussitôt  qu'il  aperçut  le  vaisseau,   tl  fît  ^   J 
nos  chrésteos  une  proposition  bien  avaula.-^    ] 
geuse  dans  le.-)  circousiaoces  où  ils  se  irot>>    ' 
yment;  il  leur  promit  que,  s'ils  vouioienf 
lui  donner  le  vaisseau,  et  l'aider  à  l'équîtif    . 
per,  il  les  conduiroit  tous  ici  gr»tis.  Toi»  1 
acceptèrent  bien  volontiers.  Il  y  eo  a  déjà    j 
cinquante-deux  arrivés  ici  avec  noire  con^    j 
fière;  les  autres  doivent  arriver  incessam4   ^ 
ment.  Que  leur  donnerons- nous  pour  vivre3    j 
Nous  n'avons  presque  rien  :  nous  ne  somicef 
cependant  pas  embarrassés;  nous  somius^    | 
bien  l'îches,  puisque  nous  avons  les  Fonda    i 
de  la  divine  Providence.  Admirez  donc  l'ia-   J 
finie  boulé  de  Dieu;  remerciez-le  souveol  \ 
d'avoir  un  soin  si  particulier  de  votre  fîls- 
Si  j'élois  iest_é«n  Fr»uc^,.peut-êu 
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tois-je  attaché  aux  biens  ircs-méprîsables  de 
ce  monde;  au  lieu  qu'en  venant  dans  ces 
pays-ci,  je  m'y  trouve  dans  l'heureuse  et 
ipestimaLle  nécessîiéde  ne  compter  que  sur 
Dieu  seul.  O  mou  Dieti  I  que  vous  reudrai-je 
pour  tant  de  bienfaits?  AimaLie  soliuide  on 
f  (e  vis  aclucllement!  La  nature,  les  arbres, 
les  oiseaus,  le  silence  qui  y  règne,  tout  cela 
'  B>c  rappelle  conlinueliiiiient  les  grandeurs 
de  mon  Créateur.  Ali!  que  les  gens  du 
monde  sont  insensés  de  ne  cherchor  que  les 
ricliesscs,  et  d'ouLlier  Dieu  !  De  quoi  leurs 
luens  leur  scrvironi-ils  au  Ht  de  la  mort? 

Un  de  nos  prèlres  chinois  avec  quatre 
«Écoliers  esl  reslé  sur  le  chemin  de  Siom ,  on 
il  a  été  dépouillé  de  tout,  et  réduit  à  la  der- 
iHere  misère;  peut-être  actuellement  sont- 
Ps  morts  de  faim.  Nous  allons  envoyer  les 
prendre,  s'ils  soni  encore  en  vie. 
^  MS"".  l'évêque  de  Tabraca,  affligé  d'une 
lèpre  qu'il  a  gagnée  eo  administrant  les  sa- 
^emens,  et  de  beaucoup  d'autres  inCrmi- 
1^*^,  esl  obligé  de  suivre  l'ennemi  (i).  Dieu 
JK>îl  béni  à  jamais;  les  souffrances  ne  sont 
^||nc  des  moyens  pour  arriver  au  ciel ,  et  le 
''jmetnin  le  plus  sûr  de  la  bienlieureuse  cier- 
itiilé  est  celui  de  la  (toîx.  Que  je  fais  bien 
IVoIoDiiers  le  sacriHcc  de  vous  revoir  en  ce 
^opde  ,  quand  je  pense  que  j'aurai  le  bon- 


^nVçjez  lome  V,  pages  ^5-1  cl  suit.. 
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heur   d'êire  en  voire  compagnie  pendai 
lonie  l'étcmitéJ  Priez  souveot  |ioiir  moi, 
soyez  assurrj  que  je  ne  voas  oublierai  \i 
mais.  Je  suiâ  avec  lu  plus  lendre  alfecùony  ' 
dans  les  cœurs  sacrés  de  Jésit&  et  de  M»* 
■fie,  eic. 


Lettre  du  même  aux  mêmes,  écrite  le  a3  juilà 
iyG8. 


Hon.-IAt,Iea3ji»ii,i7o8.  ' 

ALIonTiiia-caEHPlnBETHA  TRi>-csiHE]tfiii^ 

J'ai  ïu  avec  une  P3pè<:e  d'admirailoo  lea 
felties   que  votis   m'avez  fjil   le   plaisir  da 
m'e'crire,  ei  jfi  vous  avoue  francIiPinenl  qu* 
je  ne  in'aitendoïs  pas  ri  noe  si  généreiisp  ré- 
Âofiitioa.  Je  henis  niilJe  fois  te  Sei|^enr  d^ 
vous  avoir  donne  dns  sentimens  si  chrétiens^  • 
et  j'espère  que  sa  sJiiote  miséricorde  ne  laÎM 
sera  pas  imparfait  Foiivia^'e  qu'elle  a  si  hea^ 
i-ensenient   commencé.   Vos  chères  leriivs 
in'onl  fait  ime  impie^sion  qn<!  je  ne  pais  ex-4 
primer,  et  jeu  ai  été  hiurlio  jiiJKfn'atni  far-«    j 
hres.  J'en  suis  demeuré  plus  eonvaiueit  qu#     . 
jamais  que  ta  sninie  grâce  de  IHeu  opéra     J 
liien  admirablement  dtms  les  auics  qui  lu» 
feOQl  doûles. 


s  qui  lut  m 

à 
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A  Qnoiqué  je  sois  bien  éloi^oe  de  vous  de 
'Cfir(>s,  je  vous  suts  ix'siïilioiDS  souvent  uni 
êe  cœur  el  d'esprit.  Je  me  fif^ure  ([uelqiie- 
ibis  tvnir  le  liundeur  de  vous  retrouver  dant 
le  sacré  cœur  de  Jésus.  Piiissé-jo  vous  in»- 
Iplrer  la  dévoiioo  de  ne  quilU^  jamais  celte 
àîinabte  demeure,  oii  vous  trouveriez  Iiieii 
iJes  coDsoIalioBs!  Oit!  souvenez-vous  bien 
^tie  nous  ne  sommes  que  pass^gei's  en  C» 
môude;  que  Je  temps  de  notre  exil  se»» 
Iiieuiôt  finij  et  qu'enfio  nous  serons  to«» 
féunis  dans  notre  sainte  pairie  pour  ne  plus 
jamais  nous  séparer.  Travaillez  bien  sérieu' 
•fnient  à  vous  sanciiiier  vous  et  toaie  notre 
Cliuilte.  Feulez  à  laisser  à  vos  enOiiis  pour 
keriiage  uo  ardent  dcsîr  du  ck'I  el  nu  grand 
JBepris  de»  cliosi's  de  k  terre.  Je  ne  cé- 
lèbre jamais  la  sainte  uiesse  sans  y  faire  i?n« 
Meiittoii  sitéciali*  de  viim  tons,  ei  jo  de- 
É^tnde  bien  ardemment  au  b<in  Dieu  qu'il 
iisse  de  tous  des  suints.  J'ai  une  grande 
•enfiiitice  que  vous  n'eu  restez  pas  à  des  pro- 
«os  \a^ues  et  ^én^'ranx  :  la  uinltilude  des 
éiésirs  tue  le*  paresscus.  Noire  foi,  pour 
être  viv.mie,  demande  <les  œuvres. 

J'ai  eu  ie  Ijonbitir  de  passer  cette  année 
'Jb  saim  leiups  de  carême  en  prison,  portant 
■Il  CDU  une  échelle  d'onviron  sin  pieds  fi>. 
Les  ctiréiiens   qui  veiioienl  nous  y  visiter 


(i)  Vojei  lome  V,  pagR  ^^el  suir. 
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fondoîenl  en  larmes ,  et ,  malgré  la  joie  hÀeu 
sincère  que  nous  leur  léruoignions  de  notre 
sort,  nous  oe  pouvions  les  cousoler.  J'y  fus 
SJitsi  d'une  fièvre  qui  m'a  duré  plus  de  qnfiire 
mois,  et  dont  je  suis  aciuellemeiit  ^'uéri. 
Bénissez  donc  raille  fois  le  Seîj^uenr  d'avoir 
fait  tant  d'honneur  à  votre  famille,  Reraer- 
ciez-Ie  pour  vous,  remerciez-le  pour  moi] 
demandez-lui  qu'il  me  fasse  la  {^râce  d'y 
rentrer  bieniôl,  et  d'y  souQiir  pour  &od  saint 
□om. 

La  persécution  est  toujours  des  plus  ar- 
dentes dans  le  royaume  de  Cochinchine, 
Plusieurs  chrétiens  sont  morts  dans  les  tour- 
inens,  et  d'autres  ont  sonfTeri  avec  heauconp 
de  générosilé  ponr  cotre  saînie  religion. 

Il  y  en  a  encore  environ  nne  trentaine  qui 
furent  pris  il  y  a  plus  de  vingt  ans,  et  con- 
damnés à  couper  de  l'herbe  pour  nourrir  tes 
éléphans  du  roi.  On  leur  a  souvent  offert 
de  se  racheter  :  mais  ces  généreur  soldats 
de  Jésus-Christ  ont  répondu  qu'on  obtien- 
droit  d'eux  bien  phis  Caclenient  de  l'argent, 
si  on  leur  promeitoit  de  les  laisser  mourir 
en  cet  état. 

Je  suis  eo  Dieu,  pour  Dieu  et  à  jamais  » 
dans  les  sentimens  du  plus  sincère  alUicbe- 
mtnt,  etc. 


l 


lâielire  de  M.  jértaud,  missionnaire  aposto- 
lique au  Camboge,  à  Al  M.  les  élèves  de 
la  petite  communauté  de  Saint-Sutpice ,  à 
Paris,  écrite  le  aa  juillet  ij68. 


A  Pnmliricbuiii,  au  Canibiige,  m  juillet  i^CÎS. 
Benedictus  Deus.  (Dieu  soïl  beui.) 

Ju  u.  est  Lien  juste.  Messieurs^  de  bénir, 

a  aimer ,  de   rem<^rcier  Dieu ,   le   Père   de 

loire  Seigneur  Jésus-Cbiist,  le   Père  des 

niséricordes,  dool  la  providence  esl  si  ai- 

gable  ei  si  atienlive  sur  tous  ceux  qui  font 

Iti-ofession   de  le   servir  ;   qui   uous   envoie 

Ute^  sortes  de  consolations  dans  nos  tribii- 

■lioDS,  qui  s.'rh  même  clianger  les  iribiila- 

ipns  en  consolations  ineffables.  Ses  perfcc- 

lons  infinies  nierileni  bien  sans  doute  tout 

loire  amour;  mais  ses  bontés  à  □oUe  c^arJ 

Ht  un  nouveau  motif  pour  nous  allaclier 

rré  vocable  nient  à  son   service.  Qui  jamais 

ll'est  repenti   d'avoir  fait   quelque  sacrifice 

Jioiir  SDQ  amour?  qui  a  pu  1g  vaincre  en 

^libéralité?  et  que  sont  loules  les  bagatelles 

~"ti  ce  monde  i^ue  nous  DOiiypns_^uilier  pour 
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Dous  attacher  à  lui?  que  soul  toutes  les  pe« 
tiios  soiifFrances  qne  nous  avons  lieu  <fe5|i^ 
rcr,  cliaciiu  dans  DOtie  vocation,  si  uoiis  let 
C(«nparon»  à  la  possessiou  de  noire  liîen-* 
^nié  [ten<tai)i  tome  \'éieraué,  ou  même  an 
}ioo!iem'fpi'éproiiveiit  dés  celle  vii-  cpnx  qiii 
BOul  à  lui  San»  r(?serve?'Nè  sont-ils  p;is  obli- 
gés de  s'écner  quelquefois,  avec  une  saiute' 
aUét^resse,  dans  le  temps  même  quf  le' 
monde  avL'ugle  el  iuseusë  les  croit  les  plus' 
à  plaiiidie  :  Fenâe ,  auHite  et  narrnho ,  om-' 
nf:s  qui  tlmetis  Denni,  quanta  fecit  animée' 
mcœ  (')?  Oustate  e.t  vidcle. ,  quoniam  sutivis' 
eu  Dommii.'<  (a).  Oui  sans  doiilc  il  est  donS'' 
et  iiiiiericordienT  au-delà  de  mute  exprès^ 
^oOf  spécialement  à  Têtard  d<-  ceuS  qui  D^ 
respirent  que  sa  plus  yranrfe  ploire.  Je  sui4 
Hen  cei-laiu,  IVIcs^îelt^s,  qu'une  fii'nrensli' 
expérience  vous  fait  n^ndre  ce  f;luiïenx  té^ 
ïaoi'^nagc  à  la  bonté  di;  notrt;  divm  Mafti'ei 
c'est  aussi  celui  que  lui  rt-orfciit  d'une  vOÙii 
tinanime  ces  fcrvens  luissionnaTics  avéC  tè»<M 
qnels  ['ni  le  liOnheiir  lic  travailler  ifilns  c^ 
pays  infiilèles.  D'un  me  vii-nt  une  piinillri,' 
grâce  que  je  ne  inérïlal  jamais? i^eméiontlé- 


Sptfin^nr,  ]>  vnni   rncinIPrai  tout   ce  ifit'if  a:  fffil      ' 
poilr'ni'ii.  (Ps.  l^v,  jf    f6.)  ; 

i;Goûtr7.  n  épronvpz  combicu  le  Seîpieui  tut    ' 


w 
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'efi<  »vec  raîsoii  eonimnnt  )"»î  pu  liur 
'e  associé.  C'est  pfiurffiioi,  }res  rc^rrliiut 
mme  les  amis  de  t'Ëpoin^  n-^iii  aver  lut 
%  une  même  laWe,  fe  r?w  irmne  lro[i  fipii- 
j*iil[  de  pouvoir  raiFiasser  quelques  p;ii'C(l  e» 
BUtpc  I»  Chananeertn*;  titc»  nip  jiamisspiit 
core  plus  e»iim»Ul''s  quf  l'or,  Irs  pipirp- 
ries,  et  toutes  l«*s  ainfi-a  pauvrrtes  (|hp  la 
Anonde  irompetn'  appelle  richfsses.  El  quelle» 
richesses,  qui  conrfiristîni  piesijiie  Ifms  fient 
^ji  Ips  possèdent  à  rine  tuKjère  pieinpile? 
Combien  plus  precifiise  esr  cftte  îiimabl* 
Uieuvreié  de  Jéww ,  q»ii  vûu»  ppuciirera.  si 
ftous  raïmons sincèrement,  un  trésor  iri^î 
Aï  gtfnre  i;t  ée  iMinlieiir?  C'est  nue  (fe^  pin» 
pandes  obti^PÎons  qifo  j'aie  à  la  pclile  coin^ 
tetinamé,  dont  je  me  souviens  loajorirs  avce 
♦econnoiissiinee;  c'esf  d'y  avoir  eoiinn  lï 
kaiiite  venu  de  panvr'lé.  Dp  Iiiin,  «He  b'a  ■ 
■jien  que  de  rehiilanl  j'uitir  /a  nalure;  ntnî», 
tonsidf'rép  de  |ilii»  |ir^sipllee-l>d'itiie  beaiii^ 
'•Hli»r3tile;elle  ravil  le  cœitr  de  Jt'sns  :  aiiiHi 
ym-elle  loojoiirs  sa  frlé)('  conipafîUR.  U  est 
diiiifl  son  sein  ;  il'  n  pn,«i^  tnHte  sa  via 
c  -lie;  il  eK[  nimr  emie  ses  bras-  Saiale 
^»vre<e,  liclie  li'riidge  que  notre  Serj^iveur 
it  Iwssé  à  ies  apôin-s  et  à  Ions  cens  qu'il  a 
|t  pbn  tenih'e'ii''nf  :>im'^s,  vmiS  fft^es  anssi 
if  paria^'-  de  ni  te  petite  conuinnan"',  dont 
.iioili  duii  être  d'iciiaiu  pbis  (in'e.t^H^  el 
'^plns  cher,  rpil  est  plus  pOQ^rc  cl  plus  linoi-* 
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tie  (i).  Nous  sommes  heureux  ,  Mcssieurf^, 
si  cependant  nous  connoîssoDs  notie  boit^ 
lieiir,  de  pouvoir  uous  dire  les  pauvres  écçri'  j 
lien  de  Sainl-Suïpicc.  C'est  par  ce  glorieu^ 
titre  de  pauvres  que  nous  apparieDODS  à  % 
pauvre  famille  de  Jésus,  Marie  et  Joseph» 
au  pauvre  colléf-e  des  apôtres  et  des  discï^ 
pies  du  Sauveur,  aux  pauvres  chréùens  d«f 
premiers  siècles,  aux  saiots  pauvres  de  tou^ 
les  temps,  ({ui  sont  d'autant  plus  riches  daof 
le  ciel  qu'ils  oui  été  pins  pauvres  stir  I|^. 
lerre.  Sur  ces  principes.  Messieurs,  je  doîf 
me  persuader  que  vous  ne  respirez  que  Ift 
pauvreté,  pour  vous  unir  de  plus  eo  plus  af 
notre  Seiguenr  Jésus-Christ.  Ce  sera  dong' 
faire  plaisir  à  ceux  d'enire  vous  qui  sOnt  I(| 
plus  remplis  de  l'esprit  primitif  de  la  pelïtq 
communauté ,  que  de  leur  monirer  commeu| 
.  ils  pourront  pratiquer  ici  la  pauvieié,  en 
travaillant  à  la  conversion  des  infidèles.  ^ 
vous  te  permeilez,  j'eutrerai  dans  le  délai) 
de  mes  richesses ,  pour  faire  connoître  j^ 
ceux  qui  sont  avides  de  mérites ,  et  passiunt 
nés  pour  les  biens  éternels,  la  fortune  qu'ilf 


(i)  II  y  avoil  autrefois  3  Sainl-Sulpice  quatre  g*» 
minaires;  le  grand  et  le  petit  séminaire,  oii  l'on  nf 
rccevoil  que  des  ihéologiens;  la  commiinaulé  ditt 
des  Pliilosophes.  dans  laquelle  il  n'^  avoil  que  des 
étudians  en  philosopljie;  et  la  petite  comiuunaulj 
dite  des  pauvres  Clercs  de  Sainl-Sulpice  i  on  j 
éludioit  la  philosophie  et  la  tliéologie. 
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1  se  promelire  daDs  ces  p.iys-ci.  Daus 
I  lieux  où  il  y  a  persécution ,  nous  nous 
Liions  sous  les  habîrsdu  pays;  là  oi'j  l'exer- 
X  de  la  religion  est  toléré,  coiume  dans 
t  royaume,  nous  portons  des  habils  ecclér 
i0sti(|ucs.  Les  miens  se  rt'duisent  à  une 
fule  soutane,  respcctubtc  par  son  aniiquilé. 
BS  jours  passés,  M^',  l'évêque  de  Canallie 
l  obligé ,  pour  que  je  pusse  la  faire  raccom- 
loder,  de  oie  prêter  su  soutane  de  relai , 
*ii  jadis  avuit  été  noire,  et  conimeiiçoît  à 
hisonner.  11  eut  ensuite  la  bonté  de  me  faire 
undre  une  pièce  de  toile,  et  il  voulut  que 
^'acceptasse  :  mais,  deiu  jours  après,  jea 
I  présent  à  M,  Corre.  Nous  étions  l'un  el 
putre  é{^alement  dépourvus;  mais,  le  nié- 
|te  n'étant  pas  égal,  je  te  forçai  de  la  pren- 
ne. Ces  trois  dernières  années,  pendaiii  la 
■'guerre  de  Siam ,  ce  fervent  missionnaire 
s'est  ruiné  la  santé  à  courir  continuellement 
dans  les  villes  et  les  bourgades,  malgré  l'ar- 
deur extrême  du  soleil,  que  l'ardeur  plus 
grande  de  sa  cliariié  lui  faisoït  mépriser, 
pour  baptiser  les  eufans  moribonds  (i).  Il 
ne  peut  suppmei-  an  jnsie  le  noiubre  prodi- 
gieux tie  CCS  eufiius  tpi'il  a  baptisés.  Quelle 
bénédiction,  Mcssieius,  quelle  consolation, 
auels  mérites  pour  ce  ié!<*  mintsire  du  Sei- 
"leiir!  S'il  eût  manqué  sa  vocation;  si,  lan- 


[ijyojei  tome  Y,  pages,4?i  cl  suiv.j 
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dis  qu'il  éloit  dans  le  pauvre  et  fervent  s^ 
minaire  du  SaiiU- Esprit ,  il  se  titl  »niiisé  i 
se  faire  «ne  vaine  rfptilaiioo  de  science, 
poursuivre  une  fumée  dbonnenr,  et  qu'il 
iî&(  p.-ir  là  rendu  indigne  d'enicndre  ]a  voit 
de  Ken,  ou  qu'il  y  eèt  clé  infidèle  satt 
quelque  vain  prétexte  de  famille,  de  con»fcl 
luuuauté,  quel  comple  auroil-ii  en  k  reodrih 
»u  jour  du  jngpnjpnl,  on  quel  comple  aurtAl 
0  rendre  celni  qui  l'auroil  détooru^  d'i«ie  A' 
BiÙDie  entreprise?  Ci-  fut  donc  à  ce  zélfS  sew 
viieur  de  Dieu  que  je  fis,  avec  hîeii  àa  pISMI 
sir,  le  petit  présent  de  crire  pièce  de  loilc) 
que  Monseigneur  m'avoit  dénote  pour 
faire  une  soutuire  nenve.  J'ai  ainsi  ei 
plaisir  de  revenir  a  mon  nnique  soalane;  fî 
en  oatpe  ane  senle  chemise,  ei  no  morcei 
de  toile  (\ui  nie  sert  successivi?inent  démo 
elioir,  do  lionnet  de  inii-i,  de  serviette 
d'essuie-main.  Voilà  loule  ma  f^arde-?o| 
des  quatre  saisons;  elle  me  suffit  :  eile  c 
d'une  commodité  atlmiritMe  pour  le  tran»* 
port  dans  la  course  ;»|)Osloliqne.  Ponr  ce  t\vSt 
lue  sert  à  dire  I»  messe,  lotit  est  d'empnmïj: 
même  les  so^Kers.  Cela  me  suffît  aussi ,  IM^' 
dis  que  je  serai  avec  quelqu'un  de  mes  ch'^M 
confrW'S,  qui  (mt  ions  beaiicuup  de  chl»i' 
rilé  pour  moi  ;  et,  si  ^'l'iois  setil,  le  bon  DiefI), 
qni  est  un  bon  père,  y  pourvoiroii,  j'ensi" 
très-nssuré.  Je  compte  phis  sur  sa  divioA 
pro^ideBÇCi  qu»  ae  m'a  jawDM  mancp^j  ijue  ' 
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|e  ne  compterois  sur  fes  levenus  Je  loi;s  les 
bénéfices  de  l'Europe.  Voi»  demaaderea 
peul-êlre  ce  tpie  devieimem  donc  les  som- 
mes que  MM.  Jes  direcleiirs  des  Missions- 
Etrangères  font  passer  chaque  année  dani 
les  Indes.  Il  esl  irai.  Messieurs,  qnelles 
sont  consîdénibles.  Ce  qni  est  envoyé  dans 
Khiique  mission,  pour  ch.iciin  de  nous,  suf- 
firoîl  pour  un  honnêie  eiitrelii-n;  mais  il  y 
a  d'autres  dépenses  que  nous  îiuîmcnions 
on  ftiminuons,  selon  qite  tes  aumônes  que 
bous  recevons  sont  plus  ou  moins  bIioq- 
danCes;  elfes  ont  ponr  oLjet  Ta  formation 
d'uii  clergé  an  pays,  les  vojsges  fréfpjens 
des  missionnaires,  l'entretien  des  catéchis- 
tes, les  médecines  pour  les  enfans  mori- 
fionds,  pour  avoir  occasion  de  les  hapiiser, 
les  courriers  qii'iF  faut  envoyer  porler  Fcs 
lettres,  le  soniieii  des  familles  réduites  ft  la 
mendicité  par  la  persécution  ,  par  les  rBJTis- 
tice»  cl  les  vexations  di-s  infidèles,  etc.  On 
poiirrcit  épuiser  ici  des  sommos  immenses 
en  différentes  bonnes  oeuvres;  mais  l'on  fail 
ce  qu'on  peut,  et  chaque  missionnaire  est 
bien  aise  d'y  contribuer  de  tout  son  pou- 
voir, en  y  appliquani  presque  tout  ce  qn^l 
reçoit  de  Paris,  Quand  chacun  reccvroit  di< 
fois  davantage,  îl  srniit  bien  fâdié  de  quit- 
ter cette  panvreié  volontaire  à  laf[tielle  il 
s'est  rédtiii. 

Aa  reste.  Messieurs,  ne  croyez  pas  que 
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ce  soit  un  goûl  pariiciilier  qui  me  fail  par- 
ler de  la  sorte,  et  me  distingue  des  auti^ 
missionuaires  de  notre  corps j  ou,  qu'étant 
Je  deraier  de  tous  et  le  plus  inutile,  j'aie 
seul  la  prcrogalive  d'êlre  pauvre.  Si,  pour 
Ijien  jnger  du  total  de  noire  pauvre  petiie 
congrégation,  vous  voulez  passer  dç  l'extré- 
mité inférieure  à  l'exlrémilé  supérieure,  je 
vous  ferai  volouliers  le  détail  de  la  pauvreté 
de  nosseigneurs  les  vicaires  apostoliques.  Tb 
11 'ont  pas  cru  pouvoir  mieux  décorer  l'épis- 
copal  que  par  la  pauvreté.  Je  n'en  ai  connu 
que  trois;  mais  je  suis  témoin  ocidaire  de 
leur  amour  pour  celte  saiute  vertu. 

Le  premier  est  M^''.  Brigot,  évêque  dq 
Tabraca,  vicaire  apostolique  de  Siam,  élèv^ 
de  la  petite  cominnaanté.  Je  l'ai  toujours  vit 
ça  soutane  noire,  de  la  même  toile  dont  ^ 
habJUoit  les  domestiques,  excepté  les  jouiV 
des  plus  grandes  fêles,  qu'il  étoit  en  violet. 
Il  alloil  toujours  pieds  nus  et  tèle  nue  ,  mêœj 
en  allant  chercher  les  enfans  moribonds  pour 
k's  liapliser;  ce  qu'il  faisoit  très-souvent, 
malgré  ses  infirmités  conlimielles»  et  quoi- 
que ce  travail  soit  irès-péuible.  II  n'avoit 
aucun  des  domestiques  du  séminaire  qui  le 
servît  spécialement,  et  je  l'ai  surpris  à  ba- 
layer sa  chambre.  II  faisoit  le  calécliisme 
aux  ciiriDs  et  aux  pauvres,  ei  les  soignuit 
Toloniicrs  dans  leurs  maladies. 

Le  second  est  Ms'.  Kerber^é ,  vîcûre 
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8posIoIic[iie  (In  Sii-lcimcD,  élu  évêqne  de 
Gorlyne,  élèvii  du  sémiuaiie  du  Saint-Es- 
prll  (i).  Pendiinl  plus  diin  an  <]ue  nous 
avons  demeuré  ensemble ,  je  n'ai  rien  re- 
marqué eu  lui  qui  ne  resseulît  la  paiivrnlé; 
il  n'avoil  qu'une  seule  soulane  fort  vieille; 
E^tirsqu'ellc  fut  hors  d'éiat  d'êlre  rarcommo- 
,  il  ne  permit  pas  qu'on  lui  en  Itl  uae 
ve;  il  prit  celle  d'un  ('colier,  el  la  (il  al- 
pger.  II  n'avoit  poiul  de  cliapeau,  et,  ne 
servoît  de  soulieis  que  pour  monter  à 
Dtel;  il  n'avoit,  outre  sou  Brévialie,  que 
jatre  livres  à  son  usa;^e;  tous  les  qiiaire 
DÎent  des  livres  de  piélé.  Son  livre  favori 
il  le  Traité  des  voies  de  la  crois,  par 
,  Boiidon.  Quelque  aboudauce  de  mets 
e  les  chréllens  noua  prcsenlassont,  it  n'en 
issoit  niedre  que  deux  sur  noire  Uible;  le 
ite  éloît  distribué  aux  écoliers,  ou  réservé 
'  lendemain.  Quoiqu'il  eût  beaucoup  de 
léralure ,  comme  le  font  voir  les  ouvrages 
'î!  a  composés  pour  l'éducation  de  noire 
Unesse,  il  faisoit  ses  délices  de  caiérbîscr 
I  enfsDS,  et  de  passer  les  journées  eniièrea 


(t)  Voyez,  tome  V,  la  noie  qui  est  au  Las  àei 
iges  5oo  et  suivanies.  Celle  noie  contient  un  asiFZ 
r>g  «trait  de  la  lettre  que  nous  donnons  ici  pres- 
le  en  enlier.  Lorsque  noos  Rmes  celte  noie ,  nous 
'avions souï  les  yeuK  que  crt  extrait.  Ce  n'est  <)u'a- 
V»  l'impression  du  tome  V  que  nous  aroDi  trouvé 
lettre  de  M.  Artaud  toute  eulièrc. 
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k  ÏDslruirc  l«s  pauvres  caK'cbiiiuèaes,  Daéml; 
ceux  cjiii  étoient  lc&  plus  bouchés.  Peitdaii|r 
les  deux  voyiiges  que  itoiis  fîmes  enseniblô! 
sur  mer,  pour  traosporier  deux  fois  le  col-y- 
lége ,  et  le  âoiislrairc  à  )a  fureur  des  BarmaS). 
il  couclia  (oiijoiirs  au  grand  air,  faisanl  etm 
Irer  les  écoliers  daus  les  chambres.  Il  dor* 
moil  sur  les  cables  >  sans  couverture,  et  sai 
avoir  sous  lui  une  seule  natte,  ce  que  li 
plus  pauvres  du  \y-iys  même  ue  se  refusenf^ 
pa«.  lorsque  je  fus  malade,  je  ne  pus  jjiés 
nais  l'empêcher  de  me  servir  Jui-mêineK 
Etant  à  Qiautebun  ,  plusieurs  mois  avant  S^ 
luort,  il  coucha  toujours  sur  un  banc  irè»;' 
étroit  daus  l'escalier,  plus  iucommodémesfT^ 
que  s'il  eût  couché  sur  l'escalier  mèir~ 
Ayant  appris  que  des  éfioliers  chinois 
long-kinois  venoieut  d'arriver  à  Siam,  et  J' 
étoieul  eu  grand  danger  d'être  massacrés  p^ 
las  ennemis,  il  se  remit  eu  mer,  et  se  jel^ 
dans  un  pi-'ril  évident  pour  sauver  ces  pau-»^ 
vres  cnfans.  A  son  départ,  je  lui  fis  tonta^ 
les  instances  posïibtes  pour  le  déiermtucr  k-. 
prendre  quelque  argent  du  peu  qui  DOUfT 
resloii;  mais  il  le  remit,  à  mon  insu,  à  ui] 
écolier,  qui  ne  me  l'apporta  qu'après  que,  etf* 
saint  prébt  fut  déjà  sous  voile;  Ô  ue  se  ré;*' 
«erva  pfls  même  un  denier,  voulant,  dîs<Htli' 
il ,  mourir  pauvre.  Quoiqu'il  fût  encoie  dai 
la  force  de  lage,  et  d'une  forte  complexioi 
il  avoit  un  pressentimect  de  sa  mort  | 
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èliaine.  11  laissa  à  l'écolier,  avec  l'argent, 
une  leilre  pour  moi,  dam  laquellt;  il  mu 
recommamloit  de  iaire  observer  (llffc-reuieB 
choses  après  son  décès,  qui  ue  larda  que 
d'un  mois.  Il  oiourut  luuri^r  de  sou  zélé 
p<Hir  le  collège ,  el  je  ue  doute  |>as  qitc  son 
amour  pour  ia  pauvri?lé  ne  lui  ait  mérité 
celle  glace.  C'est,  je  pense,  à  celte  niêine 
vertu  de  pauvreté  que  Dieu  accorda  la  dé- 
tivraace  du  collège  d'uue  iuBuité  de  dan* 
gers.  A  Siam ,  dt^livranco  d<:s  maios  des  Bar- 
mas,  au  milieu  desquels  nous  passHUics,  et 
que  nous  eûmes  à  droite  et  à  gauclie  pea-^ 
dant  plus  de  vingt  jours;  sur  nier,  déU- 
vrauce  des  pirates  matais  et  cocliiuchiiioîs) 
qui  couvroieut  alors  le  ^olfc,  et  nous  pourt- 
suivireut  inutilement;  à  Ctiaotebun,  déli- 
vrance des  voleurs  et  des  assassins  qui  éloieot 
attrou|>cs  par  milliers,  et  qui  avoient  l'ait  le 
complot  de  nous  massacrer.  Nous  avions  at- 
tendu au  port  plus  de  trois  semaines  pour 
cbercber  une  embarcaiiou;  nous  n'eu  trou- 
s  enBn  une  que  par  une  espèce  de  mî- 
,  ei  nous  nous  embarquâmes  sur-le- 
iarop.  Le  leudemain  de  notre  départ ,  les 
tnCBiis  arrivèrent,  massacrèrent  plusieurs 
îltiers  d'hommes,  et  brûlèrent  ia  maisOB 
us  laquelle  nous  avious  couché  la  veille, 
s  et  nos  écoliers.  Je  ne  finirois  pas  si  je 
ulois  vous  rapporter  toutes  tes  marqvieH 
s  FrovideDce  spéciale  dont  nous  avons 
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été  favoiisés  sous  sa  coLiduili;.   C'est  celle 
nictue   Provîilcnce   (jiii  ,   ne   l'ayant  jamais 
abandonne  [icDdant  sa  vie ,  prit  encore ,  après 
Sa  mon,  U'  soin  de  ses  funérailles.  Quoiqu'il 
n'eÛL  at)SoIuniciil  rien  laissé ,  ei  qu'il  n'y  eôl  | 
aucun  Ëuropéi-n  qui  pût  prendre  soin  de  sef  i 
obsèques,elles  furent  cependant  inagDilîqiieSf  > 
et  durèrent  très-loug- temps.  On  y  voyoitj 
noD-seulemenl  des  cliréiieus,  maïs  aussi  mf 
uoiuLre   prodigieux  d'infidèles.  Pendant  4 
vie,   ils   l'avoient   respecté,  jusqu'au  pcùnf 
que  le  gonverneiir  de  Chanlebun  et  les  qui^ 
tre  premiers  mandarins  vinrent  lui  offrir  1^ 
clefs  de  ia  ville  à  son  arrivée,  et  le. prierait 
de  les  aidtT  de  ses  avis,  sans  lesquels,  (JÀ^ 
soient-ils,  ils  u'osoieut  rien  enire prendrai 
Apres  sa  mort,  ces  mandarins  n'oublicreni:: 
rien  pour  témoigner  lesiime  et  la  vénéra* 
tinn  qu'ils  avoieut  pour  lui;  iU  ne  se  cooi* 
tentèrent  ]ias  de  verser  des  larmes  sur  sqb 
lombean,  ils  voulurcni  contribuer,  avec  le>   | 
chrétiens,  pour  les  dépenses  de  la  pompe  i 
funèbre.  Quoiqu'il  fût  mort  dans  l'église  mô- 
me où  il  fut  enleiré,  on  le  porta  partout  es   i 
triomphe  avec  un  a]iparcil  qu'on  n'uvoit  ja* 
mais  vu  dans  le  pays.  On  y  voyoildesPor* 
tngais  de  l'Inde,  des  Mores,  des  Siamois^   i 
des  Chinois,   des  Cocliiuchinoii,  des  ]VI^  ^ 
Ints;  tous  étoieut  dans  la  désolation,  et  oa 
n'enlendoit    de    tous    côtés    que    gémisse 
juens.  C'est  ainsi  que  Dieu  glorifîoit  dès  OB 
monde 
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Se  ta  paiivreié  de  ce  généreux  prélat, 
'  IjC  troisième  vicaire  a[iosloiifine  avec  le- 
Ipe)  j'ai  en  le  boiihi'ur  de  demeurer  pour 
HJîin  fdificaûon,  et  t]tii  viotii  de  m'aiipcler 
aaprés  de  lui,  esl  Ms'.  Pigriel,  évèque  de 
Canathc ,  vicaire  iipostolupie  de  Cochin- 
chlDC,  Caniboj^e,  i-tc,  pareillpraeiil  «lève 
du  séminaire  du  Samt-Ëspril.  Dès  on  eutranl 
dans  soD  paUis  épiscopal,  jr  diruis  mieus 
bus  sa  tiaumière ,  je  crus  cnircr  dans  le 
duit  de  la  pauvrcié.  ÎN'i'ianl  janmis  sortis 
î  l'Europe,  vous  auriez  de  la  pfîne  à  von* 
nagîner  un  logis  où  ton  fùi  plus  pauvre- 
beDt  et  jjlus  incoiumodeoicut.  Dans  toute 
I  maison,  il  n'y  avoit  pas  une  seule  table , 
||is  une  seule  cliai^e.  Monseigneur,  aussi 
Ineo  r|ue  les  atures,  rhoit  assis  in  piano.  Les 
"  milles  qiii  couvrent  la  maison  swil  si  clair- 
ï^tnées,  qu'à  iuînc  ooits  avons  de  l'ombre; 
Kl  pleut  pcndaiil  le  re|ias,  nous  sommes 
l>li^tfs  de  cliaiif^pr  de  place  pourmauger, 
I  de  chercher  daii.s  toute  la  maison^  qui 
■est  \wi  liien  glande,  le  ror^in  où  il  tombe 
1  moins  d'eau.  Un  do  nos  confrères  di- 
loil,  ca  plaisantant,  que  Monseigneur  logeoit 
daos  un  oLsiTvaioire,  d'où  il  pouvoit,  sans 
aeflitigaer,  éliidier  les  astres.  Sa  firjindtur 
ft  eu  la  complaisance  d'aller  loger  dans  son 
batejiu  ponr  nie  céder  sa  cbantbre.  Les 
murs  on  sont  de  Feuillos,  comme  le  loit. 
Tout  y  est  si  bien  éclaîié,  q;'ie,  quoique  je 
VI.  9 
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ferme  poric  «  Tenéire,  j'ai  encore  qdeJqiitM 
fois  pins  de  lumière  el  de  vent  que  je  n'eu 
voudrois;  si  le  veni  souffle  trop  îbrl,  il  li 
en  venir  aui  espédiens  pour  conserver  11 
lumière  peudfiQL  la  nuil.  Le  vestiaire  <} 
MB''.  de  Canitthe  répond  irès-bien  à  son  lo- 
gement. En  lui  exposiinl,  à  mou  arrivée 
les  besoins  du  collège,  je  lui  dis  qae  m>* 
écoliers,  qui,  à  Siam,  avoicni  tout  en  asse* 
grande  aboodance,  n'aToieol  aclucliémeril' 
que  trois  ou  qnalre  cbemiscs  chacun ,  et  deiOC  ' 

ou  trois  m(3achoirs »  Comment!  dcui 

M  ou  trois  mouchoirs ,  me  répondit  ce  pré"  ' 
»  lat;  je  n'ai  que  celui  que  vous  voyez,  qili 
M  est  déjà  déchiré  :  trois  ou  quatre  chemi'*  , 
n  ses;  je  n'en  ai  que  deux,  une  mouillée  stit 
»  moi  pir  mes  sueurs  continuelles,  et  l'autre 
»  à  sécher  sur  la  haie.  Au  reste,  ajoiita-t-il, 
»  ne  croyez  pas  que  je  blâma  votie  tendresse 
)i  pour  CCS  enfans  :  au  contraire;  et,  de  ce  ■ 
i)  côté-là,  je  ne  prétends  pas  vous  céder  en 
»  rien;  ils  me  sont  aussi  cbers  qu'à  vous.   , 
H  Mon  întenlion  est  (pi'ils  ne  manquent  do' 
H  rien,  antaut  '|ue  nos  petites  facultés  pour^  ■ 
»  rout  le  permettre  ».  Eu  même  temps,  il* 
lira  de  sa  cassette  un  sac  d'environ  cent  pis^ 
tôles,  qu'il  me  mit  en  mains.  «  Voilà,  m* 
11  dit-il,  tout  ce  que  j'ai;  si  j'avois  davan*' 
>i  taye,  je  vous  donnerois  davantage  :  je  ne 
n  me  réserve  seulement  pas  de  quoi   faire 
»  acheter  aujourd'hui   les  provisions  ».   Dfi 
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côté,  je  fus  très-rr.tp|ie  d'un  lel  cxem- 
)|ile  de  générosité.  Je  ne  voiilois  pas  acoep- 
ir  celte  somme,  et  faisois  dis  représL-nla- 
pns.  «Non,  réjilifjua  Monseigneur,  vous 
ne  pouvez  pas  lefiiser;  c'est  pour  vos  chers 
ealans ,  qui  soni  aus&t  les  miens.  Nie  crai- 
n.gnez  pas  qu'il  im'^  manque  rien;  soyez 
n  tianquille  :  un  missionnaire -ptu^'r»  a  lou- 
H>  jours  des  fonds  assurés  sur  la  Providfuoe, 
W  et  elle  ne  m'a  janiais  manqué  ».  Je  fus 
obligé  (te  céder,  et  de  tout  accepter. 
î  pus  même  p.is  obtenir  de  ce  prélat 
M]u'îl  retînt  de  quoi  s'acheter  du  linge,  qnoi- 
iqiie  Jcs  deux  clieinises  qu'il  avoit  fussent 
Usées;  elles  avoieni  déjà  sorvi  à  M.  Hal- 
]l,  qui,  no  pouvant  plus  dans  l'endroit 
iJ  est,  perler  dhfibils  européens,  se  cou- 
le d'un  seul  haliit  cocli inchinois,  le  plus 
luvrc  et  k>  plus  simple.  Il  ne  quille  un  ha- 
it qiie  lorsqu'il  n'est  plus  en  élat  de  servir. 
Je  ne  pousse  pas  plus  loin,  Messieurs, 
î  détail,  qui  paroîlroit  déjà  trop  cîrcons— 
mcîé  à  des  mondains  ou  à  des  esprits  trop 
éJicBtG.  Je  me  suis  persuadé  qu'il  l'eroil  plai- 
r  à  pltwieurs  d'enrre  vous,  et  que  la  cha- 
iié  àee  autres  le  supporteioît  avec  paùence. 
^'ailleurs,  je  l'ai  cru  mite  pour  faire  mieux 
DiiDoltre  l'esprit  de  notre  instîlut,  afin  qi»e 
ïi»  qui  BiHienl  Jésus  et  sa  pauweié  exa- 
lineui  si  oe  n'est  pas  là  l'élat  dans  lequel 
D'ici}  veui  qu'ils  praliqucot  cette  sainie  vertu. 
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ferme  porte  tt  fenêtre,  j'ai  encor'  '''"™ 

fois  pins  de  lumière  et  de  venl//  -]"'îl  • 
Voudiôis;  si  le  vent  souffle  Xt'//'/  *  de  la 
éo   veuir  aux  espf'diens    pr';'  ation  du 

lamiére  peadatil   la   nuit   /,'  éprouver 

MB',  de  CaDathe  répon''  ,  ■  -'-■'"'  q"'  se  ' 

gement.  Eu  lui  npc/-//  '  e  ue  permet 
les  besoins  du  coll    '/'"'  li"-'",  ou  elle 

écoliers ,  qui ,  à  9'//  '  maiitiuenient  ploa 
grande  Hlwndâv'  -n  éprouvent  les  nion- 
que  trms  ouc  '  «"s  {;randc  abondance.  Que 
OU  irois  to*'  aouc  bien  peu  reconuoissaoB 
n  ou  troi'  ,!«"•■  *!"«  '^  Seigneur  nous  a  faite 
»  lai;  î  .  fli'peler  à  la  ressemblance  de  son' 
„  est  ^/fiim^j  si  nous  nous  Iiiisslons  aller  à 
j,^ /^ÙiL-s-«oUicitndt.'s  pour  nous  assurer  dié 
•  ^((fiiis  de  subsister  ù  l'aveuir!  INous  scroiUi 
Jj^ours asscK  riches,  pourv u  <|ue  nous  soyon^ 
fssez  pauvres,  ^ffaiint  ilitfes  eit,  t/ui  cum 
Chiisto  peiuper  est  (i).  Le  Seigneur  ae  ooiîi 
snffil-il  pas.^  Qn'csl-cc  qui  pourru  suffire  t 
celui  à  qui  Dieu  ne  sullii  pas?  Oseiion»- 
nous  nuusiIéliiT  de  la  providence  |)aiernelle 
de  ootrc  bou  Maître,  aux  soios  de  laquelle 
rien  u' échappe,  pas  même  le  plus  vil  deS' 
insectes,  ou  le  plus  petit  des  grains?  !Côni»-1 
bien  d'ecclésiastiques,  qui;  par  leui-  mé-' 
fiance  pour  l'aveuir,  se  sont  rendus  indignas^ 


^\ 
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appelés  à  la  pniivrelc  aposlolirinc;  et, 

maiil  leur  vociition,  pcrdenlcet  eo- 

it  de  gcilcrs  avec  lesquelles  ils  se 

•ra«^nt  sauves  eiix-inènics ,  et  ;m- 

111  ijraiid  nombre  d'ames?  Je 

"C   lettre  en  me  recomniim- 

;j^  '^ervcnles  et  anx  coJnmii- 

..  Il  llroat.  Qne  le  saim  nom 

*  gloiilîc  ! 

Voirc  très-humble  et  liès- 
obéissiiQl  sT^itcur, 


ii|  I 


J,-B.  Artaud. 


P,  S.  XJa  de  nos  missiiiniiiiires  de  Co- 
aînchine  écrivoit,  il  y  "  qtiekpie  temps,  à 
^S',  de  Catiatbe  :  a  Dans  detix  mois,  j'ai 
tuplisc  cent  snlsante-aetir  ndulies,  et  ai 
ifait  un  bien  plus  grand  nombre  de  calé- 
KjChumènes;  j'ai  entendu  grand  nombre  de 
I  confessions;  quatre  cent  soixante  et  une 
V  pergonni's  ont  communié,  sons  compren— 
I  dre  celles  qui  ont,  rt'itéré  leurs  commu- 
|nioi^s». 

,■  je  viens  de  recevoir  tine  lettre  de  M.  Hal- 
;ni1.  J'ai  cru  vous  faire  plaisir  en  en  irans- 
[il  «ne  partie;  elle  est  datée  de  Nba- 
mg,  le  26  février  1768. 

MONSIÏtlR  F,T  CHER  CoNFRÈRF, 

Tous  avcï  en  Iiini  des  peines;  vous-  avez  - 
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échappé  à  bien  des  daT]{,'ers.  Si  labor  mn— 
gnus ,  merces  magna  nimis  (1).  Plaise  à  b 
divine  Providence,  non  pas  vous  en  mettre 
i-  couvert  p»c  la  suîie,  muis  vous  donner  la 
sanié  et  lus  forces  nécessaires  pour  siippoi^ 
ter  avec  joie  les  peines  qu'elle  vous  pré- 
pare. Vous  savez  df-jà  sans  doule  comment 
il  a  plu  au  Seigneur  de  punir  mes  infidé- 
lités. Je  n'entrerai  pas  dans  uu  lonf^  détail. 
Je  vous  dirai  seulement  qu'en  oclobre  1766, 
me  trouvant  dans  la  province  de  Phu— yen, 
les  chréùi?DS  des  nioniaj'ncs  me  prièrent 
d'aller  chez  eux.  Les  cliiéiiens  de  la  plaine 
firent  ce  qu'ils  purent  pour  m'en  délourner, 
m'alléguaut  la  mauvaise  qualité  de  l'air  et 
des  eaux.  Je  ne  crus  pas  qu'un  tel  motif  dût 
retarder  mes  pas.  Je  nm  l'endis  donc  aux 
vœux  des  premiers.  Je  passai  chez  eux  une 
vingtaine  de  Jours  avec  lou[e  la  consolaiioO 
possible,  voyant  sons  mes  yeux  tant  de  bre- 
bis, auparavant  errantes,  renlter  dans  le 
bercail,  et  un  bien  plus  grand  nombre  d'au- 
tres demander  la  grâce  du  saint  haptcme. 
Au  bout  de  ce  temps,  je  me  reudis  dans  la 
)ilainc  :  je  n'étois  pas  encore  arrivé  que  je 
me  irouvois  indisposé,  attaqué  d'une  fièvre 
qu'on  ne  peut  guère  définir;  h  la  fièvre  suc-  - 
céda  une  hydropisie  aqueuse   et  venteuse 
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çt  une  liydropUip  do.  [loinine.  En  falloil-ij 
davaniage  pour  me  conduire  au  lombeiiu? 
En  janvier  1767,  n'alientlanl  plus  que  la 
■ttorl,  j'eniployois  le  peu  de  forces  qui  me 
reslotl  uaiqrieiiicni  à  administrer  le  baptcmc 
jjux  iuiîd&lGS  convertis  ,dont  le  nombre  éioit 

Kjrès - coasidéiable.  Le  16  du  même  nipis, 
orsqu'il  me  resioil  à  peine  un  souffle  de  vie, 
e  gouverneui-  de  la  province  vint  pour  se 
Caisir  de  moi.  Tout  moribond  que  j'éiois,  je 
repris  mes  forces;  et,  ne  pouvant  iiiarcber, 
B  pris  la  fuite  eu  mmpant  :  mais  mes  pau- 
^Tres  effets  furent  tous  pris,  sans  en  excep- 
ter mes  sandales  et  mon  Bréviaiie.  Pour- 
uivi  alors  par  li>s  infidèles,  et  abandonné 
pur  le  plus  grand  nombre  des  clnéiiens,  je 
tassai  deux  mois  errant  çà  et  là,  et  ce  qui 
oille  fois  auroil  dû  me  procurer  la  mort  est 
le  qui  servit  à  me  [jrolonger  la  vie.  A  force 
te  traîner  et  quelquefois  de  rouler  mon  clié- 
tof  cadavre,  les  bumcurs  commencèrent  à 
nrendre  cours.  Vers  la  mi-mars,  il  se  pré- 
enta une  occasion  de  fuir  :  j'en  proGtai. 
Je  m'embarquai,  mais  je  fuf  poursuivi  de 
bien  prps.  Ma  b;irqne  écbappa  beurense- 
lenl  à  la  douane;  celle  qui  me  suivoit  im- 
[Dédiaicmcni  fut  examinée  avec  rigueur.  Le 
IÇDt  étant  favorable,  j'arrivai  le  mènje  jour 
f^DS  la  province  de  Nlia-traog,  où  je  suis 
•Dcore,  Trois  clin'lirns,  qui  ont  elé  pris 
^^ççmcs  efÇ£Wj.pq).éiç,cQfl^i^tS  à  la  cour. 
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et  cnntlniniK's  à  porter  la  cangue  et  à  nour- 
rir les  élcîphans. 


Lettre  âe  M,  Lcvavasseur ,  missionnaire  apos- 
tolique au  Camboge ,  à  MM.  les  élèves  Ju  . 
séminaire  de  Saini-Louis,  h  Paris ,  écrite 
le  la  juillet  ijGg. 

Au  Cambogp,  le  13  juHtet  176g. 
Messieurs  et  chers  Confrères, 

Depuis  long-lenips  je  désiroïs  avoir  l'Iion- 
ECur  ùc   vous  écrire;  mais  la  longueur  âa  ' 
vo)aye,  et  pkisieiiis  maladies  par  lesquelles 
Dieu  m'a  visité  dans  sa  miséricorde,  m'oQt 
fait  allcndre  des  conjonciures  plus  favora- 
bles. Je  les  trouve  nujourd'liiii;  j'eu  proBie,.. 
avec  ua  sensible  plaisir,   pour  m'enlreteuir  , 
avec  vous. 

Le  26  janvier  1766,   je  partis  du  Port? 
Louis  avec  deux  coiiCrères,  à  bord  d'un  vais^ 
seau  qui  falsoit  voile  pour  Pondichéry.  JNouft 
mouillâmes  dans  la  rade  de  cette  ville,  le  5,_ 
sepiembre,  sept  mois  et  huit  jours  depuis  j 
noire  départ.   Jusqu'alors  nous   pi'nsioas  k" 
aller  à  Siam  ;  mais  le  siège  de  Juthia  par  lea 
Barmas  fit  cbangrr  notre  desûnalion.  IVou* 
atlendCmes  oeui'  mois  entiers  un  vaisseau  qui 
nous  portât  à  Macao,  en  Chine. 
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Le  8  juin  1767,  nous  uous  remtmes  en 
ner  et  prîmes  la  roule  de  Malaca;  cnsaîtc, 
l^rès  avoir  rangé  les  îles  Saa-ciam ,  nous  ani- 
vâiiieâ  à  Mac.ao,  sans  pouvoir  y  desceudre, 
farce  ((ug  notre  capiiaine,  qui  craignoil  une 
Jfcrapète,  voulut,  sans  sarréier  pour  nous 
t^Brietlre  à  terre,  se  rendre  à  Cauton,  lieu  où 
■fl  éloit  envoyé  par  la  compagnie  des  Imies. 

Alors  il  nous  fallut  prendre  des  habits 
laïques,  parce  que  le  gouvernement  chinois 
ne  soufl're  aucuns  missionnaires  ;  et  il  étoit 
'dïflicilc  de  faire  une  roule  de  trente  lieues 
^os  un  bateau  chinois,  à  travers  les  terres 
du  cet  empire,  pour  revenir  à  Macao.  Nous 
n  fîmes  hem  eusement ,  toutefois  après  avoir 
lùanqué  d'être  pris  par  un  soldat  chinois, 
i|ui,  ne  Voyant  parmi  nos  effets  que  des  li- 
^Vres,  s'écria;  »  Ce  ne  sont  pas  là  des  mar- 
ît  chauds,  mais  des  pères  de  Péking  ». 
«'  Macno  étoit  le  lieu  où  il  devoit  être  décidé 
di!  la.  misAion  respeclivo  d'un  cliuciui  de 
Wnus>  Je  fus  destiné  pour  la  Cochinchine  et 
le  Camlioge.  J'eus,  comme  à  Pondichéry, 
le  temps  de  me  relonrner.  Ce  ne  fut  qu'au 
.Bout  de  huit  mois  qu'il  se  préseuia  une 
latmiaie  chihoîse,  qui  alloit  k  Bassuc,  au  Cam- 
«o^e.  Elle  nie  prit  ii  suii  bord  jusqu'à  Biissac, 
^où  Je  me  rendis  à  Pam-bry-chom ,  villayo 
fatbîté  par  les  desceoduns  des  Poriugais, 
tdoDt  ils  n-lii'unenl  In  religion  et  la  lunyue, 
«  où  M,8'.  Piyuel,  évoque  de  Canadie,  vi- 
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Caire  apostolique  de  Cochinciiine  et  du  Cam- 
boge,  luit  maintenant  sa  résidence,  à  cnuse 
de  la  foi))lesse  de  sa  Siintc,  et  plus  encore 
à  cause  de  la  persecntion  qui  empécLe  les 
Europi^ens  de  pénétrer  dans  les  provinces 
supérieures,  oîi  sont  uos  clirétiens. 

Depuis  long-temps ,  Mf.  de  Canathe  dé- 
siroit  faire  prèclier  l'Evangile  anx  habitans 
du  Cambo^ie.  Ce  prélat  diaoîi  qu'il  rougis- 
soîl  de  voir  ce  royaume  encore  en  friche. 
Mais,  cotiime  df'puis  bien  des  années  il  ne 
Tenoit  aucun  missionnairp,  et  que  la  Co* 
chîncbine  n'avoit  pas,  à  beaucoup  prèa,  la 
nombre  d'ouvriers  nécessaire,  il  n'étoil  pas 
possible  de  faire  autrement.  Or,  à  mon  ar- 
rivée, la  porte  de  Cocliiocbine  se  ironvoil 
fermée.  En  conséquence,  il  falloit  ou  me 
laisser  oisif  ou  me  charger  de  cette  renvre 
importante.  Le  parti  n'eût  pas  été  (Ëfficile  à 
prendre,  si  c'efil  été  un  antre  sujet.  Mais 
moi,  eticoie  jeune  pour  l'âge,  la  science  el 
la  verlii,  commencer  nue  missioul...  Cepen- 
dant il  n'y  avoit  point  à  «lioisir;  et  peat-étra 
s'écouIera-(-il  bien  des  années  avant  qu'il 
vienne  iri  d'autres  missionnaires.  J'ai  donc 
reçu  ordre  de  ui'appliqt>cr  à  l'étude  de  la  lan- 
gue ei  des  caracièri's  cauibogiens,  pour  Ira* 
duire  !ios  prières  el  notre  catéchisme  en  celle 
langue,  puis  annoncer  le  rovaume  de  Dieu. 
C'est  pourquoi,  après, avoir  demeuré  quelque 
temps  avec  notre  respectable  prélat,  je  par» 
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lis  pour  la  proiince  la  plus  septentrionale  du 
rojaumC)  en  appaieoce  pour  y  administrer 
quatre  familles  d'anciens  Portugais,  que  j'ai 
trouvés  demi-païens,  miiis  nvec  le  dessein  d'y 
^Klablir  une  résidence ,  où  je  pusse  nie  former 
•  la  langue  dn  pays  et  commencer  à  prêcher 
Je  saint  Evangile. 

Je  ne  Tus  pas  plutôt  arrivé  eu  ce  lieu,  que 
divers  bruits  coururent,  parmi  les  infidèles, 
À  mon  sujet.  Les  uns  disoient  :  (c  Jamais  au- 
a  cun  prêtre  européen  n'est  venu  demeurer 
j^  avec  nous:  que  lient  faire  celui-ci?  Il 
jj  sera  cause  que  le  diuble  nous  fera  souffrir 
^^'f  quelque  Lorrible  famine  ».  D'autres  pu- 
]ltoieut  que  j'élols  un  chef  de  voleurs,  veuu 
ïoursuiprmdre  les  hommes,  les  tuer,  et  en 
irend^e  le  ijel  cl  le  sang.  £uûu^  un  talapoin 
RI  religiens  du  pays  assura,  comme  arlich; 
|ie  fui,  que  i'étuis  de  la  race  des  géans,  ci 
Bie  dans  iroîs  ou  quatre  ans,  étant  devcnii 
[rai  géant,  je  mangerois  tous  les  Cambo- 
|^ens,5anseti  é|i;irgni?r  un  seul.  De  là  alarmes 
|ir  alarmes  :  presque  tous,  hommes  et  fem- 
nes,  grands  cl  peiiis,  fuyoieni  devant  niui. 
^es  chréliens  chez  qui  je  demeurois,  épou- 
r^nlés,  prirent  le  parti  d'aller  se  plaindre  au 
uverneur  de  la  province.  Ils  eu  reçurent 
le  réponse  qui  ferma  la  houche  à  tous  mes 
[pneiiiis,  et  changea  leur  terreur  panique 
m  uaç  crainte  phis  sérieuse.  Eu  effet,  ce  man- 
[Uria  dît  qu'il  connoissoit  les  prêtres  euro- 
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ptens ,  qu'ils  étoieni  pleins  dedroîtiire,  qul[ 
étoil  charrue  qu'un  d'eux  vînt  s'éiablir  dans  son 
gouveroPmenl.  Il  ajoiiia  ([ue,  si  on  lui  ame- 
noil  quelqu'un  de   ceux   qvii  avoient  parlé 
contre  moi,  il  les  meHroit  à  mort.  Ainsi  le 
Ïoui-Puissant  fit  cchouer  les  desseins  du 
mutin  esprit;  et,  qui  plus  esl,  celui-ci  s'est 
servi  de  ses  propres  armes  et  de  ses  propres-' 
ministres  contre  lui-même.  Voici  comjnenl  : 
l.es  Cambogiens ,  suivant  leur  religion, 
adorent  non-seulemeot  le  soleil  et  la  Imie^ 
mais  encore  la  terre.  De  Jà,  quand  quelcpiUD 
\eul  acheter  un  champ,  il  n'en  peut  venir  à  J 
bout.  Je  vouloîs  voir  si  je  serois  plus  heur 
rcus  que  d'autres.  Tous  ceux  à  qui  je  fis  des  ' 
propositions  me  répondirent  qu'ils  vouloieot 
bieu   (.'cliangcr    uu   champ    pour   un   autre  J 
champ,   on  pour  un  buffle,  ou   pour  autre' 
chose  semblable  ;  mais  que  la  terre  élant  ime 
chose  sacrée,  on  ne  peut  ia  vendre  sans  pA-*| 
ché.  J'élois  aimi  fort  embarrassé,  ne  trou- 
vant ()oïnt  de  lieu  où  bâtir  une  églî.^e  et  ntiei 
résidence.  Sur  ces  enirefailes,  le  prétendÉi 
religieux,  qui  nie  dijoit  géant ,  mo  tira  d'enip) 
barras.   Il  éloil  venu  voir  le  chrélieo  cbtfz 
qui  l'edenieuioîs.  Je  m'y  rcuconirai  avec  ku, 
t't  l'écoulai  loiif^-leinps  proférer  ses  oracles, 
n  annonça,  en  u 'au  ti  es  choses,  que  le  mondSff 
^nivoit  dans  trois  ou  qtiatre  mois,  et  ajouft  ' 
qu'un  Dieu  éloît  descendu  di,i  ciel  sons  Rl 
lignre  d'une  couleuvre.  A  peine  eut-il  flsî^ 
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«le  débiter  ses  prophéties,  que  les  Cimbogiens 
présenS}  remplis  de  frayeur,  rue  deman- 
dèrent mon  ay'is,  II  n'éloît  diQicile  ni  »  don- 
ner, ni  à  comprendre.  Jen'avois  afl'airequ'à 
un  insensé,  qui ,  ne  sadiani  que  répondre, 
se  rangea  de  mon  avis.  Ensuite  étonne  de  ce 
que ,  par  la  miséricorde  de  Dieu ,  je  sais  un 
peu  lire  les  livres  cambof^iens,  qui  ne  son  t  dUH- 
cilçs  que  pour  les  Cambogiens,  et  non  pour 
no  Européen  qui  sait  un  peu  étudier,  ce  re- 
ligieux déclara  publiquement  que  j'avois  une 
niéiuoire,  de  pra-eu  (auge  que  les  CauilKi- 
giens  disent  créditeur  de  la  terre),   et  (|ue 
ï'étuis  envoyé  par  lui.  Puis,  songeant  à  sa 
répulalioa  ,  il  ajouta  :  h  Nous  soiimtes  frères 
.»  nés  d'un  même  père  et  d'une  uièiue  mère  n. 
t-jje  ne  fis  que  rire  de  tontes  ces  extravagan- 
lices.  Pour  lui,  conservant  son  sérieux,  il  me 
X  dil  qu'il  me  fcroit  avoir  uo  cbamp,  et  il  me 
l.linl  parole,  se  servant,  à  mon  insu,  de  ses 
E:^urbene5  ordinnires.    En  effet,   étant  allé 
nver  un  homme  qui  u'osoit  me  vendre 
ion  champ,  il  lui  dit,  d'un  ion  nipnaçanl  : 
I  Aliilheureux  ,  à  quoi  pensez-vous  ?  Ne  sa- 
».  vCK-vous  pas  que  cet  Eiuopéen  deviendra 
ï  gétmt?  Si  vous  ne  lâchez  mainiennnt  de 
I  Rflgner  son  amitié,  c'en  est  Siiil  de  vous  : 
»  il  vous  mangera  iiaiis  quartier,  vous  et  (ouïe 
)  votre  familie  >i.   Il  n'en  falint  pas  davao- 
L  >age  pour  déterminer  cet  liomiue  ;  et ,  avant 
'  (j.ue  je  susse  ce  qui  s'étoît  pas^é,  >1  vînt,  avec 
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ses  parens,  me  Taire  présent  de  son  champj, 
n'atteudaDt  que  ce  que  je  voudtois  bien  lui 
donner.  L'affaire  fut  bientôt  terminée,  au. 
conteuteraent  des  deux  parties.  Voilà,  mes 
cliers  confrères,  de  quelle  maniète  le»  pro- 
pres oracles  du  démon  m'ont  procuré  uq 
emplacement  où  j'ai  bâli  une  église  et  arboré, 
le  SHiat  éteud.-ird  de  la  croix. 

Maintenant ,  grâces  à  Dieu ,  je  puis  exer- 
cer le  saint  minisière  eu  cambo;^icn.  Nos 
priôres  et  les  prlocipaus  articles  de  noire 
catéchisme  sont  traduits  en  cctie  langue.  Il 
ne  rae  reste  plus  qu'à  me  mettre  eniièrement 
au  fait  de  la  religioD  des  Cambngieus ,  en 
Jisant  leurs  livres  et  conversant  avec  leurs 
tafapoins ,  pour  savoir  à  quoi  m'en  tenir  daiw 
les  disputes  que  j'aurai  à  soutenir.  Dans  les 
divi-rs  entreiietis  que  j'ai  avec  les  personnes 
qui  demeurent  dans  ces  environs,  je  dé- 
couvre en  elles  nne  f-rande  simplicité;  maîs 
mallieureusement  la  corruption  f^énérale  dei 
mœurs  parmi  les  Carabogieus  n'annonce  que 
trop  l'ange  de  ténèbres  qu'ils  adorent.  Si 
Dieu  me  fait  la  grâce  d'en  pouvoir  faire  des 
hommes ,  j'aurai  grande  espérance  d'en  faire 
des  cbrétirns- 

PoLivez-vous,  mescliers  confrères,  n'être 
pas  attendri  sur  le  malbeurens  sort  de  ces 
])auvres  aveugles ,  qui  toulefuis  sont  nos 
frères,  et  rachetés,  comme  nous,  au  prix  da 
sang  de  Jésus-Glirist?  Eloignés  de  cesîofor- 
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mes,  TOUS  n'entendez  peul-êlre  pas  leurs 
cris.  Pour  moi,  qui  demeure  au  milieu  d'eus, 
les  entends,  et  je  suis  incapable  de  leur 
■ètcr  une   main  sccourable.   Quand  bien 
lAème  j'aui-ois  les  qualilcs  d'un  vrai  mission- 
tire,  je  stiis  seul,  et  par  conséqueiit  tiors 
'élat  de  subvenir  à  un  royaume  aussi  vaste 
'([ue  la  France. 

Adieu,  mes  chers  confrères,   n'oubliez 
s  devant  Die»  ma  pauvre  mission,  digne 
toutes  vos  larmes. 
J'ai  riionncnr  d'être,  etc. 

Levavasseub,  prvlre  missionnaire. 


^ 


Mrégê  du  journal  de  M.  T^vavasseur ,  mis- 
,   stonnaire  apostolique  nu  Camboge ,  pendant 


les  années  1^68 ,  'jGg  et  ijyo 


ï  3  aTjil  1768,  sur  le  soir,  après  nvnir  fait 
«  derniers  adieux  ;i  M.  Romnin ,  noire  jiro- 
reur,  nous  notis  embarr[uâmes,  M,  Mor- 
Q  et  moi ,  avec  deux  écoliers ,  sur  un  bateau 
irlugals,  qui  nous  conduisit,  pendiint  la 
lit,  à  une  somme  chinoise  (i),  qui  devoit 
ms  conduire  à  Rassac,  port  de  mer  du 
inibf>,i;e.  Nous  ne  joii^ntmes  ctlo  somme 
e  le  4i  sur  les  dix  iieut-es  du  iiialin.  Nous 


"(i)  Voj^z  eî-dcïsns,  pagf  172- 
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nous  revêtîmes  d'habiu  cliÏDois,  et  l'oa 
aiissiiôi  à  la  voile. 

Le  6,  na  Chinois,  faisant  les  fonctions  d^ 
bonze,  parut  sur  le  pont  pour  invoquer  1^ 
ciel  et  la  terre.  II  avoit  un  habit  long,  iw 
couleur  noire,  semblable  à  ceux  que   port 
tent  nos  prêtres  chinois,  une  espèce  d'etoh|i 
comme  nos  diacres,  un  bonnet  bleu  et  rotigg 
brodé  en  or,  et  une  ceinture  de  niême  qualité.. 
il  tenoit  en  main  im  étendard.  Aussitôt  oi^ 
frappa  les  timbales;  et,  pendant  ce  lenipsij, 
taulôt  un  Chinois   f^isoit  des   prosirationSf. 
landi»  que  Je  bonze  le  regardoil  ;   tantôt  hf 
bonze  laisoit  lui-même  dL'S  révérences,  otff 
jniioil  du  balon.  On  finit  par  brûler  dû  pïft 
pier.    Les  Chinois   cux-niênics   riolent  Jèr 
toutes  C'a  cérémonies.  Pour  nous ,  un  leB 
spectacle  éloit  d'autant  plus  capable  de  noiiXi 
tirer  des  larmes,  que  nous  êiions  alors  pré^' 
cisément  devant  les  îles  de  S:m-eiaMt,  poï  * 
ainai   parler^  à  la  vue  du  tombeau  de  sait 
François-Xavier.   Nous  restâmes  à   l'ancl 
devaut  ces  îles  tonte  la  jonrue'e  du  7  ,  fai^lji 
do  vent.  Le  S,  au  mntin,  on  remit  à  la  voilj 
sans  avoir  voulu  attendre  deux  personnes  (I| 
bord  qui  éloienl  allées  la  veille  à  leiTC  po« 
chercbi-'r    des    provisions  :    ce  qui  moiitr^; 
coujbicn  peu  les  Chinois  sont  d  humeur  d( 
manquer   à   profitei-  du  vent  pour  allendri 
qui  que  ce  soit.  Nous  étions  à  bord  de  cellJ 
somiiio  foi'l  g^ne's  pour  l'eau:  oane  nous  don»" 
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noit,  pour  quatre,  qu'euviron  une  cliO|;)lne 
et  demie  d'eau  par  jour,  <'l  ions  les  deux 
jours  une  bouteille  de  l'eau  dans  laquelle  od 
avoit  cuit  les  légumes.  ]Noire  guide  uous  sug- 
géra  un  moyen  d'avoir  uue  plus  grande  quan- 
tité  d'eau  ;  c'étoit  de  donner  une  bouleitle 
de  virj  rouge  à  un  parliculiev  qui  avoil  em- 
barqué de  l'eau  pour  lui  :  ce  moyeu  nous 
réussit. 

Le  lo',  au  couchrr  du  soleil,  nous  vîmes 
tout  en  rumeur  sur  nuire  bord  ,  et  on  alluma 
une  grande  quanlî'é  de  lanternes  ;  c'éluît 
les  prépaiiiiifs  pour  un  sacrifice  qui  (ut  offert 
aux  Chinois  morts  en  nier.  Celle  céicmonie 
couiii.ste  à  jeter  à  l'eau  un  peiit  bateau  fait 
de  bambou,  chargé  de  paniers  remplis  de 
bas,  de  souliers,  de  cuIoites,ct  autres  hnbîts 
Giît  en  papier.  Ou  met  aussi  dans  ce  bateau 
du  riz  et  de  la  viauJe,  qu'on  a  offerts  aupa- 
ravant à  l'idole.  On  jetle  à  la  mer,  avec  ce 
bateau,  beaucoup  de  papier  enflammé,  qui 
réduit  tout  en  cendres.  L'aveuglement  de» 
Qtinois  qui  se  tivroicnt  à  ces  superstilïoos 
lions  allligeoil  sensiblement  ;  mais  uous  eû- 
mes, d'un  autre  côtis,  la  consolation  de  voir 
que  le  guide  chinois  qui  nous  couduisoit  pa- 
roissoit  avoir  quelques  dispositions  à  em- 
brasser uolre  SJiinle  religion.  Il  avoit  eu,  à 
Canton  ,  quelques  entretiens  à  ce  sujet  avec 
un  acolyle  chinois ,  éièvu  de  notre  collège 
général.  Il  eu  parla  aux  deat  écoliers  qui 
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nous  aecompai^Doî^Dt  ;  ceiis-ci,  pleii 
cèle,  lui  prètèrenl  tia  livre  écrit  on  laogi 
chinoise,  qui  conûent  une  réfulaiioD  de 
religion  des  Cliinois.  Cet  l>onime  non-seul* 
mcni  lut  le  livre,  mais  le  fit  lire  à  doui  dtf^ 
ses  compiiti'iotos.  Cela  nous  donna  stijol' 
d'admirer  les  desseins  de  !a  divine  Provi» 
denee ,  surtout  lorsque  nos  jeum-s  gens  nooè 
rap|)orièrenl  que  ces  Ciiiuoiscloient  citarraéi. 
de  ce  livre,  el  se  nioquoîenl  des  idoles  el  de 
Confucius. 

Le  16,  apr('-s  une  iraversée  des  plus  Lea« 
reuscs,  nous  découvrîmes  les  terres  de  Ba«f 
suc,  qui  sont  très- basses  ;  et,  comme  l'eaU 
nous  manquoit,  nous  mouillâmes  à  la  vue  de* 
l'endiouctiure  du  Mécon  (i).  C'est  ici  le  plut 
diflicile  du  voyage  pour  les  bùtimens  d  une 
certaine  grandeur.  Nous  n'entrâmes  dans  le 
fleuve  que  le  17  au  soir,  et  le  iS  au  mali^^ 
nous  le  remoniâmes,  à  la  faveur  de  la  marée^; 
el  monillàmes,  vers  midi,  dans  la  rade  de 
Bussac.  Aiosi,  itprès  deux  uns  et  demi  de 
voyafjes ,  j'arrivai  dans  ma  mission  ;  caf 
Bnssac  est  du  vicariat  apostolique  de  Co- 
chincliine. 

M.  Morvan  devoit  aller  de  là  à  Caa-cae 
avec  les  deux  ('coliers  ;  et  moi,  après  les  y 
avoir  accompagnés,  je  devois  me  rendre  à 
Pam-bry-chom,   auprès  de  M^'".  Piguel, 

.(i}Vojei  ci-dessus,  pages  lïvîij. 
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'èque  (Je  Canalhe  (i).  i.vs  premiers  jours 
de  notre  arrivée,  nous  cn'inii's  devoir  ne  pas 
nous  montrer  dans  Bassac,  et  chargeâmes 
cptelcpi'un  de  nous  cberclier  un  bateau  pour 
nons  conduire  à  Cao-cao;  mais  ayant  con- 
sidf'ré  (jue  noas  v  étions  déjà  annoncés ,  et 
f|ne  les  missionnaires  étoienl  soiiffeils  dans 
le  CnitiltogPr  je  descendis  à  terre  le  2 a  avril, 
avec  lin  de  nos  écoliers  ,  ponr  terminer  nos 
afiriires,  qni  traînoient  en  longueur. 

En  me  promenant  dans 'a  ville,  j'esami- 
nois  les  maisons,  pour  lâcher  d'y  découvrir 
quelques  signes  de  cliristianisnie  ;  mais  en 
vaia  :  je  ne  Toyois  partout  que  boiiiiques 
cîiruoises,  ornées  d'idoles  ou  de  caraclères 
snpersiiiienx ;  et  les  Cambogiens  qui,  qvioi- 
qii'en  petit  nombre ,  y  commandent ,  ne  pa- 
roissent  pas  pins  éclairés.  Quoique  je  fusse 
habillé  tout-à-faît  eu  chinois,  néanmoins 
dans  les  rues  tout  le  monde  me  recoiinois9f)il 
pour  Européen  ,  à  la  blanclieur  de  mou  vi- 
sage. Celle  faciliié  dV'ire  reconnu  m'occa- 
sionna l'aventure  suivante  :  Le  soir  je  relour- 
nuis  à  bord  de  noire  somme  avec  un  Lliiiiois 
qui,  à  Canton  et  pendant  la  route,  nons 
avoit  rendu  des  services,  pt  à  qui  nous  avions 
donné  commission  de  nous  ironver  un  ba- 
teau pour  Can-c'io.  Le  Ciqùtaine  d'une  Mutre 
somme  nous  retint  à  sonper.  Lorscpie  je  me 

-  (ij  Voyeï  ci-dessus,  page  xcj. 
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mettois  à  table,  je  m  aperçus  qu'an  jei 
komine  ni'avoil  suivi  et  uc  ccssoit  «Tavoi: 
jeuxfîxessurmoî.JeiecoosideraideieDjpS' 
en  temps,  el  le  vis  tamÔL  sourire,  laolôt  joi^i'' 
dre  les  mains.  C'élolt  un  vendredi  ;  je  ne  ta) 
chois  point  à  l.i  viande  :  je  ne  sais  s'il  j'i 
aperçut;  qnoi  qu'il  en  soit,  il  se  prosterD(v 
en  lerie  pour  nie  saluer.  Les  Ciiiuois,  mtif 
convives,  me  dirent  de  ne  pas  m'ctoaser^ 
qne  c'éloit  un  Cochinchinoiâ,  et  que  teli^ 
éloit  la  coutume  de  saluiT  en  Cocbmcliine» 
Ne  voulant  pas  quit'ci  la  table  brusquenieol^. 
je  lui  fis  signe  d  attendre  un  peu.  Dès  que  jft  ^ 
vis  le  monicDt  favorable,  je  finis  mon  repff. 
pour  aller  parler  à  cet  étranger.  Je  ne  l'ealf. 
pas  pliuôt  aljordé ,  que  lui  et  quatre  antre^ 
se  jetèrent  à  genoux  pour  me  saluer,  san^ 
que  Je  pusse  les  empêcher.  C'est  alors  que  ||^ 
rcgreLlai  d'avoir  oublié,  dans  une  uialadîiL 
que  j'eus  à  Macao,  le  peu  de  CochinchincHg^ 
que  j'y  avois  appris.  Je  pus  à  peine  leur  dû* 
où  étoit  mon  vaisseau.  Sachant  que  je  vo^^ 
lois  y  retourner,  ils  allèrent  chercher  u^ 
bateau  e[  m'y  conduisirent .  Là,  nous  les  ftniq 
interroger  par  notre  homme  de  contianctu 
Ils  nous  répondirent  qu'ils  avoient  un  bateai^'i 
dans  Lequel  ils  éioieni  venus  de  Cocbin^" 
chiocj  au  nombre  de  trente,  tous  chréiica&,| 
qu^ils dévoient  rPtourncr  dans  leur  pays  dai^ 
quatre  mois;  qu'ils  désiroient  avoir  des  lel»I 
très  de  nous  pour  les  missioniiaires;  rpriht 
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pe  [louvoient  nous  conduire  à  Can-cao, 
parce  qu'il  esl  défendu  aux  Cocbinchluois 
d'entrer  dans  l'intérieur  du  Camboge  ;  quen- 
fiu,  ils  ne  connoissoient  aucun  chrétien  à 
Bassac. 

Cette  ville  n'est  point  située  sur  le  bord 
de  ta  mer,  comme  M.  de  Lille  semble  l'in- 
diquer sur  ses  caries.  En  remontant  ta  bran- 
che occidentale  du  Mécon,  à  environ  trois 
lieues  au-dessus  de  l'embouchure ,  on  trouve, 
à  gauche ,  un  petit  canal  cjui  ttiaverse  la  forêt 
immense  au  milieu  de  laquelle  coule  le  Mé- 
con. C'esi  sur  ce  cattal,  à  une  lieue  de  dis- 
laDce  de  son  embouchiiro  dans  le  grand 
fleuve,  qu'est  située  la  ville  de  Bassac. 

Celle  ville  peut  avoir  une  petite  demi- 
lieue  delong,  sur  cent  pas  de  large.  Son  sol 
ressemble  à  l'endroit  d'ime  forêt  où  l'on  a 
fait  une  coupe  de  bois.  Ses  maisons,  faites 
de  branches  d'arbres  à  peine  émondées  et 
entrelacées  de  brandies  de  cocoiier,  dif- 
I  tfàrent  peu  de  celles  de  nos  charbonniers. 
Ii'enceiulu  et  le  toit  sont  de  même  nature. 
Bue  natte,  qui  couvre  nue  grande  table  faite 
s  branches  d'aibres,  sert  pour  recevoir  la 
npagnie,  et  fait  à  peu  près  loui  l'ornement 
A  maisons.  La  ville  est  ouverte  de  tous  côtés; 
qui  me  fait  croire  qu'il  n'y  a  pas  de  tigres 
i'éléphaiis  dans  la  forêt  voisine.  Les  lia- 
de  celle  ville  sont,  pour  la  plupart, 
hiuois ,.  tous  niarcliauds  ou  bateliers.  Le 
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gouvi'rncnieiit  «si  cambo^ico  :  l'argent  y  par 
roil  nire;  car,  pour  une  piastre,  on  a  cinq 
lûis^es  tl<:  iiards  percés  pur  le  milieu,  cb»* 
cime  de  six  ceois  IiarJs.  Avec  cette  monuoié^ 
ou  |ieul  se  |iiocuier  du  riz,  des  Truiis,  dt*' 
légumes,  de  la  voJaîl  je ,  de  la  viande  de  pcn^ 
et  dn  poisson.  Toutes  ces  choses  s'y  IrouveAt 
en  abuiidaucc.  i 

Le  port  n'osl  autre  que  le  caua) ,  dans  Ja' 
qtiel  il  y  a  si  peu  d  eau,  que  les  bateaux  wé 
peu  grands  n'y  sout  cntièieaieul  à  flol  qu'à 
Ja  marée  haule.  Cepeudanl  il  y  entre  quaot- 
tité  lie  sommes  cliinoises,  dotnl  plusieurs  pw 
roisseut,  hors  de  l'euii ,  aussi  grandes  qm 
des  vaisseaux  européens.  Il  y  eu  avoif  en  là 
yrand  noiubre,  et  elles  éloieiit  si  prés  les 
unes  des  îiulrcs,  (pie  je  ne  pus  les  compter. 
L'eau  qu'on  boit  à  Basstic  n'est  pas  boniiei; 
elle  est  saumiître,  et  j'en  fus  incooiniodéif 
aussi  bteo  que  plusieurs  des  Chinois  avec  qtii 
nous  éiious  veuus.  i 

Ce  ne  Itil  que  le  218  avril  que  nous  pûmes 
eufln  être  assurés  d'un  baleiiu  pour  con>- 
tinuer  notre  ronie.  INous  vînmes  ce  jour-Jh 
à  Bnssac,  ei  y  restâmes  jusqu'au  5o,  ponr 
laisser  au  maluc  du  bateau  le  temps  de  i'ian 
sa  cargaison  de  riz.  Plusieurs  des  cliréiieiM 
cocb  in  chinois  qui  y  étoieut  viureiil  nons 
y  voir;  du  nombre  cioil  le  jeune  bommB  1 
qui  m'avoil  si  conslamment  suivi  la  premièito 
fois.  Il  nous  témoigna  un  giand  désir  d'alldr 
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avec  nous  au  collège  d«  Hoa-dût ,  pour  y 
étudier.  Mais  uous  lui  dîmes  de  se  présenter 
au  prèire  euchiDchiuois  daus  la  paroisse  du- 
quel il  tiaLite,  lequel,  après  s  eue  luformé 
de  ses  mœurs,  verrou  ce  qu'il  auroit  à  faire. 
Le  jour  que  quelques-uns  de  ces  ctirélietis 
m'avoient  cooiluit  à  bord  de  raa  somuie,  je 
les  avois  forcés  d'accepler  une  piastre  pour 
leur  peiue  :  ils  nie  la  rapportéreul,  disaLt 
que  leurs  compagnoos  ne  vouloieui  rien  re- 
cevoir ;  que  nous  leur  l'erious  beaucoup  plus 
de  plaisir  de  leur  donner  des  rosaires.  Je 
leur  donnai  deux  rosaires  ei  deux  pelils  ca- 
dres. C'est  tout  ce  que  nous  avions  d'objeis 
de  dévotion  sous  la  mata. 

Nous  parlîuies  de  Bassâc  le  3o  avril.  Nous 

attendîmes,  à  t'emboucluue  du  canal,  deux 

soldats  de  Caii-cno,  r|ni  dcvuient  faire  rouie 

iBVec  nous.  Après  qu'ils  rurenl  à  bord,  on  se 

dfsposoit  à  continuer  la  route,  lorsque  uous 

vîmes  arriver  à  «oire  baioau  deux  bunimcs, 

dont  l'un  parloit  porlugais.  C'éioii  un  chrc- 

lieu  de  Pam-bij-ctioui,  ilonuné  Pasclial.  U 

ilUotl  "barge  d'une  letire  de  M-"",  l'évéque  de 

CeniHilie ,  adressée  au  premier  niissiounaire 

«|u'il  renconireroit.  Ce  chrc'tieû  ayant  appri« 

4fae  deux  missionnaires    venoient  de  partir 

our  Cati'cao ,  avoit  pm  à  la  hâte  un  bateau 

anr  courir  après  nous ,  et  nous  annoncer 

ue  deux   missionnaires   (  MM.   Artaud  et 

îjyoeaux,) ,    qui   dii  if^coient   le    colk'ye  de 
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Hou-dât,  et  le  père  Jacques,  préire  cIiiao!i^> 
vpnoient  d'être  emprisounés  à  Gin-cao.  Il 
ajouta  que  MM,  Boiiet  et  Corre  eloieiit  h 
Pam-biy-chora ,  auprès  de  M^^.  de  CanW 
the  ;  que  nous  n'avions  poïoi  d'autre  endrcùft 
où  aller,  La  lettre  de  M*''',  de  Canalhe  noui 
disoit  de  uous  cotiHer  au  porleur.,  et  Av 
prendre  à  Bassac  un  bateau  pour  uous  coif' 
duiie  à  Pam-bry-chom ,  ou  de  lui  <lépèclierf. 
uue  lettre  pour  qu'il  nous  envoyât  cbf  rchery 
Le  cbef  de  notre  bateau  consentit  à  noEfll 
conduire  à  Pam-bry-ciiom ,  moyennant  une , 
augmentation  dt;  piix.  Nous  nous  dcternù* 
oâmes  à  accepter  son  offre,  contre  i'avis  de 
Paschal,  qui  nous  couseilloit  de  faire  de-* 
barquer  nos  efl'ets  à  Bassac ,  et  d'envoyer  ua 
eiprès  à  Pani-bry-choni.  Le  3  mai,  nous 
sortiniL's  de  l'immense  forêt  que  le  Mécoa 
traverse  pour  se  jeter  dans  la  mer,  J'eslime 
qu'elle  peut  avoir  vingt  lieues  de  long.  1 
Le  3  ,  nous  arrivâmes  à  un  canal  qui  con- 
duit du  côté  de  Can-cao,  Cet  endroit  esl 
appelû  ,  par  les  Cambogiens,  Mai-che-ron: 
C'est  la  que  les  deux  soldais,  et  plusieurs 
autres  personnes,  dévoient  quiittr  notre  ba^ 
teau  et  en  prendre  un  autre  pour  se  rendre 
à  Can-cao,  et  nous  continuer  de  reniooteit' 
le  Mécou  ;  mais  nos  bateliers  nous  firent 
entrer,  sans  que  nous  nous  eu  aperçussions^ 
dans  ce  canal ,  et  sans  que  notre  guide  noufc 
en  avertît.  Ils  nous  amenèrent  assez  pr^ 
d'une 
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l'une  ville  y  que  les  Chinois  appellent  So-]în< 
K)n.  Us  nous  retinrent  là  pendaut  plusieurs 
ours^  dans  les  plus  grandes  inquiéiuJes  et 
es  plus  vives  alarmes;  car  toute  leur  con- 
duite nous  ddnuoil  lieu  de  craindre  qu'ils  ne 
Dous  livrassent  à  nos  ennemis,  eu  nous  con- 
duisant à  Cau-cao.  Us  nous  fiieni  croire  que 
nous  étions  sur  le  territoire  de  Can-cao; 
que  le  mandarin  qui  commande  à  So-lin- 
son  avoit  défendu  à  notre  guide   de  nous 
suivre  au  Camboge;  qu^il  avoit  dépêché  un 
exprès  à  Can-cao  pour  y  annoncer  notre  ar- 
rivée; et  qu'il  devoit  venir  lui-même  nous 
cbercher.  Nous  jugeant  donc  trahis,  nous 
prîmes  des  précaurions  pour  sauver  les  let- 
tres dont  nous  étions  chargés  et  une  pariie 
de  Fargent.  Le  7,  en  nous  levant,  nous  re- 
prîmes nos  habits  européens,  n'ayant  plus 
de  motifs  de  nous  déguiser.  Nous  fîmes  en- 
suite l'oraison  de  notre  divin  Maître  au  jar- 
din des  Olives,  et  nous  protestâmes  à  nos 
gens  que  lé  mandarin  pouvoit  venir,  s'il  le 
lugeoit  à  propos.   Cette  conduite  leur  fit 
croire  que  nous  n'avions  pas  peur  et  les  dé- 
concerta.^ Alors  le  chef  des  bateliers  vint 
nous  prier  de  lui  donner  l'argent  dc.nou^e 

Ï>^ssage>  OH  au  ruoins  quelques  piastres.  Nous 
lii  répondîmes  qu'il  ne  seroit  payé  qu'au 
ÇspnrxJ^OfSfij  car  qous  craignions  qu  après  avoir 
reçu  notre  argent,  il  ne  nous  laissât  là.  Sur 
n9.u*e  refti3  >  ces  bateliers ,  après  avoir  dé- 
vu  10 
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chargé  lem*  riz ,  reftisoiU  de  partir,  et  s'eU' 
Toni  ions  à  la  ville,  esceptc  le  plus  jeuuer 
d'entre  eux,  et  nous  laïsseui  seuls  avec 
jeune  homme  pendant  deux  jours  et  de 
nuits,  exposés  aux  voleurs,  qui  ne  pouvoiei 
guère  ignorer  que  nous  avions  beaucoiijrf 
d'effets.  A  leur  "retour,  ils  fabriquèrent  dff 
aouvcUes  histoires  qui  nous  firent  coQuoïtrrf 
que  le  but  de  toutes  leurs  démarches  ne  lemi^ 
doit  qu'à  nous  faire  payer  d'avance ,  et  qu'ip 
n'y  avoit  point  pour  nous  d'autre  moyen  dt 
sortir  d'embarras.  Ainsi,  le  1 1  mai,  noait 
donnâmes  la  plus  grande  partie  de  notre  pas* 
aage ,  et  nous  commençâmes  à  sortir  dil 
canal.  ' 

Le  i4 1  vers  midi ,  nous  mouillâmes  5  Co^ 
lumpé.  Cette  ville ,  que  quelques  géographes 
placent  sur  le  bord  de  la  branche  occideu- 
taie  du  Mécon,  est  bâtie,  à  la  vérité,  fort! 
proche  de  ce  fleuve,  mais  sur  une  autre ' 
rivière  presque  aussi  {grande,  qui  sortd'n^' 
grand  lac  du  Camboge,  et,  après  avoir  ar** 
rosé  Columpé,  va  se  réunir  au  Mécon.  Co^ 
tumpé  a  une  lieue  et  demie  de  long,  surtrès^ 

g  eu  de  largeur.  Ses  maisons  sont,  comme  a 
assac,  de  bois  et  de  branches  de  cocoiiers." 
Ses  habiians  sont  presque  tous  Chinois  ei 
Cochinchinois. 

Le  i5  ,  en  remontnnt  la  nouvelle  rivièrii 

dans  laquelle  nous  étions  entrés  la  veille,    "] 

Kkis  aperçûmes  à  notre  g.iuchc  une  grande 
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EroÎT.  A  la  vue  de  ce  signe  sacré,  nous  ne 
l>aluiiçâines  pas  de  descendre  à  terre.  Bicmôt 
nous  vîmes  venir  à  nous  M.  Hyacintlie,  prêlre 
portugais,  qui  desserl  la  chréliealé  de  cet 
ieudroit,  appelé  Tonol.  Après  y  avoir  vîsilc 
deux  révérends  pères  Franciscains  espagnols, 
^ui  n'avoient  point  encore  pu  enlrer  en  Co- 
âÙDchine,  nous  continuâmes  noire  i-oule  et 
arrivâmes  le  même  jour  à  Para-bri-chora, 

3ui  n'est  éloigné  de  Tonol  que  d'environ 
eux  lieues.  Une  croix  semblable  à  celle  de 
Toaoi  nous  guida.  Nous  eûmes  d'abord  la 
consolation  d'embrasser  SIM.  Corre  et  Boi- 
ret.  Ces  deux  chers  confrères  nous  condui- 
sirent à  MS' .  de  Canaille ,  qui  nous  aitendoit 
sur  la  place,  avec  nu  grand  nombre  de  chré- 
liens  assemblés.  Nous  vîmes  aussilôl  la  vérité 
de  ce  qu'on  nous  avoii  dit  de  ce  respectable 
prélat,  qu'en  lui  nous  aurions  trouvé  non- 
seulement  un  père,  mais  encore  le  plus  doux 
des  missionnaires,  qui  oublie,  pour  ainsi 
dire,  ce  qu'il  doit  à  sa  dignité,  pour  nous 
rendre,  en  quelque  sorle,  seségriux.  Ainsi, 
après  avoir  reçu  du  Seigneur  mille  faveurs, 
'et  surtout  celle  de  nous  être  trouvés  dans 
l'obligation  de  nous  abandonner  uniquement 
entre  les  mains  de  sa  toute  aimable  Provi- 
dence, lorsque  les  honimcs  nous  abandon- 
ilièrent,  nous  arrivâmes  auprès  de  notre  vi- 
caire apostolique.  Pam-bri-chom,  où  il  ré- 
\      side,  n'esl  habité  quu  par  des  chréliens^  aussi 
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bien  ^111"  Tonol.  Ces  ili^ux  endroits  sont^ 
comme  deux  liiuboiirgs  de  la  ville  où  réside 
la  cour,  laquelle  est  appelée  par  les  C»mbo-' 
giens  Pcn-leai ,  pai"  les  Climois  Pon-la: 
par  les  Cocliinchinois  Lou-vek.  ou  Dtah- 
lod-vek  (i).  Pain-bri-clioiu  est  silué  à  l'ex- 
trérailé  septenirionale  de  cette  ville,  et  Tonol? 
à  son  extremilé  méndionale.  La  distance  de 
Bassac  à  Lou-vek  est  d'environ  soixante 
lieues. 

Lorsque  nous  Tûmes  entrés  dans  le  palais 
épiscopril ,  nous  commençâmes  par  en  con— ■ 
lemplep  la  uiaf^nificence ,  dont  nous  n'avion» 
point  encore  vu  d'exemple.  Eu  voici  une  lé- 
gère descnplion.  On  trouve  d'abord  nue  salle, 
dans  liit|ue!le  on  numie  des  deux  côtés  par 
deux  éclielies  de  cinq  ou  six  barreaux;  en- 
suite on  cuire  dans  nu  corridor,  qui  a  trois 
chambres  de  cliuqiie  côté ,  el  au  bout  duquel 


(i)  Dans  un  autre  endroit  de  son  journal ,  M.  I.e- 
vavasseur  rcmar(]iie  que  le  royaume  de  Cambogfl 
se  linmine  en  caïubngien  Srok-kkiiier ,  et  en  ca- 
cliincbinoii  Caa-mêa.  2°.  Que  la  principauté  de 
Can-c!  ■  -       - .     . 


^..e  les  Caniboeiei 
chinchinois  Ha-ti 
Pa!méri.ihù.  3'.  Qi 


que  I 


,  el  le! 


4'.  litjfin  qi 

sac.  porlp  partout  à  peu  près  le 

^aclûuchiaoJs  pronaucent  Sa-thac 


les  Chinois  ; 
neril  Péain  ,  les   Co- 
Portugais   CoalJe   ou 
la  ville  nommée  par  les  Chi- 
si  appelée   par  les   Cambogiens 
lar  les  Coehincliinois  Nang-vang. 
ille  connue  sous  le  nom  de  Bas- 
ic même  nom  ;  les 
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est  la  cuisine.  Tout  le  lofjis  est  élevé  sur  des 
<A)loiiDcs,  à  cause  de  l'inondation  qui  arrive 
tous  les  ans.  Une  cliarpenle,  des  cloisons 
faites  de  lattes  Je  bambous,  et  un  yilanclier 
de  même  matière ,  composent  tout  le  paljis. 
•La  couverture  esl  en  paille.  Les  cloisons  sont 
«ntrelacées  de  branches  de  coeotier,  et  le 
ilaaclier  est  couvert  de  natles.  Les  portes  et 
es  fenêtres  sont  de  même  maiière  que  Jes 
Cloisons.  Quoique  je  demeure  dans  la  cham- 
tfcre  épiscopale  (mousei^'iieur  s'étant  relire 
UaDS  un  cabinei  d'étude  pour  faire  de  la  pla- 
"fee),  jen'ai  besoin  d'oiivrirni  porte  ni  fenêtre 
lour  recevoir  du  vent  ;  ei,  pendant  un  orage, 
é  me  suis  aperçu  que  le  lit  pnuiilîcal  n'est 
point  à  l'abri  de  la  pluie.  Co  ht  consiste  eu 

Kuelques  planches  couvertes  d'une  natte.  Il 
e  nous  manque  ici,  pour  être  comme  les 
Mpucins,  que  Je  capuchon  et  le  cordon  de 
'ïÎdI  François;  comme  eux,  nous  laissons 
■oître  la  barbe  et  portons  des  sandales.  Celte 
banière  d'élre  en  ces  pajs-ci  épargne  la  dé- 
pense et  est  commode.  Il  n'en  est  pas  de 
î  de  la  manière  de  s'asseoir,  qui  est  la 
bême  que  celle  des  tailleuis. 

Le  32  mai,  jour  de  laPonlecôte,  je  reçus 
eMr^  de  Canaille  ma  mission  pour  prêcher 
I  foi  aui  Carnbngiens,  Car,  quoiqu'il  y  ait 
^piits  long-irmps  dans  ce  royaume  des  chré- 
im  portugais  et  des  missionuaircs,  uéau- 
taolurds  .da  pays  n'ont  point  ear 


J 
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core  été  éclairés  du  flambeati  de  la  Tni.  Lt 
raisou  d'un  si  long  délai  esi  que  les  Caai- 
iiogiens  sont  d'tme  iiiditTércace  éionnuoie; 
ils  ('coulent  y  ils  nvoucnl  que  noire  siiiuie 
religion  est  bonne  ;  mais  ils  ne  vool  pns  |>lui 
loin,  et  resieut  comnje  ensevelis  dans  l'in- 
dolence. IVonobsiaiil  celle  disposîlion  apa» 
thiqne,  M^''.  de  Canalbe  a  voulu  leur  faire 
prêcber  l'Evangile,  persuadé  que  c'rst  ans 
ministres  duSeigneiir  à  parler,ei  au  Seigneur 
lui-iiiême  à  changer  les  coeurs.  En  consé- 
quence de  cetre  dcicrrainaiion,  je  rae  mis  il 
apprendre  la  laiiçruc  et  les  caractères  cam* 
boglens.  Potir  M.  Morvan,  il  panit  pour 
le  collège  de  Hon-dàl,  le  5  de  juin;  car 
nous  avions  appris  que  MM.  Pigneaux  et 
Artaud  avoient  été  mis  en  liberté.  Le  a^y 
je  me  mis  on  roule  avec  M?'.  <le  Cana*': 
the  pour  aller  à  Bassac.  I.e  but  de  notre 
voyage  étoil  d'y  conduire  dean  cïi  retiens,  que J 
nous  envoyions  à  Marao  pour  rocevoir  nos 
viatiques,  et  de  chercher  sur  la  côte  (picl**, 
(jiics  Cocbinchinois  qui  Tonliissent  me  coni^ 
duire  dans  l'île  de  Pulo-Coiidor  fi),  pou* 
voir  s'il  y  aurolt  moyen  d'y  placer  notre  col- 

Après  avoir   passé  Colnmpé,  nous  nom 

(l'i  Celte  ile  est  siliiéc  ù  8°  4o'  de  laliluJe  nori), 
s  de  dislance  de  t'euibou* 
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tronvâmes  U^irtol  à  l'endroit  où  la  rivière 
qui  arrose  la  yillç  royale  ^  se  jette  dans 
le  Mécon.  Là,  M^'.  lévéque  de  Canathe 
me  fit  remarquer  que  la  rivière  qui  con- 
duit en  Gochinchioe  (i)  est  une  des  bran-* 
ches  du  grand  fleuve  y  laciuclle^  après  s'être 
sous- divisée  en  Cocbincbino^  va  se  jeter 
dans  la  mer  par  deux  embouchures  ;  ce 
qui  donne  les  trois  embouchures  du  Me-* 
con^  dont  parlent  les  géographes,  en  y  com- 
prenant celle  de  Bassac  ;  et  il  est  bon  do 
remarquer  que  les  anciens  géographes  ne  se 
trompent  point  en  plaçant  les  trois  embou- 
chures du  Mécon  dans  le  Camboge,  puisque 
autrefois  ce  royaume  s'étendoit  jusque  là. 
Nous  arrivâmes  à  Bassac  le  3  juillet.  Le  6, 
une  femme  cochinchinoise  chrétienne  ^  qui 
avoit  épousé  un  païen  sous  la  condition  qu'il 
se  feroit  chrétien ,  vint  nous  trouver  à  Bas- 
sac, pour  nous  prier  de  baptiser  son  mari, 
et  demander  si  nous  n'aurions  point  quelque 
remède  pour  guérir  les  yeux  de  cet  homme, 
qui  étoit  presque  aveugle.  Monseigdeur 
m'aya'ttt  envoyé  vers  lui,  j'eus  La  consolation 

(i)  Il  s'agît  de  la  bas^c  Cochînchîne,  appelée 
Gia-dinh,  qui,  comme  on  l'a  dit  doos  l'Introduc- 
tion, pagexviij,  étoit  jadis  une  portion  du  Cam- 
boge.  Dans  le  temps  ou  M.  Levavasseur  écrivoit, 
la  domination  du  roi  de  Cochinchine  ne  s'étendoit 
point  encore  sur  les  pays  arrosés  'par  la  branche 
occidentale  du  Mécon. 
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de  le  voir  me  dpm.ni;îler  le  baptême  d'une  ma- _ 
rière  qiiï  ne  laissoil  aiicuo  doule  sur  lu  sin—  • 
céritc  de  sa  conversion.  Le  Irouvanl  d'ail- 
leurs siiffis<-tn)mciU  instri[it,  je  lui  coiiCnîrAi 
dès  le  lendemain  le  sacrement  de  bapiènie. 
Quant  à  la  niedt-ciiie  corjiorellej  nn  de  n(fe 
g'  Ds,  f|iii  éioit  vciiii  avec  moi,  et  qui  s'eoleatt 
«11  peu  ea  médcritie,  s'en  chargea.  Eu  reve- 
nnnt,  jo  biiptîsai  trois  euf;ms  de  païens  nio- 
rihiinds. 

Nos  courriers  el  Tin  ocolifr  long-tiodî» 
s'ernbiiffjnèrent  ponrMaran,  le  i  -i  juilkl.  t* 
lendemiiin,  nous  (Kscciulînics  à  un  vllluOT 
sitné  à  l'eirihouchure  du  grand  Qeuvc,  suif 
la  rivière  occidpn laie,  pour  v  clierclicr  (ju^h 
qiios  Cochincbinois  qui  voulussrnt  nio  co»*' 
dnire  à  Pulo-Coodor.  Nous  Rmc-s  d'aboi^ 
marctié  avec  un  gentil,  qui  disparut.  VO 
cbrélien  s'offrit  ensuite  de  bonne  grâce  poiff' 
me  conduire,  et  nous  croyions  l'affaire  tel** 
minée  ;  mais  ses  cnmpaf,Tions  le  détonrnè'-^ 
reut  de  nous  rendre  ce  service  ,  dans  IK 
crainte  que  le  mandarin  qui  commande  à, 
Pulo-Condor,  au  nom  du  roi  de  Cochinchf- 
ne,  ne  trouvât  mauvais  qu'ils  eussent  ameité 
un  missionnaire  dans  l'de.  Nous  revînmes  à* 
Baisac,  où  nous  n'eûmes  pas  plus  de  succèà. 
Enfin,  nous  allâmes  à  un  autre  village  siti' 
sur  le  bord  de  la  mer,  qui  est  tout  babî 
par  des  Chinois  et  des  Cochiucbinois,  el 
les  Iiabitans  de  Pulo-Coodor  vienuçj 
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leurs  provisions,  lorsiju'ils  ont  des  vaisseaux 
élraogers  en  hiveruage.  Nous  n'y  réussîmes 
jtas  mieus. 

Le  aï  juillet  oous  revînmes  à  Bassac,  et 
le  a5  nous  reprîmes  la  roule  de  Pam-bri- 
chom.  Nous  n'y  arrivâmes  que  le  4  aoùl. 
Le  8,  M*',  décivia  que  j'irois  daus  la  pro- 
TÎnce  de  Coug-pong-soai ,  pour  m'y  appli- 
quer à  l'étude  de  la  laugue,  et  aduiiulstrer 
irois  familles  clirélieuues  qui  y  demeiireat. 
Je  ne  partis,  pour  m'y  rendre,  que  le  22  sep- 
tembre. Pour  aller  à  ma  destination,  il  auroit 
fallu  remonter  la  rivière  de  la  Cour  jusqu'à 
plus  de  quarante  lieues  ;  mais  l'înoudalîoa 
'^yant  permis  que  notre  bateau  passât  au  Ira- 
fers  des  campagnes,  j'arrivai  en  trois  jours, 
icendis  d'abord  (le  25)  à  Công-pôug- 
j  village  consii  I  érable ,  où  il  y  a  un 
"^tiea  marié  à  une  Cainbogienne,  nussi 
br^tieune;  mais  ni  l'un  ni  l'autre  ue  piati- 
ut  plus  aucun  exercice  de  la  religion, 
stnan,  qui  conservoit  encoin  uu  certain 
fi^tacbementà  noire  sainte  religion,  se  réjouît 
■rivée.  Il  n'eu  (ni  pas  de  même  de 
I  femme.  Je  ne  fixai  pas  mon  si'joiir  eu  ce 
,  mais  dans  un  village  éloij;né  d'enviroD 
L  lieues,  nommé  Kuc-nguon ,  où  je  me 
léudis  le  26  scpiembre.  Je  trouvai  en  cet  co- 
dcus  f'rère>  et  irois  sreurs  du  cliréiien  de 
;-|)ông-th(5m.  Ions  cinq  cbréticus,  mais 
iiU  totu  les  mystères  de  la  foi ,  et  ue  coa> 
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servant  du  clirlstîaDÏsnie  que  )c  caractère  du 
baptême.  Ils  oui  aussi  uoesainie  liorreur  pour 
ridolûtrie,  dont  ils  savent  détotirner  leur^ 
etifans  et  leurs  ueveux,  fils  d'un  frère  défunt^ 
quoique  ces  enfnns  ne  soient  point  encore 
baptisés.  Les  deux  frères  furent  transportét 
de  joie  de  ce  qu'on  lenr  avoil  envoyé  oçt 
missionnaire.  L'aîné,  nomnté  Ta-kông,  m9 
donna  une  cliambre  dans  sa  maison  ^  en 
attendant  que  IV'COuIcmeut  des  eaux  permît 
de  tne  construire  tinc  peiile  maison,  et 
même  une  petite  éf^lise,  si  le  nombi-e  de* 
chrériens  augmcnloit. 

Pendant  que  Jelois  encore  à  Pain-bri- 
cbont,  j'allai  un  )oiir  sur  une  montagne, 
proclie  de  la  cour,  où  est  bâtie  une  pa^ode^ 
sur  laquelle  je  fis  les  remarques  suivantes  * 
L'idole  est  d'une  taille  fjiganlesrjue  ;  elle  es^ 
couchée  sur  le  côté  droit;  vingt-trois  slaluef 
d'hommes  à  genoux  ,  de  grandeur  naiurrlle, 
«ont  rangées  devant  elle  sur  dpux  lignes;.' 
douze  sont  sur  la  première  ;  leur  habillement 
est  semblable  à  celui  des  lalapoins,  c'est-k- 
dire  qu'ils  ne  sont  couverts  que  d'une  cein- 
ture qui  descenil  jusqu'à  mi-jambe,  et  d'uB 
morceau  d'i'lofTe  qu'ils  portent  en  écbarpe,| 
d'une  manière  qui  ressemble  beaucoup  i 
celle  dont  nos  diacres  portent  l'éiole.  Ce»] 
douze  stfitues,  ra'a-t-on  dit,  représentent 
douze  disciples  que  l'idole  avoit  envoyés, 
prêcher  dans  tout  le  monde.  Ils  sont  repié> 
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feent^sà  genoux  devant  l'iduïe,  parce  qu'ayant 
jq>pris  que  leur  luaîlre  étoit  près  de  mouiir, 
âls  se  rëunireot  pour  assislei*  à  sa  morr  ;  tuiis 
arrivèrent  à  temps,  excepté  un  qui  arriva  trop 
Jbrd>  ce  qui  l'afllî^ea  beaucoup.  L'iduJe  est 
jcoucbée,  apparemment  parce  qu'on  la  sup- 
jpose  merle.  La  seconde  ligue  représente  onze 
Itois,  qui  vinrent  aussi  assister  à  la  mort  de 
Icelut  dont  ils  venoient  d'embrasser  la  reli- 
fiîoD.  Ces  onze  rois  ont  tous  au  milieu  du 
nvnt,  sur  leur  botinet  royal,  une  fleur  en 
Jfbrme  de  croix.  Ils  ont  de  semblables  croix 
eux  eo  d'aiilres  endroits,  les  uns  sur  ïe 
^Uieu  de  la  poitrine,  les  autres  entre  les 
épaules  ou  derrière  la  télé.  On  ne  voit  point 
^e  croix  sur  les  disciples  ;  mais  ils  n'ont 
int  de  bonnet,  et  ils  ont  la  tcte  et  même 
sourcils  rases,  tels  que  sont  encore  an- 
jOurd'bui  leurs  successeurs ,  connus  sous  le 
^m  de  lalapoios. 

Le  j  octobre ,  plusieurs  Cambogiens  étant 
!uus  me  voir,  je  leur  montrai  de  nos  livres 
kiaropéens,  sans  autre  dessein  que  de  con- 
•iiter  leur  curiosité ,'  mais  ils  en  firent  uu 
bbjet  de  véaéraiion,  les  mettant  sur  leurs 
iléies ,  et  demandant  par  ces  livres  une  longue 
*  ié.  J'avois  essavé  de  cacher  une  imnge  de 
9ésu»-Cbrist  en  cioix,  qui  étoit  dans  un  de 
:s  livres,  craignant  qu'ils  ne  blasphémassent 
:  qu'ils  ignorent,  et  ce  que  je  n'étois  pas  en- 
ivre alors  en  état  de  Jeur  expliquer;  tuais  ils 
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vouluretit  loni  voir,  fireal  de  grands  sâltefiF'j 
celle  image,  et  écoutèrent  avec  grand  res* 
pcct  l'esplicalion  qtie  je  tùciiaide  leur  don* 
rer,  et  qu'un  lalapoin  développa  lui-mêmei 
La  sœur  aînt'e  du  chrétien  chez  «pii  je 
deiiieurois  rendit  son  arae  à  son  Créateur  Is 
y  novembre.  Je  ne  puis  penser  à  elle  saQ> 
dire  avec  le  PsalmistG  :  Conjitemini  Dominùf  ' 
quoniam  bonus,  quoniam  in  sœculum  miseri- 
cordia  ffjus  (i).  Lorsque  j'arrivai  en  ce  lieu, 
celte  femme  octogénaire  ressembloit  plutôt 
à  un  squelette  amhuliint  qu'à  une  persouoè-- 
viviinie;  avaal  mon  anivée,  elle  eloit  soi^ 
vent  effrayée  par  la  vue  de  specires  affreux 
qui  lui  apparoissolenl,  mais  qui,  selon  ce 
qu'elle  m'a  répété  plusieurs  fois ,  cessèrent 
de  lui  apparoître  depuis  ma  présence  daofc' 
ce  lieu.  Quoi  qu'il  en  soil  de  la  vérité  oa. 
de  la  fausseté  de  ces  visions,  elle  s'appli- 
qua avec  une  ardeur  singulière  à  apprendrft-, 
les  mystères  de  noire  sainte  religion',  ne  rou-, 
gissant  pas  de  demander  à  un  enfant  qa-^ 
m'accompagnoit  l'inslruciion  que  je  ne  poil-^ 
vois  encore  lui  donner  assez  cliùrenieut  en  sa 
ïangne.  A  peine  sut-elle  ies  vérités  les  plu* 
esseniielles  du  cluisliauisme  qu'elle  lotiiba 
malade.   Alors   je  lui  enseignai   comme    jô', 


(i)  Reniiez  grâces  au  Seigneur,  parce  qu'il  est 
>o[i,]i3rc'c  (juc  Si  miséricorde  est  éUmelIe.. (Pi 
:i.vu,  /.  I 
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I  ptis  ce  qui  regarde  la  coufessioD,  et  la  ma- 
nière d'esamioer  sa  coDScience;  je  la  con- 
!..  <fessai,  et  hii  conférai  quelques  jours  après 
■l'extrême-oriciiou  :  enfin  elle  tomba  en  ago- 
•nie  ,  et  rendît  ie  dernier  soupir  au  moment 
.  4>ù  je  ilnissois  la  sainte  messe  que  je  célé- 
,  -Irois,  après  avoir  récité  pour  elle  les  prières 
^des  agonisans. 

Mon  arrivée  à  Kuc-nguon  donna  lieu  à 
.  divers  bruits  sur  mon  compte,  à  des  plaiu- 
■tes.àdes  menaces  «jue  l'on  fit  à  mon  hôte  (i). 
.  ^ne  toinf  pendant  la  nuit,  ou  jeta  des  pierres 
Bur  sa  maison,  et  on  lui  dît  que,  sH  conti- 
tiuoJt  de  me  laisser  faire  chez  lui  les  céré- 
Imonies  chréùenues,  il  s'en  irouvtroil  mal. 
iCetle  menace  iniimida  cet  homme  encore 
[bible  dans  la  foi,  et  le  porta  à  quelques 
îxirémilés  dont  il  se  repenti!.  Le  i5  oclo- 
fe^e,  il  envoya  son  frère  et  son  fils  vers  le 
JDuverneur  de  la  province,  pour  l'instiuire 
«Je  ce  qui  se  passoil  contre  moi.  Ils  rappor- 
|feèrent  que  le  mandarin,  loin  de  s'opposer  à 
fatm  séjour  dans  sa  province,  en  <^loit  très* 
istisfiiil,  et  avoit  dit   :   «   Les   Siamois  qui 

•  sont  ici  ont  des  lalapoins,  ]es  Chinois  des 
k  bonzes.  Je  suis  charmé  que  les  chrétiens 

•  aient  aussi  avec  eux  un  père  euroiiéen  ». 
Sur  ce  que  les  doux  chrëiic-us  lui  dirent  que 
•je  voiilois  allcrmol-inèni(;  le  (ronver:  «Vous 


{'J  Yoj'ea  ci-dessus,  pogç  225. 
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«  avez  irès-bien  faîl  de  l'ea  empêcher,  ré- 
»  ]>ondit-il;  le  chemin  n'est  pas  pratic»- 
»  ble  ;  autisitôl  que  les  eaux  serout  écoulées, 
u  j'irai  moi-même  le  vuir  ».  Au  sujel  des 
accusations  perlées  contre  moi,  ce  gouver-* 
neur  déclara  quVlles  étoiont  fausses,  et  que- 
les  Européens  éloîent  des  hommes  droits, 
w  Ceux,  ajouta-l-il,  qui  se  plaignent  des  ce* 
»  rémonies  clirélieones  n'ont  sans  doute  pa» 
M  éié  à  la  cour,  où  il  y  a  deux  églises,  où 
»  l'on  dit  la  messe  tous  les  jours ,  et  sou— 
»  vent  avec  de  grandes  cérémonies  u .  Ëafii^' 
s'adressant  an  fils  de  Ta-kong,  il  lui  témœ* 
gna  sa  surprise  de  ce  qu'il  n'étoil  pas  eo-* 
core  bapiisé.  J'allai ,  le  6  décembre,  rendre* 
visite  à  ce  gouverneur.  Il  rae  reçut  avec  loui', 
les  honni;urs  qu'il  a  coutume  de  rendre 
taiapoiiis,  ou  prêtres  du  pays. 

Après  bien  des  efforts  inutiles  pour  inS* 
procurer  un  champ  pour  bârir  une  église  ei 
une  maison  ,  j'y  réussis  enfiu  dims  le  cou-' 
ranl  de  janvier  176g,  par  le  crédit  d'uu  re*i 
ligiens  du  pays,  à  qui  les  Cambogiens don— 
nent  le  nom  d'homme  à  bonnes  œuvres.  Cei^< 
homme  usa  à  mon  insu  d'un  moyen  qui  ntf 
pouvoit  manquer  de  réussir  ;  ce  l'ut  de  mèe- 
faire  passer  pour  un  géant  qui  auroit  dévora' 
cet  homme,  s'il  ne  me  cédoii  son  champ  (■}'•' 

Je  fus  non  moins  elTicacement   seconde 
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et  appuyé  par  le  youvenieor,  qui,  nou- 
■eulement  deiiiaudoit  que  je  restasse  dans 
«a  province,  mais  encore  que  j'y  ame- 
Basse  boQ  nombre  de  chrétiens.  Le  5  fé- 
!|rier,  je  reçus  la  visile  de  son  frère,  qui 
e»t  mandarin  du  second  ordre  ;  il  vint  ac- 
compagné d'uu  de  ses  officiers  J'étois  ab- 
'■ent;  il  attendit  depuis  le  matin  jusqu'au 
soir,  tant  il  désiroit  faire  connoissance  avec 
moi  :  il  me  donna  un  buffle  pour  m'aider  à 
payer  la  maison  que  j'aclieiois,  et  m'offrit 
.chevaux,  élépbans,  or  el  argent;  en  un  mot» 
tout  ce  que  je  désirerois.  Knlin  il  me  pria 
de  l'adopter  pour  mon  frère.  Dfpuis  ce 
temps,  il  me  donne  cette  qnatiié  dans  les 
ietires  qu'il  écrit  en  ma  faveur,  et  dans  les 
rÇomplimens qu'il  me  faii  faire  fréquemment. 
iA  Dieu  ne  plaise  que  je  m'appuie  sur  ce 
^iras  de  cliair  1 

Vers  la  fin  de  février,  j'allai  à  Pam-bri- 
chom.  J'y  appris  le  départ  de  M.  Corre 
pour  retourner  à  Siam,  avec  toutes  ses  cir- 
constances, qui  sont  bien  propres  à  encou- 
rager les  missionnaires  à  se  jeter  aveuglé- 
ment entre  les  mains  d<-  la  tome  aimable 
^Providence.  En  effet ,  re  respectable  con- 
.frère ,  après  avoir  en  vain  tenté  la  rorite  de 
,Can-cao,  revenoli  sur  ses  pas,  lorB(|ue  Je 
itron  des  bateliers  qui  le  ci>Dduisoient,oU' 
des  afimres  pressées  ^  auxquelles  il  ne 
dérobé  que  pour  quelques  jours  ^  pro* 
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posa  de  lai-même  d'aller  à  Bassac.  M.  Corr* 
accepte  la  proposition,  et  fait  aussitôt  pren- 
dre la  route  de  ce  port  U  y  arrive  le  ma- 
tin, ii'y  rencontre  aucuo  chrétien,  soit  por-" 
tugais,  soit  oicbiucbiuois,  et  monte,  comme 
par  liasard,  à  bord  d'une  somme  chiuoise, 
dont  le  patron  lui  promet  le  passage,  Aus^ 
sitôt  le  vent,  qui  depuis  long -temps  étoît 
contraire,  devient  favorable,  efle  mèm» 
jour  ou  met  à  la  voile. 

Au  commencement  du  mois  de  mars,  je 
me  rendis  à  Can->cao;  je  trouvai  duns  tui 
village  sur  k  roule  quatre-vingts  clirélieus, 
tant  coclùudiinois,  que  chinois  et  siamois^ 
qui ,  la  plupart,  avuieul  échappé  au  saccage 
de  Siam.  Le  f;ouverneur  de  Can-cao,  qui  ». 
presque  entièreineul  secoué  le  joug  du  ri» 
de  Camboye,  son  souverain ,  favorise  le^ 
cbréûeus  par  [luiilique,  sachant  que  c'est 
un  moyen  d'attirer  des  snjoi^  dans  sa  demi-, 
nation,  surtout  deî  Cucîiiucliiiiois,  qui  y 
trouvent  le  bbie  exercice  de  leur  religion^ 
qu'ils  n'ont  pas  eu  leur  patrie.  Les  révéreuilà 
pères  Franciscains  de  M;niille  ont  une  églîsét 
ouverte  à  (ian-cao.  Lorsque  j'arrivai  à  Hon^ 
dâtj  où  est  notre  collc'^p,  .\I\I.  Pigiieaux  et|. 
Morvan  vinreul  Jtu-icsaHt  de  moi,  à  la  I 
de  leur  clière  jpuuesse.  Mou  Dieu,  qucll» 
cousolaiion  poiic  eux  irêlie  chargés  d'un  si 
précieux  dépôp  !  QneIl'^'i  belles  espérance» 
pour  DOS  luiaaioub  f  et  eurlout  pour  la  Co^ 
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cilinchinel  J'avoue  qiiH  je  ii'aiirois  janifiis 
cru  cp  fjne  je  vois  MijonrH'liui  de  cène  fer- 
venle  jwunesse,  si  on  nu;  Ifûi  i:<|'pui'ie.  Oui, 
Je  puis  assiiier  <|n'i'U  Frimce  ji>  nui  vu  a«- 
ain  s^diiiiaire  fyn  m'aii  plus  rdilii".  Ces  pan- 
Tres  eof.ius  ,  ddèles  à  tous  les  jminls  de 
leuP  lèf^le,  f^ardciit  vue  niodesiic  d';iiigi's  à 
Toraisonj  la  [ilupari  ont  plus  iK'smii  d'êlre 
rerentis  ea  fait  dVtndcs  que  d'êlre  excités. 
Peiidaut  la  récn'allon,  ilit  nionlreiil  une 
saillie  joie  éloifisnée  de  tomes  iiuiiKideslics 
el  de  lotîtes  aniidés  parliiulières.  Mais,  ce 
qui  me  frappa  le  plus,  ce  fui  de  l's  voir 
garder  un  silence  absolu  au  premier  coup  de 
cloche  qni  lerniine  la  récreaiion,  et  au  son 
des  diverses  heurfs  du  jour,  rievant  alors 
leurs  cœurs  à  Dieu ,  sans  avoir  besoin  d'at- 
tendre qu'on  les  en  averiisse. 

Je  repartis,  le  i5  de  mars,  pour  reiour- 
.BCr  à  Pam-bri-chom.  A  mon  ariivée ,  Mou- 
seigneur  me  comnuiniqua  les  uotivelles  qu'il 
avoit  reçues  de  Coehinchine.  Elles  porloient 
que  six  chrétiens  avoienl  élé  arrêtés;  sa- 
-voip,  trois  pères  et  trois  fils  :  ceux-là  apos- 
tasî^rcni;  luais  ceux-ci,  par  l'iufiuie  miséri- 
corde de  Dieu ,  ue  suivirent  pas  un  exemple 
si  détestable;  deux  monlrèrenl  tant  de  cou- 
Tage,  que  le  \u^u  dit  aux  bourreaux  qu'ils 
se  lassoient  inutilement;  le  troisième,'  plus 
heureux,  reçui  la  couronne  dn  martyre. 

Le  s4  '■vril,  de  retour  dans  ma  missionj^ 
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je  plautai  une  crois  dans  le  cliamp  que  j'a- 
vois  acheté  depuis  peu.  Vers  la  même  épa- 
que,  le  dt'mon  reDOuvela  ses  efforts  pour 
me  faire  chasser  de  Cong— poug-soai.  11 
suggéra  à  uo  mandarin  du  premier  ordre, 
membre  du  conseil  du  goiiveraenr,  que  je 
scrois  cause  qu'il  n'y  aurnit  ni  lonnerre,  i^ 
phiie,et  qu'où  souffrirolt  probablement  uUÉI 
grande  disette.  Ce  mandarin  coucluoit  qucyi 
si  6CS  craintes  se  vérilioieni,  il  falioit  me  chas- 
ser; mais,  grâces  à  Dieu,  j'aî  la  proteclioD  1 
des  deux  frères  du  gouverneur,  et  du  gou*  I 
verneur  bii-même;  ce  derniei'  éloit  Tenn 
me  faire  une  visiie  pendant  que  j'éloîs  ab- 
sent. 

Ce  fui  le  i4  mai,  jour  de  la  Pemecole) 
que  je  commençai  à  prêclier  publiquenieot 
en  cambogleu.  J'avois  déjà,  avec  le  secouEv 
d'un  chrétien  qui  possédoit  la  langue  cam*i| 
bogienoe,  traduit  dans  cette  langue  le  Pater,, 
\jàve,  le  Credo,  le  Confiteor,  les  actes  dtf 
foi,  d'espérance,  d'amour  et  de  contriiionj. 
les  commaudemens  de  Dieu  et  de  l'Eglîsej 
les  noms  des  sept  sacremens  et  des  sept  péJ 
elles  capitaux.  Dans  les  différens  eniretieaC 

3 ne  j'ai  avec  les  païens,  j'ai  beaucoup  plus, 
e  peine  à  les  persuader  qu'à  les  convaio* 
cre.  II  n'est  pas  bien  difîîcile  en  effet  de  leun' 
prouver  l'imité  de  Dieu,  en  combattant  ]ft 
multitude  innombrable  des  leurs,  et  la  tÎ^ 
cissilude  du  souverain  pouvoir  qui  passe  de^ 
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mains  de  l'uti  daas  celtes  d'iia  autre.  Il  n'est 
pas  besoin  de  beaucoup  de  science  pour 
prouver  que  le  démon  est  coudamné  à  un 
malheur  éteroel,  et  déhiiirc  ain^ii  le  culte 
que  ces  pauvres  aveugles  lui  lendenî, comme 
au  priucipe  des  maladies  et  des  malheurs 
qu'ils  éprouvent.  IVIitis  rien  ne  me  donne  plus 
beau  champ,  pour  terrasser  ce  malia  esprit, 
que  la  dépravation  des  mœurs  qui  règoe 
ici,  et  qui  y  est  autorisée  par  rexem|)le  des 
prêtres  des  idoles,  et  que  riujustice,  si  com- 
muDë  en  ce  pays  qu'elle  y  passe  pour  adresse. 
11  me  suffît  de  l'^ur  faire  une  simple  esposi- 
tion  de  ces  désordres  pour  les  obliger  à 
coufesser  leur  ignorance,  et  à  me  dire  qu'ils 
ne  fout  que  suivre  leur  loi. 

Le  19  juin,  je  béais  une  église  dans  le 
lieu  que  j'habite  «  sous  l'invociaion  de  la 
très-sainte  et  immaculée  vierge  Marie,  mère 
de  Dieu  :  j'aiborai  ensuite  devant  celte  église 
l'élfudard  de  la  croix. 

Peu  d'-'  jours  après,  nu  prince  cambogiea 
qui,  depuis  plusieurs  années,  avoit  pris  la 
fuite,  entra  dans  la  province  où  je  demenre 
à  la  léie  d'une  année  de  Siamois,  et  y  exerça 
les  mêmes  cruauiés  que  les  Barmas  avoieiU 
exercées  à  Siam.  Comme,  après  avoir  gagné 
plusieurs  batailles,  l'ennemi  s'approcboit  de 
l'endroit  on  j'ai  ma  résidence,  je  fus  obligé 
de  me  retirer  dans  les  bois  avec  les  Cam- 
Wgiens  de  cet  endroit;  mais, la  famine  s'é- 
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tam  mise  d;ms  larnjée  cnoeniie,  le  prince    | 
révolté  fut   abandouiii'  des  Siamois,  et  prit 
la  fuite.  Ainsi  la  j>ai\  fut  reuJue  à  la  pru- 
vince.  I 

Au  conimencenicnt  du  mois  de  novembre 
suivant,  il  s'éleva  nnf  tioiivelle  guerre,  d'ai> 
lani  plus  daogereiise  iprcllc  éiuîi  aitlorist^ê 
par  la  superstiiion.  Ce  Curent  les  prêtres  des 
idoles  qui  prirent  les  armes,  ou  plutôt  les 
firent  prendre  au  peuple  :  pour  eux,  ils  ne 
se  servoient  que  d'un  fouet  de  la  main 
droite,  et  d'un  éventad  de  la  gauche.  Ces 
révoltés  se  disoienl  envoyés  de  la  part  da 
Dieu  futur,  que  leurs  livres  annoncent  de- 
voir venir  pour  redresser  les  voies  crimi- 
nelles des  hommes,  el  aller  ensuite  se  re- 
poser dans  le  séjour  de  la  félicité  suprême. 
Ce  Dieu  étant  difTérent  de  l'ancien,  je  de- 
mande à  ces  pauvres  aveugles  ce  que  de- 
viendra celui-ci,  lorsque  celui-là  sera  par- 
venu à  la  souveraineté  du  monde.  Je  n'ai 
point  encore  eu  de  réponse. 

Le  29  janvier  de  cette  année  1770,  je 
reçus  une  double  nouvelle  bien  sensible  et 
bien  aflligeante  pour  moi;  savoir,  la  fuile 
de  notre  colléf^e  de  Hon-dàt  pour  Malara, 
el  la  mort  de  M.  Arlaud,  que  je  regardois 
comme  mon  père  et  mon  guide.  Etant  venu 
à  Pam-bri-choni ,  le  g  février,  j'y  reçus  des 
lettres  de  nos  confières ,  qui  m'apprirent 
l'cnibrasenjcnl  général  des  trois  églises  qui 
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étoienl  à  Hon-dàt,  du  collège  ei  de  toutes 
les  maisons  des  chréliens.  MM.  Pif^neaux  et 
Morvaa  enverroiu  saus  doute  une  relation 
Je  leur  fuile  et  de  la  mort  de  M.  Artaud  : 
je  me  couteolerai  de  rapporier  un  Irait  dont 
M.  Pigueaux  ne  voiidroil  peul-êlre  pas  qu'on 
parle.  <Je  cher  confrère»  en  cliprchaol  tous 
les  moyens  de  faire  évader  le  collège,  prit 
uo  domestique  pour  l'aider  à  passer  un  cou- 
rant d'eau.  Des  bois  furent  liés  ensemble 
pour  servir  de  bateau.  M.  Pigneaux  s'em- 
barqua dessus.  Au  mdieu  du  ruisseau,  tout 
se  détruisit.  Par  deux  fois,  M.  Pij;neauxaIIa 
au  fond  de  l'eau,  sans  que  personoe  pût  le 
secourir,  et  il  auroit  péri,  si  la  troisième 
fois  il  n'eût  pris  terre.  Sorti  de  l'eau,  ce 
cher  coufrêre  se  mit  à  rire ,  à  la  grande  sur- 
prise des  domestiques  effrajés,  et  continua 
son  chemin,  comme  s'il  Lie  lui  fût  rien  ar- 
rive. 

Dans  la  révolte  qui  eut  lieu,  les  rebelles 
n'en  vouloient  qu'aux  Cocliincliinois;  c'e^t 
pour  cela  que  les  écoliersdu  collège  ne  fnrent 
point  tous  égorgés,  parcf  que  l'on  ne  cher- 
i  eboït  que  ceux  de  celle  nadon.  M.  Pigneaux, 
Ijyatit  vu  les  révullés  égorger  trois  chrétiens 
I  eochinchluois,  dit  à  ces  furieux  saus  s'effrayer  : 
K  Eh  bien  !  qu'avcz-voiis  gagné  en  massa- 
»  crbnt  ces  personnes  n?  Pour  toute  réponse, 
ils  le  menacèreul  de  le  mettre  lui-même  à 
I  mort,  s'il  ne  découvroîi  les  Cochinchinois 
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qui  t'ioicDl  dans  le  collège.  Il  leur  répondîj 
avec  ta  même  assuranco  ;  u  Tuez-moi,  i 
»  vous  le  voulez;  car  je  ne  tous  découvririi 
)i  aucun  de  ceux  que  vous  clieichez  ».  Sul 
cette  réponse,  les  révoliès  prirent  résolq 
tioD  (l'éyorycr  le  leiideiuain  lout  ce  qu'iï  ' 
avolt  de  monde  dans  le  colie^e.  Mais  Dièi 
se  joua  de  leur  mauvais  dessein.  Ils  avoied 
parlé  chinois  en  prenant  celle  délermina- 
tîon,  croyant  n'être  entendus  de  pcrsonoè 
mais  nos  écoliers  chinois  les  entendirent 
en  conséquence,  tout  le  collège  s'échap] 
pendant  la  nuit,  à  la  raveiu'  des  ténèbre 
Il  y  avoil  dans  le  collège  dix-sept  écolie 
coclnnchlnois.  Bon  Dieu!  quelle  perte  poi 
la  Cocliiucliine  s'ils  eussent  élé  massacrés. 

Le  principal  motif  de  mon  voyagea  Pam' 
bri-chom  avoîl  été  de  me  concerter  av 
Ms'.  de  Camtlhe  ,  sur  l'exécution  d'un  pr 
jet  dont  ce  prélat  nravoit  chargé,  qui  éloîl 
de  bâiir,  dans  le  lieu  de  ma  mission,  ud 
petit  collège  pour  les  Cochinchinois  et  \ei 
Garobogiens.  En  conséquence,  après  un  p6* 
lit  voyage  à  Can-cao  que  je  fis  sur  la  fitf 
de  février,  j'allai,  au  commencement  d'a- 
vril, visiter  le  gouverneur  de  Cong-pong^. 
soai.  Il  me  reçut  avec  toutes  sortes  de  po» 
tcsses,  me  donna  à  choisir  dans  un  espac< 
de  trois  lieups  de  long,  un  endroit  pour 
faire  ma  résidence,  et  me  témoigna  de  noi 
veau  le  désir  de  voir  beaucoup  de  chrétîea|( 
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venir  dans  son   gouvernement.    II   m'offrit 
même  de  nie  l'aire  bâtir  une  église,  afin  de 
pouvoir  aussi,  dil-il,  participer  aux  liouues 
^œuvres. 

Depuis  le  commencement  de  cette  année  ' 

usqu'au  19  juin,  jour  où  je  termioe  mon 

kurual,  j'ai  baptisé  dix  ctdidrea  cambo^iens, 

qui    ne   pouvoieni  élre   instruits   qu'eu 

■cette  langue.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  admira— 

■  })]e,  c'est  la  manière  dont  Dieu  (iroci^re  la 

ïrâce  du  baptême  à  des  personnes  que  tout 

!  monde  loue  comme  des  observaienrs  de 

1  loi  naturelle,  et  qui   semblent  ne   vivre 

Ifjue  pour  attendre  le   missionuaire  qui   les 

f instruise  et  les  baptise,  et  mourir  ensuite 

I  ^vec  les  plus  beaux  seniimens. 


^ 


M6^.  Heydellely  évêque  de  Gahalé^ 
'  apostolique  du  Tong-'king  occidenta 
mai  1771* 


Le  révérend  père  Orta  y  Jésuite  ital 
le  père  Dominique  Doa  y  Dominicaio 
kiooisy  qui  furent  arrêtés  et  mis  en 
pour  la  foi  en  1767,  sont  encore  c 
prisonniers.  Ou  a  fait^  à  différentes  re 
plusieurs  tentatives  pour  leur  délii? 
mais  tout  a  été  inutile. 

Notre  sainte  religion,  sous  le  règn 
nouveau  chua>  est  assez  tranquille.  L< 
sionnaires  et  les  chrétiens  jouissent  d'u 
laine  liberlé,et  peu  vent  vaquer,ceux-ci 
exercices,  ceux-là  à  leurs  fonctions 
aisément  que  par  le  temps  passé.  Cep 
les  anciens  édits  portés  autrefois  oontr 
sainte  religion  subsistent  encore  ;   il 
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•yas  donner  d'ombrage  aux  autres  mandariDs. 
D'autres,  retenus  par  la  crainie ,  n'oseot 
suiyre  ni  les  peuchans  de  leur  cœur  ni  leur 
cupidilé,  parce  qu'ils  voient  sous  leurs  yeux 
ies  chàtimeus  visibles  que  Dieu  a  esercés 
^contre  ceux  qui  ont  osé  loucher  aux  choses 
saintes.  C'est  ainsi  que  Dieu,  tout  bon  el  tout 
miséricordieux  ^  a  pitié  de  ses  cnl'aas  trop 
jmides  et  encore  foibles  dans  la  foi. 

Les  affaires  du  siècle  ne  sont  pas  tout-à- 
àit  si  Iranquilles.  Les  voleurs  et  les  brigands 
bût  des  courses  sur  terre  et  sur  mer,  malgré 

dilï^euce  des  gouverneurs  des  provinces  : 

i  ptlleut  de  côté  et  d'aulre ,  et  répandent 
jartout  Ja  terreur  ;  on  est  daus  des  alarmes 
matiDuclles. 

Quant  aux  rebelles  qui ,  ces  années  précé- 
lentes,  descendoient  de  temps  en  leropsdes 
noDtagnes  où  ils  étoieut  réiugiéS)  pilloieut 
ft  ravageoient  des  cantons  entiers  et  jcloieui 
)8rtout  l'éponvante,  ils  ont  été  repoussés  pai- 
es armées  du  roi  en  17G9  et  au  commen- 
:eroent  de  1 770.  Depuis  ce  temps ,  ils  n'ont 
ait  aucune  incursion  dans  le  plat  pays.  Dieu 
euille  que  celte  paix  soit  de  durée. 

La  mission  du  Tong-kiog  a  eu  le  malheur 
le  perdre  M.  François-Didier  Viard,  mis- 
ionnaire  françois^  du  diocèse  de  Verdun. 
]  mourut  le  8  décembre  de  l'année  der- 
lière,  après  une  longue  maladie,  dans  Ia< 
uelie  il  reçut  les  derniers  sacremens.  li  çioit 
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bien  rûsigaé  ;   il   mourut  de   la  mort    d( 
saints.  ■'• 

Voici  le  caialogiie  des  sacremeiis  adinM 
nistrés  pendani  le  cours  de  l'atiaée  1770  ta 

Adultes  baptisés ,  86' 

Eafans  baptisés ,  3^A 

Cbrélîens  coofirmés ,  5ft^ 

ConfeSi&ions ,  "  "" 

Communions, 

Malades  qui  ont  reçu  l'exlrème-o 

Mariages ,  4^ 

Dans  ce  vicariat  occidental ,  il  n'y  a  quf 
f|UaUe  missionnaires  françois  et  Ireiile-qualré 
|>rélres  du  pays.  Onze  de  ces  derniers,  paç 
vieillesse  ou  par  infirmités,  sont  hors  d'état 
ft'exercer  le  saint  minislère.  M.  Savaryj.pi'0)i| 
vicaire  apostolique ,  est  seul  avec  onze  prè- 
ircs  dit  pays ,  dont  un  est  infirme ,  cliargé  (fe 
tonte  la  province  deXu-ngliè,  y  compris  I9 
Ëo-cfiinli ,  où  ii  y  a  beaucoup  de  clirelienat^ 
Il  y  a  dans  cette  même  province  douze 
sOQS  de  religieuses  Amantes  de  la  croix.  l\' 
y  fuudroit  au  moins  deux  missionnaires  iraon 
çois. 

La  province  de  Tbauh-hoa  est  distribué^ 
entre  cinq  prêtres  du  pays  ;  mais  ii  faudroiti 
à  leur  lêle ,  i»n  loissionnaire  européen  qift: 
leur  servît  de  guide  et  animât  leur  zèle.  Léa 
"pM^ès  de  la  i-eligion  y  seroient  plus  rapide»*, 
M.  Thiébautavotlété,  ces  aauées  deroiweSjj 
employé  à  cette  bonne  œuvre  ;  triais  on  a  été 
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4)]igé  de  l'en  retirer  pour  le  charger  d'en- 
eigner  la  théologie  morale  aux  caléchisies 
n'oQ  destine  aux  ordres  sacrés.  II  y  a  d.nns 

î  province  une  maison  de  religieuses. 
La  province  occideuule  esl  desservie  pnr 
kuK  prêtres  du  pays  seulement ,  pnrce  rju'd 
"  -y  a  peu  de  chrétiens.  Celle  province  éloit 
autrefois  fort  peuplée  et  avoit  beaucoup  du 
cbréliens;  mais,  depuis  environ  irenie  anà, 
«Ile  a  été  pillée  ,  ruinée  et  dépeuplée  par  les 
kebelles.  La  tranquillité  étant  rendue  au 
►ays,  celte  province  est  repeuplée  comme 
nparavant,  mais  par  des  iniidèles  et  fort  peu 
me  chrétiens.  Il  faudroit  un  missionnaire  eu- 
Vpéen  pour  l;i  remettre  sur  un  bon  pied  et 
r  l'aire  refleurir  la  religion. 

Le  reste  des  prêtres  du  pays  qui  sont  en 
Pbtat  de  travailler ,  sont  occupés  dans  la  pro- 
TÎDce  du  Midi.  H  y  a ,  dans  cette  province , 
huit  maisons  de  religieuses  Amantes  de  la 
croix.  L'évêque  de  GaLale  est  occupé  aciuel- 
I  T^emeut  à  laire  sa  visite  dans  toute  cette  grande 
toroTÎnce.  M.  Sérard  est  chargé  du  collège 
IktÎD  ,  et  travaille  à  former  des  caléchisies  et 
les  prêtres  du  pays  pour  l'avenir,  s'il  plaît  à 
j  de  répandre  sa  sainte  bénédiction  sur 
s  pieuses  vues ,  conserver  ces  jeunes  pl;iu- 
Sf  en  .faire  un  peuple  choisi,  et  se  suscitiT 
parmi  eux  de  dignes  ministres  remplis  de 
Tcsprit  de  Dieu  et  de  celui  de  leur  état. 
Les  catéchistes  sont  en  plus  grand  nomhre 
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que  les  prêtres  ;  leurs  fonctions  sont  «Je  pré» 
cher,  insliuire ,  lire  le  livre  à  l'église,  visiter 
les  malades,  disposer  les  chrétiens  à  la  ré- 
ception des  sacremens  ;  d'aller  de  village  en 
village,  même  parmi  les  infidèles,  chercher 
le  moyen  de  s'insinuer  dans  leurs  esprits,  ds 
gagner  les  cœurs,  et  de  les  amener  à  em-» 
îirasser  la  religion  ;  maïs  ce  n'est  pas  chose 
aisée.  Sous  prétexte  que  tout  un  village  est' 
infidèle ,  aucun  des  babitans  de  ce  village 
ne  veut  se  faire  chrétien.  Ils  disent  que  notre 
religion  est  trop  nouvelle  pour  eux  ,  qu'ils 
n'ont  pas  la  force  de  l'observer,  qu'ils  seroiei* 
moqués  et  persécutés,  qu'ils  s'esposeroienfr, 
à  tout  perdre,  qu'ils  craignent  les  menaces 
du  roi  et  des  mandarius,  qui  défendent  celte 
religion  étrangère.  D'autres,  attachés  a\xt. 
préjugés  de  la  naissance  et  de  l'éducation,  el. 
eutratués  par  ]e  torrent  de  toute  nue  natioa^ 
ne  peuvent  se  délermtuer  à  quitter  la  leligioa!} 
de  leurs  ancêtres  :  ils  aiment  mieux  être  dam-» 
nés  dans  la  conapagnie  de  leurs  parens,  que 
d'être  sauvés  et  séparés  d'eux.  D'autres,  dff 
meilleure  foi  (|ue  les  premiers,  avouent  que 
la  religion  chrétienne  est  belle  et  sainte  ;  mais 
ils  disent  qu'elle  n'est  pas  pour  des  gens  ds. 
ce  monde ,  qu'elle  ne  peut  être  pratiquée  qafti; 
par  des  auges,  ou  des  hommes  absoluuieDt* 
détachés  de  tout.  Ils  apportent  beaucoup 
d'auires  raisons  semblables  pour  s'excuser  et 
persévérer  dans  leur  inûdélilé.  Plaise  à  Dieai 
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d'ouvrir  les  yeux  à  ces  pauvres  aveugles,  et 
leur  faire  pari  de  la  vraie  lumière. 

Malgré  ces  difBculiés,  on  continue  d'en- 
voyer les  eatéchisles  de  village  en  village, 
chercher  parmi  la  niultiiudc  le  peiil  nombre 
de  ceus  que  Dieu  a  choisis ,  et  les  anieàer 
dans  la  voie  du  salut. 

L'»Qnée  dernière,  un  calccliisie  qui  avoil 
été  envoyé  prêcher  la  religion  dans  un  village 
de  la  province  du  Midi,  voisiu  de  la  ville 
royale,  représenta  aux  habitans  de  ce  village 
les  misères  de  ce  bas  monde  et  les  grands 
biens  qu'ils  pourroient  espérer,  s'ils  savoieat 
rendre  leurs  souffrances  niérimires.  Ces  infi- 
dèles, qui  sont  furl  pauvres,  furent  touchés, 
et  consentirent  à  embrasser  la  religion  chré- 
tienne. Le  catéciiistc,  sans  perdre  de  temps, 
alla  tous  les  soirs  instruire  les  jeunes  gens. 
Au  bout  de  quelques  jours,  ils  furent  sufll- 
■ammenl  instruits  pour  recevoir  te  baptême 
et  ensuite  la  conlirmalion.  Devenus  chré- 
tiens ,  ils  conçurent  une  grande  esûmc  pour 
la  religion  et  pour  tous  les  exercices  de  piété. 
Les  parcn$,  qui  avoicnl  permis  à  leurs  cnfaos 
de  se  faire  chrétiens,  voynni  reluire  sur  lenrs 
TÎsitges  un  certain  air  de  modestie  qui  les 
cliarmoil,  demandèrent  aussi  à  embrasser  le 
cbristianisme. 

Les  buhilans  d'nn  autre  village  de  la  même 
province,  qui  éioicnt  tons  infidèles,  ayant 
eu  connoissancc  de  la  religion  au  mois  de 
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novembre  dernier,  reooncèrenl  à  leurs  su— 
persiitîoiis  eL  aux  idoles.  Les  priocipaui  dO' 
village,  donl  quelques-uns  sool  habiles  k-i- 
tpés,  voulurent  donner  eiix-mênies  l'exemple' 
aux  autres  el  être  les  premiers  à  devenii-cbré- 
tiens.  Ou  y  a  baptisé,  à  difierenies  reprises, 
cinquanlc-unc  personnes,  dont  une  trentaioe* 
ont  reçu  aussi  le  sacrement  de  conGrmaiioo.  " 
Où  espère,  avec  l'aide  du  Seigneur,  que" 
tout  le  village  embrassera  la  religion  chré->i 
tienne.  T 

Un  autre  village  de  la  même  province, 
tout  in6dèle  et  ci-devant  enntini  de  noir^ 
ssinlc  religion ,  paroît  mninteiiant  cliangor  dé' 
seniJniens;  et  l'année  dernière,  quelques*'j 
uns  des  principaux  babîinns  oui  cntbraseé  1^*- 
foi  en  Jésus-Christ,  eux  et  toute  leur  familfe> 
Uo  bachelier  et  <juelques  autres  oui  ausat?. 
reçu  la  confirmation.  Celle  nouvelle  cbré-> 
tienté  nous  donne  de  belles  espérances  pou^' 
l'avenir.  Mais,  par  malheur,  le  catéchiste 
(jui  ailoit  leur  prêcher  la  religion  est  tombé 
malade  de  la  phlhisie  ,  et  aura,  à  ce  qu'il  pa- 
roît, de  la  peine  à  se  réiahllr. 

Il  a  plu  à  Dien  de  faire  éclater  les  mer- 
veilles de  sa  grâce  dans  la  conversion  d'un 
magicien  et  de  sa  fltniille,  qui  demeureul 
dans  le  village  de  Ke-don,  dans  la  province 
de  Thanh-boa.  Voie!  comment  le  caicchiste 
qui  fut  riiistrument  de  cette  conversion  écla*{ 
lante  en    rapporte   les  circnnslances,   dans"^ 
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^t^e  écrite  à  .l'év«(|ue  de  Gabalc  : 
Moi,  Paul  Huyèn,  ç'iaot  venu  à  Re-dou 
le  5  du  secoud  uiûis  lunaire  de  l'anacu 
1770,  pour  visiter  les  cliréliens  de  ce  vil- 
lage, je  fus  iuvitc  à  aller  sccouiir  ua  iu>t' 
^icicn  qui ,  depuis  près  d'un  luuts,  étoÎL  si 
malade  de  la  lièvre  et'&i  cruellement  lour" 
meuté  pJir  Je  dcinou ,  qu'il  paroissoit  on 
danger  d'en  mourir.  Ju-  ne  couseoli»  à  y 
aller  qu'à  condition  qu'il  se  feroil  chtc- 
lieu  avee  loule  sa  l'amille.  Cet  liomme  le 
promit,  aussi  Lien  que  aa  feuinie.  Touché 
de  compasâiou,  je  lui  envoyai  sur-lc-cliamp 
quelqucii  pilUiks  médldualcs.  Cependant 
je  me  mis  eu  prière  pour  deuiauder  à  Dieu 
qu'il  dai^Q^U  iViire  écltiler,  dans  celle  cir- 
coDSlSDce,  la  grandeur  de  son  nom  aux 
yeux  des  gentils.  Je  me  rendis  ensuite  ea 
personne  chez  ce  malade  :  à  peine  fits-je 
eniré  chez  lui ,  qu'il  se  sentit  un  peu  sou- 
lagé et  recouvra  l'usage  de  sa  ruisoii,  Il 
s'assît  sur  son  lit,  demanda  delà  nourii— 
ture,  et  m'écouia  avec  attention.  Je  l'exhor- 
tai à  renoncer  à  ses  maléfices,  à  Taire  pé- 
nitence, et  à  se  convertir  à  Dieu  de  (oui 
son  cœur.  Il  promit  de  suivre  mes  avis,  et 
je  m  en  retournai  chez  les  chrédens.  Aussi- 
tôt après  que  je  l'eus  tpiitté,  il  retomhn 
dans  sou  premier  état  et  fut  de  nouveau 
piivé  de  sa  raison.  Pendant  les  deus  pre- 
luiers  jours,  je  le  visitai  plusieurs  fuis, 
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t  taottit  par  moi-même,  laoïot  en  y  en-, 
M  vo^anl  quelque  cliiéùen.  Je  lui  fis  ap-, 
»  prendre  les  principaux  aiiicles  de  la  fol 
»  dirélieriHe.  Mais  ce  qu'il  y  a  d'clODUaol ,■ 
»  c'est  que,  toutes  les  fois  que  j'-'illois  le  voir,i 
J"  il  pai-loll  raison;  et  à  jjeïoe  éiois-je  sorti,. 
*  U  lecommençoii  à  déraisonner.  Enfin,  le^ 
"  Diatin  du  troisième  jour,  je  me  fis  livrer 
»  tous  ses  livres  de  sortilège  et  ses  tablettes 
H  »  superstifieuses  ;  je  les  brûlai,  renversai  les 

H^  »  aulels  et  les  cri^dences  qui  servnicat  ani 
^B  ■"  culte  (lu  démon ,  et  me  retirai  ensuite  clu'a,, 
i>  les  cbrélîeus.  Depuis  ce  mûmcnt  jusqu'à, 
»  lauuïl,  il  resta  comme  mort,  couvrant  scOt 
»  visage  de  ses  deux  mains.  Il  ne  répondoit^! 
i>  à  aucuue  des  questions  qu'on  lui  faisoit^a 
»  et  ou  u'apercevoit  en  lui  aucun  signe  de^ 
»  vie.  Sa  femme  et  ses  enfans  foodoîcnt  eéj 
«  larmes.  .J'envoyai  quelques  chrétiens  le, 
»  visiter.  Us  l'ioierrogèrent  cinq  on  six  fois; 
»  il  ue  répondit  autre  chose  que  ces  paroles  ; 
>'  Jletirez-voas j  retirez-vous.  Sur  ie  soir,  le 
»  jeune  homme  qui  m'accompagnoil  alla 
»  chez  ce  malade,  et  lui  fit  aussi  plusieurs 
«  questions,  p^a-t-en,  lui  répondit-il,  va-t-en 
»  dire  au  catéchiste  cjuil  ne  mette  plus  le  pied 
»  ici.  Après  le  souper,  j'y  allai  avec  plu- 
))  sieurs  chrétiens;  nous  y  récilâmes  ensemble 
»  les  prières  du  soir.  Pendant  ce  lemps-là  t 
n  cet  homme  revint  dans  son  bon  sens  et 
»  demanda  le  baptême  avec  instance ,  ds 
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k  peur,  disoîl-il ,  que  je  ne  sois  hrîsé  de  coups 
U  et  emporté  en  enfer  par  le  démon.  Je  i*ex— 
9i  ciial  et  l'aidai  à  faire  des  acies  de  foi  ; 
»  je  lui  rappelai  les  priocipaux  myslères 
»  doni  la  croyance  est  nécessaire  au  salut; 

»  enfin  je  le  baptisai,  et  fis  l'aspersion  de  l'eau 

»  bénite  dans  loute  la  maison.  Pendant  cette 
»i  aspersion ,  le  possédé  essaya  de  sortii-  de 
»  son  lit  et  de  s'enfuir,  en  criant  :  Laissez- 

»  moi  aller;  laissez^moi  aller  :  jusqu'à  pré- 

I  sent  vous  m'aviez  adoré ,  et  maintenant 
;j»  vous  me  chassez  de  cette  manière!  Après 

*  avoir  ainsi  parlé ,  il  retomba  sur  son  lit, 
»»  se  mit  à  pleurer ,  et  fut  enfin  délivré.  De- 
;«  puis  ce  motneiii,  il  resta  calme  et  iran- 
tff  quiile.  Je  restai  encore  deux  jours  en  cet 
»  endroit  pour  l'observer,  et  passai  ensuite 
s  à  la  visite  des  autres  clirétîenlés.  Dans  le 

I  sixième  mois  lunaire,  M.  Jean  Hoa,  curé 
»  du  distnci ,  a  baptisé  la  femme  et  les  trois 

»  fils  de  cet  homme,  et  a  fait  la  béncdicliou 

t  de  sa  maison.  Maintenant  toute  cette  fii- 
»  mille  se  comporle  chréliennfiment  n.  Dieu 

reuille  conserver  et  afiennir  de  plus  en  plus 
ces  nouveaux  cbrélicns  dans  la  foi  ! 

Dans  un  villagi-  de  la  province  du  Midi, 
iine  femme,  possédée  et  lourraeuiée  par  le 
^émou,  avoit  fait  loules  sorjcs  de  supersli- 
Kons  et  de  sacrifices  pour  s'en  délivrer,  et 

n'avnit  pu  y  réussir.  Un  jnur  ie  dt'mon  Jiii 
dit  clairement,  eu  préscucc  de  tout  le  mon- 
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de  y  qu'il  oé  soniroil  ila  son  corps  que  quand 
il  en  renevroii  Tordre  d'ua  niaîire  de  la  re- 
ligion chrélieono-  Toute  la  parcolé  de  celle' 
feninie  et  lotil  te  villuge  inviiércnt  te  caté- 
cliisle  il  venir,  et  [tliisicurs  prontirenl  que,  si 
celle  Temnic  étoit  tiélivree,  ils  se  fcroient 
cliréliciis.  Celle  f<-iiiiiie,  >i{>iès  avoir  é(é  ïns- 
iruiie  des  vcriU's  de  la  religion,  a  été  bap- 
risëe  pHP  un  prèlre  du  pays,  et  aussitôt  elle 
a  éle  délivrée.  La  mère  et  la  fille  se  sont  ap- 
prochées des  SiicreiiicDS  ces  jours  derniers. 
Pour  les  autres,  qui  avoieut  douné  parole- 
qu'ils  cmbrassei'oicnt  la  religion,  ils  soot 
tous  rcsiés  cudurcls. 

On  reucoulre  souvent  dans  ce  pays-ci  d«' 
cas  semblables.  Ce  sont  des  moyens  djnlDieu 
se  sert  pour  faire  onvrir  les  yeux  aux  infi- 
dèles cl  Igs  amener  à  la  foi.  Mais,  soit  que 
le  démou  leur  tienne  les  yeux  de  resprit  ban- 
dés, soil  qu  ds  ne  soient  pas  cspables  de  ré- 
flexions sérieuses,  les  conversious  ne  sont  ni 
aussi  fréquentes  ni  aussi  nombreuses  qu'elles 
devroieni  êire. 

Ou  prie  tous  ceux  qui  s'inléressenl  à  la 
gloire  de  Dieu,  au  progrès  do  noire  sainie 
religion  cl  an  salut  des  âmes,  de  lever  sou- 
vent les  mains  au  ciel  et  de  prier  pour  la  coo- 
versioB  des  infidèles,  pour  la  conservation 
des  nouveaux  chrétiens,  pour  toute  celle 
mission  et  pour  le  pciit  nombre  de  mission- 
""aires  qui  y  Iravaillcnt,  afin  qu'après  avoir 


if 

i  «empli  âi{ 


EDIFIANTES,  25 1 

dï^emeiit  leur  carrièreen  ce  monde, 
lis  puisscDlobteuireti  l'autre  la  récom|icnse 
qui  leuresl  promise. 

Bertrand  Reydellet, 
vicaire  apoîtoliaue. 

Au  Tone-linE.  jour  de  l'Astciisiou  i:;i. 


.  JRelalion  du  martyre  de  deux  religieux  domi- 
nicains, décayités  pour  la  foi  au  Tong- 
fcirig ,  le  /  novembre  ijj3,  et  de  la  per- 
sécution générale  excitée  contre  la  religion 
clirélienne  en  la  même  année,  extraite 
d'une  lettre  de  MS''.  Reydellet,  éi'éque  de 
Cabale,  vicaire  apostolique  du  Tong-hing 
occidental,  écrite  le  i  i  juillet  i^/4  '  *' 
d'une  lettre  de  MS''.  l'éwêqiie  d' Hiérocésa- 
rêe ,  vicaire  apostolique  du  Tong-ldng 
oriental,  à  la  congrégation  de  la  Pfopa- 
gande,  écrite  la  même  année. 


m\^A  mission  da  Tong-king  jouissoit ,  depuis 

K^  quelques  années,  d'une  paix  assez  profonde. 
Les  édils  C]ui  proscrivoiem  la  religion  chié- 
tienDe  n'avoieul  pas  élé  révoqués;  mais  on 
n'en  pressoît  pas  l'exéculion.  L'année  der- 
nière, un  violenl  orage  s'éleva  conlie  ceUe 
£gUse  uaissanic ,  ei  douiii^  loul  lieu  de  cruiii- 


a53  NOUVELLES   LETTRES 

dre  pour  elle.  Le  5  aoùi  lyyS,  le  rcvérendi 
père  Hyaciaihe  Caslaneda,  Dominicain  espa- 
jpul,  (ut  appelé  pour  un  malade  qui  babiloiti 
dans  un  bateau.  Il  y  alla  à  pied  en  plein  jour, 
parce  qu'il  n'éioil  qu'à  quelques  pas  de  l'en- 
droit où  étoit  le  malade.  Il  fut  aperçu  par  un 
païen,  qui  le  Ht  poursuivre  par  ses  gens.  Le 
missionnaire  se  réfuj^ia  cliez  un  chrétien  ; 
mais  il  y  fui  investi  de  toutes  paris,  et  sain 
avec  ses  effets  de  religion.  L'infidèle  qui  J'a- 
voû  arrêté  en  donna  avis  au  sons-gouverneur 
de  la  province  du  Midi ,  qui  se  le  6t  amener  et 
ïe  retint  prisonnier.  Ce  niand^triu  est  un  eu-* 
Duque  adonné  aux  plaisirs  el  à  la  débauche  :i] 
il  a  conliuuellemcnl  à  sa  suite  jusqu'à  soixanl*  ' 
comédiens  ou  comédiennes.  Celle  vie  dé- 
réglée l'enlrsînoil  dans  de  grandes  dépenses  : 
i]  crut  avoir  l'occasion  de  satisfaire  sa  cupi- 
dilé.  Il  exigea  donc  une  somme  cxorbilanle 
pour  ta  rançon  du  missîomiaire-  Comme  les 
chrétiens  ne  se  préseulérenl  point,  le  niao- 
dariu  baissa  le  prix  par  degrés  ;  mais  en  vato  ( 
personne  ne  parut.  Le  mandario,  oulié  de 
colère,  eut  recours  à  la  ruse  :  il  lit  enfermer 
le  missionnaire  dans  une  espèc<'  de  grande 
cage  ou  prison  portative ,  où  il  pouvoît  à 
peine  se  remuer,  et  le  fit  exposer,  pendant 
plusieurs  jours,  aux  ardeurs  du  soleil,  qui, 
dans  ce  climat  brûlant,  sont  excessives.  Il 
vouloil,  par  ce  moyen,  exciter  la  commisé- 
ration des  chrcticus,  el  les  Uélermiaer  à  se 
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T  pour  fournir  la  somme  qu'il  deman- 
'doit.  Mais,  toutes  réflexions  faites,  on  ne 
bvuva  pas  ce  parti  convenable ,  par  la  crainte 
de  favoriser  la  cupidité  des  peisécoieurs,  de 
donner  lieu  à  de  nouvelles  perqviisi  lions ,  et 
de  mettre  tous  les  missionnaires  en  dauger 
d'être  arrêtés. 

LemandariDjCOurroucéde  voir  ses  espéran- 
ces froslrées,  envoya  de  nouveau  des  soldais 
faire  des  recherches.  Le  premier  dimanche 
d'octobre  (qui  étoit  celle  année-là  le  3  du 
mois),  fête  du  Rosaire,  ils  prirent  un  autre 
missionnaire,  noiumé  Vincent  Liêm,  Tong- 
Lîoois  de  nation,  et  cgatenient  relin^eus  de 
l'ordre  de  Saint- Domini(]ue.  On  l'enferma 
aussi  dans  une  cage. 

Le  révérend  père  Hyacinthe  Castaucda 
^toit  âgé  de  uente  ans.  Il  y  avoit  sis  ans  qu'il 
itravailloit  dans  les  missions.  Il  avoit  d'abord 
nréché  l'Evangile  dans  la  province  de  Fo- 
Sien,  en  Chine.  Il  y  fut  emprisonné  pour  la 
ibi  et  renvoyé  à  Macao,  d'où  il  passa  au 
Tong-king,  au  mois  de  février  1770.  Le 
Tevérend  père  Vincent  Liêm,  âgé  de  qua- 
Wnte  ans,  avoit  fait  ses  études  ecclésiasti- 
ques, pris  l'habit  de  l'ordre  de  Saint-Domi- 
nique, et  fait  profession  dans  le  couvent  des 
Teligieux  Dominicains  de  Manille.  II  y  avoit 
'dix  ans  qu'il  étoll  prcirc ,  et  exerçoit  le  samt 

linisière. 
Peu  s'en  fallut  que  M.  Thiébaut,  mission- 
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naiL'e  françols ,  ue  fût  associé  à  ces  deux  coe^ 
iesficurs  de  JésiiS-Christ.  Le  lundi  4  octobre,  ' 
il  rcmonloil  ea  bateau  la  rivière  pour  reveuii" 
à  la  maison  où  résidoil  MsN  l'évèque  de  Ga-J 
baie ,  el  ou  cç  prél»t  l'altendoit.  II  n'en  étoit' 
qu'à  une  lieue ,  Jorsqu'il  rencontra  cinq'  hs" 
[eaux  qui  apparlenoient  au  sous-fçouveroeur' 
de  ia  province  du  Midi.  Ausûtôt  qu'on  les 
eul aperçus,  les  catéchisies  et  les servans  de 
M.  Tbiébaut  se  jetèrent  à  l'eau,  le  prireut' 
sur  leurs  épaules  et  le  mirent  à  terre  suf' 
l'autre  bord  de  la  rivière ,  dans  une  province* 
qui  est  hors  de  la  juridiction  du  mandariat 
jiersécuteup.  Le  bateau  qui  avoit  porté  notre*  ' 
missionnaire  fut  arrêté,  avoc  tous  les  effets  . 
de  ce  cher  confrère.  On  iil  beaucoup  de' 
questions  à  la  maîtresse  de  ce  bateau.  Cette 
femme  répondit  avec  beaucoup  de  renueté' 
elde  présence  d'esprit,  e'  ne  découvrit  rien." 
Les  solda  t.!!,  fàcbés  d'avoir  manqué  leur  coup,-| 
rodèrent  plus  de  quinze  jours  dans  les  envi-' 
rons;  mais  enfin ,  lassés  de  chercher,  ils  biis->' 
sèient  aller  le  bateau. 

Cependanl  le  mandarin,  courroucé  de  ne 
point  recevoir  d'arfjenl  des  cliréiîens  |>our  I»^ 
délivrance  des  d>  u\  misslonnaii  es ,  porta  setCT 
plainies  immédiatement  au  roi(i),  et  lesac*' 

(i)  C'est  le  cbufl  ,  ou  réRfiil  jiprpéluertlu  royau- j 
me,  Aoni  il  csi  fait  menlion  ici.  Les  missionnaire»* 
lui  ilonnoieut  souvent  te  nom  de  roî ,  parce  qu* 
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cas»  d'être  des  chefs  de  rebilles,  HJoutaut 
qu'ils  avoient  des  amies ,  et  qu'ils  nicditoient 
uu  projet  de  révohe  généiale  dans  tout  le 
royaume.  Le  roi,  qui  est  encore  jeune  et  fort 
uiupçoiincus ,  entra  dans  une  grande  fureur, 
et  ordonna  qu'on  lui  amenai  Jes  deux  pré- 
tendus chefs  de  rebelles,  et  qu'on  doublât 
leurs  gardes.  En  conséquence,  le  27  octobre, 
les  deux  missionnaires ,  plus  doux  que  des 
agneauT,  furent  portés  à  la  ville  royale,  tou- 
jours enfermés  dans  leurs  cages.  Ou  les  en  fît 
soKÏr  aussitôt  qu'ils  furent  arrivés,  et  on  les 
conduisit  au  palais.  Le  loi  interrof^ea  lui- 
inême  le  missionnaire  espagnol,  u  Qu'êtes- 
ji  vous  venu  faire  dans  mes  Etats?  lui  dit- 
Ji  il.  —  J'y  suis  venu,  répondit  modestement 
a  le  père  CaslanHa,  pour  y  annoncer  l'E- 
»  vangile,  qui  enseigne  aux  boniuies  le  cbe- 
'«  min  d'une  vie  heureuse  et  étemelle.  — 
1)  Que  ne  Tannonciez-vous,  reprit  le  roi,  aux 
11  gens  de  votre  pays? — Mescouipatciotes, 
J»  répliqua  le  missionnaire,  sont  instruits  des 
»  vérités  de  la  religion,  et  ne  manquent 
u  d'aucun  secours  nécrssaire  pour  parvenir 
«  au  salut  éternel  h.  Dans  rinlerrogaloire,  il 
'iie  fut  fait  mention  ni  de  révolte  ni  de  com- 
plot contre  le  gouvernement.  Mais  après  plu- 
sieurs questions  frivoles,  faites  au  mission- 


»n  enerçoît  toute  l'aniorile.  Voyez  1 
Il  ce  sujet,  ci^essus,  page  Ij. 


■HM  am'  des  olifets  de  pore  curiosité ,  Ici 
éemi  amtoBOÊK»  fisent  côoduiis  à  l'andieoce 
de  b  rcâne-BMre.  Ceue  priace^se  adresH  la 
pamie  an  père  tong-kîooîs ,  ei  lui  demanda , 
esire  antres  choses  y  quel  seroît  dans  l'antre 
vie  le  fort  de  ceux  qui  n'aDroient  pas  cru  U 
dtarÎM  qu'il  ecseîgooît.  I^e  pêfe  Viocent  ' 
laà  réppadU,  arec  la  sainte  Itbôié  de  rEvan- 
g^t  OD^b ne  potVTfHeot  énler  les  supplices 
êienim  de  resfèr.  La  ràce^  qui  est  fort 
aitadicr  à  ses  idoles ,  irritée  de  celle  répoo- 
se,  ordoaoa  sor^-le-cIuDip  de  rnafenner  les 
deux  nÛMÎOonùres  dam  tirun  cages ,  et  de 
leur  mettre  des  entraves  aux  pieds.  Ou  les' 
ramena  en  cet  étal  dans  la  prisoo,  où  ils  con-' 
ÛDuèrei)!  de  prëciiei-  I  Evangile  avec  encore 
plus  d''  zèle  qu'aBparavaut.  Le  roi  prtmoQça  ^ 
lui-iuêiDe  lussiiôt  la  semence  de  mort  contre 
eux.  U  l'écriTit  d-*  sa  propre  main  et  Ten— 
TOTa  à  son  cods^-îI  ,  avec  ordre  de  la  s^poer 
et  de  la  Taire  exécuter  s«r-l«-cliamp.  Trois 
grsnils  tuaodaHos ,  dout  deux  étuieut  chré- 
tiens, Toyaot  cjne  la  cotMianmalîoD  des  mis- 
noauaire.*  n  éioit  moiivée  que  sur  le  préteudu 
crim.-  de  rébellion,  doiil  on  ne  donnoit  au- 
cune preuv,  refusèrent  d'y  souscrire.  Ce 
refiis  courageux  occasionna  duos  le  conseil 
une  discussiuD  qui  duia  irois  jours.  Si  cet 
examen  ne  pui  sauver  la  vie  aux  deux  co— 
Accusés,  il  servît  à  vc.ger  leur  innoccuce  de 
Ja  caloomie,  parce  qu'il  reata  prouvé  qu'ils 


n'étaient  point  des  chefs  de  rebelles ,  mais 
des  prédicateurs  de  la  religion  chrétienne; 
ce  cpx\ls  avouoient. 

En  allendant  lexéculion  de  la  sentence ^ 
les  deux  confesseurs  furent  placés  dans  la 
prison  des  criinioels  condamnés  à  mort.  On 
les  y  tenoit  éloignés  Tud  de  l'autre  ^  en  sorte 
qu'ils  ne  pouvoient  ni  se  voir  ni  se  parler. 
Un  prêtre  toog-kinois^  du  vicariat  occiden- 
tal ^  obtint^  moyenoaut  quelque  argent,  d  en- 
trer dans  la  prison ,  et  administra  le  sacre- 
ment de  pénitence  au  missionnaire  espagnol  ; 
et  celui-ci  ayant  obtenu,  parle  même  moyen, 
qu'on  rapprochât  les  deux  cages  pour  quel- 
ques instaos,  donna  l'absolution  au  père  Vin- 
cent. C'est  ainsi  que  ces  deux  athlètes  de 
Jésus-Christ  se  dîsposoient  au  martyre  :  ils 
préchoient  la  religion  à  tous  ceux  qui  les 
approchoient ,  prioient  continuellement ,  et 
atlendolent  avec  joie  et  résignation  le  mo- 
ment de  leur  sacrifice. 

Le  7  novembre,  premier  dimanche  du 
mois  ,  à  rheure  où  toutes  les  confréries  ve- 
noienl  d'achever  la  procession  du  Rosaire,  le 
juge  criminel,  les  oiïicicrs  et  les  soldats,  te- 
nant leurs  arme^  nues ,  suivis  d  une  foule 
innombrable  de  monde ,  tant  chrétiens  que 
païens,  se  rendent  à  la  prison.  On  en  lire 
les  deux  cages,  et  on  les  transporte  à  une 
grande  place  hors  de  la  ville.  Là ,  le  juge 
étant  assis  sur  son  siège ,  placé  sur  un  élé- 


I 


^cr  tf»  l*B^  da*  k^  *"¥> 


■c»  loi^-àïiiott  ,  avec  tooie  la  & 
pcwwoit  le  penneltrc  une  aus»  triâle  c 
ionctnre. 

Le  mandariD  ,  qui  avoit  présidé  à  l'exé- 

cotioo ,  6e  reiîroîl  déjà  ;  mais,  s'élaot  aper^ 

(pie  sa  striie  étoît  beaucoup  dintinuée 

reTiDl  aa  Jîea  du  supplice,  et  observa  avec; 

atlentioD  loat  ce  qui  &'y  passoit.  Il  remarqua/ 

parmi  les  chrétieos  empressés  de  reodre  leaiSï 

rtspecis  aui  reliques  des  martyrs,  des  riclieBjl 

-boninies  en  digoiié  et  des  soldats,  dotXt 

létoient  poite-parasols  du  roi.  De  reioolt 

>alMS  ,  il  rapporta  au  roi  en  délai!  tout  aà 
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tju'il  avoit  vu.  A  ce  récil ,  le  roi,  IraDsporlii 
lie  fureur,  ordonna  d'arrêter  tous  cenx  qui 
iivoîeat  témoigné  tant  d'empressement  pour 
honorer  les  corps  de  ceux  qu'il  regardoil 
comme  les  ennemis  de  son  rojaume ,  de  les 
charger  de  chaînes  et  de  confisquer  leurs 
biens.  De  plus,  ce  prince  porta  uo  nouvel 
cdit  contre  Li  religion  chrétienne,  par  lequel 
il  ordonuoil  de  rechercher  tous  les  prêtres, 
soit  tong-kinois,  soit  cnropéens,  voulant 
que  dans  l'espace  de  deui  mois  ils  fussent 
tous  pris  et  mis  à  mort.  Il  enjuigooit  aussi  a 
tous  les  chrétiens  d'abjurer  leur  foi,  d'abattre 
les  églises ,  de  livrer  leurs  effets  de  religion, 
et  promeiloit  des  récompenses  et  des  privi- 
lèges à  ceux  qui  dénonceroieut  ou  livreroicut 
des  missiounalres  et  des  clirétiens. 

Cet  édit  ayant  élé  porté  au  conseil  pour 
être  signé  et  affiché,  y  trouva  de  l'opposition 
de  la  pari  de  quelques  grands  mandarins, 
plus  lîgés  et  doués  de  plus  d'expérience,  qui 
prcvoyuicnt  qu'il  alloit  armer  nue  popidace 
insolenie,  qu'il  autoriseroît  les  vengeances,, 
facilitcroit  les  pillages,  et  ouvrîroîl  la  porte 
à  beaucoup  d'autres  désordres.  Les  manda- 
rins les  plus  jeunes  vonloient ,  au  contraire , 
qu'il  filt  enregistré  tel  qu'il  avoit  été  donné. 
II  recul  pourtant  quelque  légère  modifica- 
tion, et  fut  affiché  partout,  La  publication 
de  cet  édit  jeta  une  épouvante  générale  parmi 
tous  les  chrétiens.  Les  missionnaires,  obligés 
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de  fuir  et  de  se  cacher^  eurent  beancoap 
de  peint!  à  trouver  des  asilfs.  Les  éi;IÎ3e«, 
sont  abattues,  dit  Ms'.  de  Gabale.  Noua' 
n'avons  plus  de  colléfres ,  plus  de  résidence^. 
Les  luaudarins  se  soui  emparés  de  tout  ce. 
que  uous  avious.  Les  clirctieus  ne  récitent 
plus  de  prières  en  commun ,  ne  lienneot^ 
plus  d'assemtlées ,  ne  reçoivent  plus  d'ins-*' 
tructions.  \ 

Ceux  d'entre  les  fidèles  qm  avoient  été 
arrêtés  et  emprisonnés  à  cause  du  zèle  qu'ils 
avoient  fait  paroUre  pour  les  deux  martyrs  j> 
n'ont  point  été  mis  à  mort  :  on  vient  de  porter 
leur  sentence  ;  ils  sont  condamnés  à  perdre:> 
leurs  charges  et  leurs  dignités,  et  à  payer, 
une  amende.  Les  trois  porte-parasols  du  roi 
sont  pncore  en  prison  :  mais  les  domestiques  "' 
du  révérend  père  Vincent,  qui  avoient  été 
condamnés,  pour  toute  leur  vie,  à  couper - 
l'herbe  pour  les  éléplians,  ont  été  relâchés,  • 
moyennant  une  somme  d'argent  qu'ils  outi 
payée.  ^ 

Celte  anuée  (l'jy^'),  quelques  jours  après, 
P^que,  lin  de  nos  prêtres  toiig-kinoisu" 
du  vicariat  occidental,  s  été  arrêté  dans  la^ 
province  de  Nglic-ao ,  avec  deux  de  ses  calé-; 
chisies  ,  et  toute  sa  chapelle  ;  c'est-à-dire,! 
tous  les  effels  dont  il  se  sert  pour  la  célé-J 
bration  du  saint  sacrifice  et  t'adminîsiratioaj 
des  sacremens.  11  a  fallu  payer ,  pour  sa  rau-.^ 
l>  huit  cents  piastres.  Un  autre  prêtre  s< 
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^té  pris,  avec  un  dp  ses  servaos(i);  mais  il 
■'•ë  trouvé,  depub  quel*jues  jours,  le  moyen 
^de  s'évader  à  la  faveur  de  l'obsciirilé  de  la 
nuit.  Il  en  a  coulé  déjà  quarante  piastiea; 
mais  l'affaire  n'est  point  encore  finie. 

Vous  voyez  par  ce  récit ,  dit  Ms' .  1  evêque 
.deGabale,  en  terminant  sa  lettre,  que  noire 
vie  et  nos  têtes  sont  exposées  à  de  grands 
dangers.  Pauvres  ea  toutes  raanièies,  nous 
.avons  besoin  du  secours  des  prières  des  bon- 
nes araes  et  d'une  protection  particulière  du 
Seieueur.  Dieu  veuille  bien  nous  l'accorder. 


Extrait  d'une  lettre  de  M.  Steiner,  procureur 
-     des  missions  françaises  à  Mar.ao,  à  ses  amis, 
écrite  le  ai  août  17 j 4' 


\jv.  i5  août  arrivèrent  ici  les  nouvelles  du 
foyaume  de  Cambogc  ;  elles  sont  d'un  triste 
augure.  On  vient  d'y  perdre  un  excellent 
missionnaire  européen ,  M.  Juguel,  âjjé  seu- 
lement de  trente  ans.  Ce  missionnaire,  peu 

■  (0  C'est  le  nom  <fue  les  missionnaires  donnent 
eux  jennes  gens  qm  ne  sont  point  encore  caté- 
chistes, mais  qui  éluiHenl  pour  le  devenir,  el  qui 
âccompagneot  les  prêtres  pour  leur  servir  ta  messe, 
et  les  assister  dam  radministralîoa  de<  sacremeni, 
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ili'  temps  avant  sa  mort,  avoil  découvert  UQ 
nouveau  royaume ,  appelé  Siiéng,  où ,  selo^ 
louteappaienccjon  n'a  poioteucore  entendit 
parler  de  noire  sainte  religion.  Voici  unç 
petite  relation  de  celte  découverie  :  elle  est 
d'où  missionnaire  (M.  Levavasseur),  qnitufi. 
l'a  envoyée  : 

»  M.  Jugnetj  dit'il ,  avant  de  lomber  daiM 
»  le  transport,  ne  put  me  dire  que  ces  pa? 
)}  rôles  :  Etant  arrivé  au  village  dit  Che-long| 
»  je  cherchai  eu  vain  du  monde  pour  me 
H  conduire  dans  Sliéng.  C'est  pourquoi,  pour 
»  ne  pas  manquer  mon  voyage,  je  résolus 
j)  de  m'abandonner  à  lii  divine  Providence. 
»  Je  ne  jjris  donc  avec  moi  qu'un  jeuDe 
11  Canibogîeu ,  qui  m'accompagna.  IVous 
»  marchâmes  pendant  quatre  jours,  au  mi- 
»  lieu  d'un  vaste  désert,  rempli  de  tigres, 
H  d'éléphans,  de  rhinocéros  et  de  bnflles 
11  sauvages;  mais,  n'ayant  rencontré  que  la 
»  trace  de  leurs  pieds,  nous  arrivâmes  hetpw 
>i  reusenieut,  lo  cinquième  jour,  au  premier 
H  village  de  Siién{;,  nommé  Saai,  ou  nou», 
n  demeurâmes  sept  jours.  Je  fis  mon  pos- 
»  sihic  pour  aller  plus  loiu;  mais  personne 
ji  ne  voulut  me  conduire ,  et  je  ne  pouvois 
»  toujoui's  aller  seul  à  l'aventure,  sans  savoir 
»  ni  chemin  ni  sentier.  Je  ne  pus  donc  fàirfl' 
>i  autre  chose  que  de  remarquer  soigneu-^ 
»  semcDt  tout  ce  que  je  pourrois,  et  la  di-^ 
;  Prpvîclencc  m'en  facilita  le  moyen.' 
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V  Je  vis  arriver  à  SaaL,  où  j'élois,  un  sei- 
a  gneur  venant  de  l'iDlérieur  du  pays,  bien 
li  accompagne.  J'eus  une  conversation  avec 
^  ces  nouveaux  venus.  Ils  nie  [»ailèient  les 
t  premiers  de  la  religion,  et  me  demandè- 
n  t'eut,  en  langue  cambogienne ,  si  je  con- 
«  noissois  Ta-jout.  Je  compris  siir-Ie-cbamp 
^  que  c'éloil  le  dieu  qu'ils  adorent,  quoi- 
k>  qu'ils  n'aient  ui  idoles  ni  prêtres.  Je  leur 
}  lis  plusieurs  qucslioos  sur  ce  Ta-juut, 
I  objet  de  leur  oduration.  Ils  me  firent  en- 
•)  tendre  que  c'ctoit  un  homme  d'une  taille 
M  si  gigantesque,  qu'un  grand  arbre  lui  ser- 
»  voit  de  cure-dents;  qu'il  étoit  unique, 
fi  étemel,  créateur  de  toutes  choses.  Sur  ce 
u  récit,  je  les  vis  peu  éloignés  de  l'idée  du 
vrai  Dieu.  Mais  ils  s'en  éloignèrent  davan- 
tage, eu  ajoutai]!  que  ce  Dieu  géant  avoll 
t)  des  femmes  et  mangpoit  énormément  cha- 
'  ))  que  jour.  Je  ne  pus  rien  découvrir  de  plus 
.  fc  sur  leur  religïou  ;  miiîs,  sur  le  reste,  je 
'  »  remarquai  que  les  babitans  du  Sûêng  sont 
ji>  polis  et  affables.  Il  faut  bien  se  gnrder  de 
I  »  se  jouer  d'eux  et  de  leur  manquer,  si  l'on 
1  ne  veut  être  mis  en  esclavage.  Ils  exercent 
I)  volontiers  l'Iiospitalilé ,  et  font  part  de  ce 
M  qu'ils  ont  aux  autres.  Quand  ils  voient 
ft  quelque  chose  qui  leur  fait  plaisir,  Us  la 
;>; demandent,  et  il  ne  faut  pas  la  leur  re- 
tt  fuser.  Si  ou  leur  donne  de  son  plein  gré 
Jt-QttÇlque  chose,  quand  ils  sont  plusieursj 
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»  il  faut  donoer  à  tous  égalenn;nt.  L'habil- 
))  leraenl  des  hommes  est  un  morceau  de' 
tj  toile,  qui  ne  couvre  que  ce  que  la  pudeur 
»  ne  permet  pas  de  laisser  découvert  ; 
M  out  cependant  des  chemises  sans  manchi 
)i  et  une  ceioiure  de  toile ,  dont  ils  se  sen 
»  vent  de  temps  en  temps  par  cérémonie 
u  ou  pour  se  garantir  du  froid.  Les  femmoi 
»  sont  couvertes  d'un  morceau  de  toile ,  d« 
»  puis  la  ceinture  jusqu'aux  genoux.  Quan 
»  il  leur  plaEt ,  elles  usent  d'une  chemise  sai 
»  manches,  qui  leur  descend  jusqu'à  la  ccii 
»  ture.  Leurs  enfans,  jusqu'à  1  âge  de  dix  0 
»  douze  ans,  sont  nus.  Quant  à  la  lubricité 
n  il  ne  p»roî(  pas  qu'ils  y  soieui  portés  p|] 
u  que  les  autres  Indiens  >i. 


Extrait  d'une  leurs  de  M.  Savary ,  mission- 
naire apostolique  au  Tong-hing ,  c 
directeur  du  séminaire  des  JHi.isions~Elran~ 
gères,  ccritu  le  ao  mars  ijjB. 


Monsieur  et  cher  confrère, 

'  Je  vais  vous  ihre ,  en  peu  de  mois ,  ce  qui* 
me  regardi!.  M.  Sérard  m'est  venu  sécourtpj 
en  place  de  feu  IM.  Viard.  Comme  la  der*- 
tjîérc  persécution  a  été  beaucoup  plus  cruellfl 

diTOl. 
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\aàs  la  province  du  Midi  qii'aiUpiirs,  M.  Se- 
rsrd,  pour  éviter  la  fureur  des  mandarins, 
i  ont  pilli?  ei  ravagf-  la  résidence  de  l'é- 
?êque  et  dti  colléf-e ,  après  avoir  rcslé  caché 
plusieurs  mois  chez  des  citrt'iit'ns ,  est  verni 
chercher  daos  celle  province  de  Nglié-an , 
oit  je  suis ,  un  asilu  un  peu  moins  lâclieui 
«me  les  espèces  de  caclinis  où  sont  obliiiè» 
d'habiter  M^'.  l'évèque  ot  les  missionnaires 
"te  la  province  du  Midi.  Quoiqu'il  soit  vrKi 
te  dire  qu'en  comparaison  de  beaucdup  d'au- 
res  endroits,  grâces  à  la  Piovidince  et  au 
puverneur  de  ceite  pi'oviiice,  nous  avons  i'\é 
twîu'-s  moins  crnellenient  que  beaucoup  d  im- 
teSj  néanmoins,  nous  avons  eu  aussi  part 
tax  marques  de  f'averir  spéciale  doul  le  Sei- 
;nenr  a  honoré  les  sÏPns  dans  celle  espèce  de 
guerre ,  où  la  victoire  esl  resiée  à  ceux  qui  ont 
^ei'du  el  sonffot  t  le  pins.  Car,  sans  parler  de 
beaucoup  de  peiiies  persécutions  el  avanies 
^rticulières  que  nos  chréliens  ont  endurées, 
*îine  maison  de  nos  religieuses ,  dont  trois 
'bni  élé  prises  avec  des  effcls  de  religion  et 
•  conduites  au  gouvernement,  a  éié  pillée  et 
'Hétruile  par  les  païens  des  environs  :  mais 
■-Dieu,  qui  u'ahandonoc  jamais  les  siens,  a 
■fait  que  les  religieuses  oui  f;agné  leur  procès 
•«près  du  gouverneur^:  celles  qui  étoienl  dé- 
"lenues  en  prison  ont  élé  élargies,  et  sont 
'devenues  à  leur  maison  toule  délaltrée,  avec 
*>érdre  k  ceux  qui  l'avoient  détruite  de  la  ré- 
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tablir  au  plus  lot,  telle  qu'elltiéioitauparavaal^ 
ce  qui  a  élé  exéciitiî  à  la  teltre ,  au  grand  dér 
plaisir  cl  à  la  couTusiou  des  persécuteurs  dCj 
la  rcli;;iou.  Va  de  dos  prêtres  tong-kiuois: 
aussi  été  pris,  avec  sa  chapelle  et  ses  calé  . 
cliisEcs.  Quoiijtie  le  piêlre  ait  élé  déliv^ 
sur-le-cliaiiip ,  par  la  prudence  d'une  femtti| 
clirélicune  qui  gagna  les  gardes  pour  unis 
somme  d'argent  assez  modique,  et  obtint^ 
d'eus  qu'ils  le  laissassent  échapper,  néanHi 
moins  celle  affaire  a  coûté  plus  de  5ooo  liv/y 
donl  un  seul  chrélieu,  celui  chez  lequel  Ip 
prêtre  fut  pris ,  a  payé  plus  de  Ja  moilié  avejï 
joie.  . 

On  a  rrniarqué  que  la  plupart  de  ceux  qiû 
ont  souffert  généreusement  dans  celle  pei* 
sécution ,  ont  déjà  élé  lîsiblemeut  récom*». 
pensés  des  partes  qu'ils  avoieutrailes;  au  cou* 
traire,  les  persécuteurs  ont  déjà  porté  la 
peine  due  à  leurs  vexations;  caronencompie- 
déjà  plusieurs  qui  sont  morts;  d'at|lres  oaft 
perdu  tous  leuis  biens  jiar  le  l'eu  ;  d'aulros 
ont  élé  pillés  par  les 'voleurs;  ceux-ci  ont 
perdu  leurâ  charges  ;  ceujL-Ià  ne  inènenl  plus 
qu'une  vie  languissante.  .Je  serois  itiûni  si 
j'en  veuois  au' détail.  Il  semble  même  que  la 
Piovideuce  n'a  épargné  ni  le  lOi  ni  son 
royaume  ;  car,  au  milieu  des  plus  fortes  cha- 
leurs de  l'élé  doruicr ,  il  falliil  cesser  de  per- 
sécuier  les  chrétiens  pour  aller  à  la  guerce 
contre  ]a  Gocliiachiue ,  apparemment  encore 
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Elus  coopaWc  que  le  Tong-kiog,  puisque 
Heu  l'a  livrée  à  ses  euneinig  les  Tong-kinoiSf 
Cenx-ci,  avec  une  armée  d'ciivirou  cent 
mille  hommes ,  sont  eutrés  dans  la  ville 
royale',  au  commencement  de  février  de  cette 
•ooée;  mais  ci;  n'est  qu'après  avoir  essuyé 
bien  des  peines  et  des  misères,  qui  penfêtre 
même  ont  surpassé  ce  qu'on  avoit  fait  souf- 
frir aux  cliréiiens  pendant  la  persécntiou: 
ce  qui  a  fait  dire  aux  infidèles  que  le  Dieu 
des  cbréilens  se  vengeoit  en  cetie  manière. 
Aussi,  depuis  ce  lenipi-I»,  uous  sommes  ua 
peu  plus  lran(|uillcs,  ei  il  y  a  espérance  que 
cette  guerre  sera  utile  aux  cluéiiens  cochia- 
éhinois  par  la  relatlou  qui  s'élablîra  entre  ces 
deux  royaumes  (i).  Les  mandarins  les  plue 
àSectiounés  à  la  religiou  chrétietinc  sont 
ceux  qui  se  sont  le  plus  distingués  et  ont 
Acquis  le  plus  du  mét'iic  dans  cefe  guerre; 
ce  qui  les  eucourage  à  proléger  les  cliré- 
lîeos. 


(il  II  faut  observer  que,  depuis  plusieurs  années  > 
«'n'y  avoil  point  de  misuonnaires  dans  la  bautc 
CochÏDcbine. 
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Relation  d'une  persécution  excllée ,  en  ly?', 
contre  la  religion  chrétienne ,  extraite  d'ui 
lettre  commune  des  missionnaires  françoii! 
du  Tong'king  à  M,  Steiner,  procureur  det 
missions  à  Macao,  écrite  en  juin  1//6. 


La  persécution  qui,  en  iJJ^,  donna  deui 
martyrs  au  Tung-kîng ,  s'étoîl  un  peu  raleo- 
tîe,  et  on  coramençoit  à  respirer,  lorsqu'une 
nouvelle  persécution  s'est  allumée  toui-à- 
coup.  Un  jour  de  grande  fêie,  les  chrétiens 
s'éloient  assemblés,  comme  c'est  l'ordiDiiire 
dans  ces  grandes  soleuDÏtés.  Un  petit  man- 
darin, poussé  par  la  cupidité,  crut  pouvoir    i 
retirer  un  gain  considérable  de  la  prise  d'un  J 
£uropéea-Tl  ramassa  donc  une  grande  troup6 
de  païens,  avec  laquelle  il  vint  au  lieu  da 
rassemblée  pour  ai-rêter  les  missionnaires.  1 
Les  chrétiens ,  avertis  de  son  dessein ,  firent    ] 
éviider  les  prêtres.   Un   païen  alla   aussitôt    I 
trouver  un  grand  mandarin,  qui  lui  dressa    ' 
une  requête  contre  les  chrétiens  de  ce  vil- 
lage. Cet  infidèle  la  présenta  au  roi  (chua),     , 
qui  entra  dans  une  grande  colère,  et  envoya 
sur-le'champ  des  soldats  pour  se  saisir  des 
chrétiens  accusés.  L'officier  qui  comniandoit 
les  soldais  arriva  de  nuit;  il  ne  voulut  pas 


^tre'r  dans  le  village  avant  te  jour,  afin  de 
ne  faire  ma)  à  pei'sonne.  Cependant  un  soldat 
T  entra  de  son  chef.  Les  gens  dn  village, 
^veilles  par  le  bruit,  prirent  ce  soId.i[  pour 
jiD  voleur  cl  le  cliassèrent.  Il  vïm  se  plaindre 
au  capilaïne,  qui,  au  point  du  jour,  j^tap'- 
procher  ses  soldais,  et  tirer  à  poudr^iour 
épouvanter  les  habitans  du  village.  Ceus-cl, 
accourus  au  bruit,  et  ignorant  que  ces  sol- 
dats étoient  envoyés  par  le  cliiia ,  les  ropous- 
•èreoi  comme  des  brigands.  Les  soldais  eu— 
.trèrcntet  prirent  quarante  personnes,  parmi 
i^squelles  éloient  plusieurs  païens.  Le  roi 
'ÏVrdonaa  (ju'on  trancliàl  la  tête  à  quatre  ou 
Qçùiq;  ce  qui  fut  exécute.  Les  autres  furent 
teondamués  à  un  exil  perpétuel. 
■  Le  roi  porta  ensuite  un  nouvel  édù  conti'e 
b  religion  cliréiieane,  et  ordonna  de  saisir 
^us  les  missionnaires  européens,  dont  on 
ait  actuellement  tes  noms  ;  surtout  ccui  de 
ffls'.  levèquc  de  Gabale,  et  de  nous  autres 
■missionnaires  fiançois.  De  grandes  récom- 
penses sont  promises  à  celui  qui  prendra 
un  missionnaire,  et  le  village  où  il  sera  pris 
supportera  une  augmentation  d'impôts,  tandis 
qa«  lé  village  qui  l'aura  arrêté  sera  dégrevé 
d'autant.  Les  païens  s'auioriscni  de  cet  édir. 
pour  piller  impunément  les  chrétiens,  qui 
n'osent  se  défendie.  Ce  n'est  partout  que 
veiaiions.  Tout  nous  présente  le  tableau  de 
-4'iadigence  et  de  Ja  misère. 


_  ^  uiuigencc 
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Mk^.  l'évêqne  de  Cabale  et  les  mission- 
naires sont  cachés  cliacun  séparémeat ,  et  ne 
ppuv<'ol  se  monirer  sans  s'exposer  à  être  pris. 
Toutes  les  maisons  de  résidence  ei  les  églises 
«ni  avoieni  échappé  à  la  dernière  persécu- 
tiOD^i'l  éré  renvi^rsées,  ainsi  que  te  collège 
qn'on  avoil  commencé  à  rpconsimire.  II  res- 
toit  une  maison  de  résidence,  (]ui  avoit  été 
ri'hûtie  (lepnis  peu.  Un  païen,  croyant  j 
trouver  de  quoi  pilltr,  assembla  une  troupe 
d'iuSdèles,  qui  vinrent  nu  moment  qu'un 
prélre  du  pnys  finissoit  de  célébrer  Ja  saîule 
mi'ssi?.  Ce  prêtre,  averti  dt;  leur  arrivée,  n'eut 
pas  le  temps  de  s'enfuir.  Les  païens  entrèt 
rent  aussitôt  dans  la  maison,  prirent  ce  qoi 
«toit  à  leur  bienséance ,  pillèrent  le  village^ 
et  emmenèrent  un  catéchiste.  I^e  mandarin 
du  lieu,  qui  en  eut  cdnnoissaoce,  fit  arrêter 
sixchréliens.  Ayant  connu,  par  leurs  répou^ 
ses,  qu'ils  éloienl  chrétiens,  il  les  fit  mettre 
en  prison  et  les  envoya  à  la  cour.  Toutes  les 
démarches  qu'on  a  faites  pour  obtenir  leur 
délivrance  ont  été  inutiles  ;  deux  de  ces  si» 
chrétiens  ont  eu  la  lèie  tranchée  ;  les  quatre 
autres  ont  été  exilés.  Voilà  de  nouveaux 
martyrs  que  notre  mission  a  donnés  à  l'Er- 
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Xctlre  de  Af-i''-  Reydellel,  évêque  de  Gahaîe , 
,     vicaire  apostolique  du  Tong-hing  occiden- 
,     tal,  écrite  le   i6  juin  1776,  à  MM.   les 
directeurs  du  séminaire  des  Missions-Etran- 
gères, à  Paris. 


JMessieurs  et  chers  confrères  , 

,  îVous  sommes  ici  nu  milieu  de  grandii 
troubles;  la  religion  chrciieune  est  ciiieile- 
aient  persécuiée.  Noire  vie  est  tous  les  jours 
^posée. 

j;  X.es  Tonfj-kiuoîs  sont  encore  en  guerre 
Hvec les Cochiuchinois.  Il  paioîl  (]ue  ces  der- 
JÎÎers  ont  le  dessous.  Le  chua  du  Ton^-king 
Jieoi  absolument  revendiquer  toiUela  Cncbin- 
i^Iiiue,  qui  autrefois  ne  faisuit  avec  leTou^- 
'Jkitig  quno  seul  et  même  roynonie.  Dieu  sait 
^qu'il  ep  sera.  Celte  gneireest  fort  ù  charge 
'fOiii  peuples,  qui  en  portent  le  poids  et  les 
"'penses.  Les  impôts  sont  exborliilans.  Le 
tmbre  des  mt'couteos  est  Jrès-grand  :  le 
j^mmercc  iulérieur  tombe;  les  mai  cliands  et 
ilflirs  b;iicaus  sont  saisis  par  les  mandarins^ 
con'iainls  de  [lorter  les  provisions  de  bou- 
ct  de  guerre  à  l'urmée  tong-kinoise,  eu 
chine ,  sans  rcciynir  aucun  niilaire.,. , 


J!t  comrau 
Eclie  et  de 
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Celte  guerre  a  causé  beaucoup  de  dom- 
inages  à  notre  mission ,  parce  que  la  plupart 
des  (■rands  mandarins  du  royaume,  bomnie» 
prudens,  réfléchis  el  cxpériiKentés  dans  l'art 
de  gouverner,  el  dont  (|uel(|ues-iins  éloîenl 
chrétteas,  sont  luorrs  h  h  guerre.  Malnienanl . 
le  clma  du  Tonj;- kiiig,  qui  est  un  jeune 
Lomme,  à  demi-fol,  el  d'un  caractère  irès- 
erupoj'lc  et  violent,  et  lous  ses  inaudarins^ 
C|ni  sont  nouvelle  ment  «ilevés  aux  dignités, 
encore  jeunes,  fort  ambilieus  et  piisstonacs 
à  l'escès  pour  l'or  el  l'argent,  n'ciilendeid 
rien  à  la  science  du  gouvernement  :  ils  Qe 
suivent  d'autres  règles  que  leurs  passionU 
Voilà  les  causes  du  désordre  où  loul  est  daW 
ce  royaume.  Ce  cpii  reste  des  anciens  man^ 
darins  plus  sages  ne  sont  pluB.éc(mtés  ;  ou  lq>, 
punit  même  comme  ui>  puoii-ott  des  enraiiA 

Nous  n'avons  pins  ni  communauté ,  ni  coK , 
If-ge,  ni  maisons,  ui  églises;  tout  est  nbattiA 
Plusieurs  des  prctres  du  pays  sont  cacliésl 
l'on  reclierche  ré\âque,  les  pièires  el  les 
catéchistes.  Une  gr^mde  récompense  est  pr* 
mise  à  quiconque  pourra  îfs  prendre.  Il  n'en 
faDoit  pas  davantage  pour  renmcr  et  armer 
la  cupidité  des  iiifidètes.  Aussi  jetleut-ils  fe« 
et  (lainmes.  On  ne  sauroit  dire  jusqu'où  voûl 
les  persécntious  ;  la  plupart  des  nôtres  n4 
trouvent  point  où  se  réfugier.  Nos  cdels^, 
portés  el  reportés  chez  les  chrétiens ,  dépé^ 
rissent;'  quelques-uns  les  ont  brûlés;  d'au*. 
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1res  les  onl  eiilerrés,  et  les  fourmis  blanclies 
lesODl  rondes.  Nous  ne  voyons  que  catamîlés 
sur  calamités. 

IiOs  l'digieusfS  Amanics  de  la  Croii  sont 
dispefsées  ;  les  plus  jeunes  oni  vie  renvoyées 
chez  leurs  [larens ,  les  plus  âgées  demeureol 
cachées  chez  îles  chrélicns. 

Les  chrétieus  sont  {inrlout  la  victime  des 
înRdèles  et  des  mandurius.  Quar.inte  -  deux 
onl  été  conduits  à  la  ville  royale,  et  jetés 
dans  les  prisons.  Ils  viennent  a'cire  exilés  à 
INerpéluilé.  Tous  leurs  biens  ont  été  confis- 
ses. Ou  les  a  cond-'imncs  à  des  amendes  pé- 
fsuniaires.  Enfin,  on  leur  a  imprimé  au  front, 
jtvec  un  fer  roitge,  les  caractères  (jui  expri- 
ment Religion  portugaise.  (^C est  ainsi  que  les 
ioHdèles  appellent  la  religion  chrétienne.] 
|ls  regardent  ce  caracrère  comme  infamant  ; 
il'anlr«s  sont  encore  détenus  en  prison.  Nous 
#Tons  fait  inutilement  de  grandes  dépenses 
l^Dur  obtenir  tju'ils  fussent  mis  en  liberté. 
L'on  n'avoil  jamais  vu  une  persécution 
issi  furieuse.  Daigne  le  Seigneur  manifester 
toute-puissance,  remédier  à  tous  les  dé- 
sordres qui  désolent  ce  malheureux  pays,  et 
^lablir  partout  le  bon  ordre,  l'équilé,  la 
^isiice,  culin,  sa  suiole  religion. 


J 
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Lellie  de  M.  Fauïet,  missionnaire  apostolique  | 
au  Camboge ,  à  un  dh-ecteur  du  séminaiiv 
des  Missions- Etrangères ,  à  Paris,  écriu 
te  u  juin  i^?5. 


Camboge,  3  juin  1775. 

Monsieur  et  cher  confrère. 

Aussitôt  après  noire  arrivée  de  Macae 
ici.  M"'',  l'évêque  d'Adian  m'a  placé  aveB 
M.  Lcclercdansia  chréiiente  de  TliouoI  (i)j 
pour  apprendre  la  kngiie.  Nous  n'y  avont 
demeuré  que  six  semaines,  tout  au  plus.  Ces 
chrétiens  onl  paru  furt  sensibles  à  noire  dé- 
part. Il  y  a  quinze  jours  que  nous  partîmes  de 
Pam-bri-chom  (2), MM.  Levavasseur,  Le^ 
cierc  et  moi ,  pour  remonter  le  grand  flcuvQ 
qui  desceud  du  Laos.  Noire  roule  a  èxé 
longue,  vu  que  nous  allions  conlre  le  cou- 
rant du  fleuve.  Nous  avons  visiié  la  plupart 
des  villages,  qui  sont  en  grand  nombre  so*  - 
les  bonis  de  ce  fleuve.  Presque  partout  oïl' 
nous»  ri?çus  avec  beaucoup  d'iiumanilé  ;  oïl 
nous  ofTroit  même  des  présens.  Quand  nouA 
trouvions  dans  ces  villages  quelques  man— 

(i)  Voyeî  ci-dessus,  page  a2o. 

(2)  au.  . 
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darius  de  la  cour,  iis  nous  élevoieot  jusqu'au 
ciel ,  faisaut  un  grand  éloge  de  la  charilé  de? 
fuissiounaires  ei  de  la  droiture  des  ciirélienSr 
II  y  avoit  des  infidèles  qui  écouloient  avec 
^aisir  M.  Levavasseur  parler  de  la  religion 
«Iirctieonc  et  de  la  vanité  de  leurs  idoles.  11? 
.étoieul  les  premiers  à  se  moquer  de  ces  faysr 
ses  divinités,  même  les  talapoius.  £n£Q, 
nous  voila  arrivés  à  Che-loug,  où  l'ou  a  juge 
k  propos  qu'uu  de  nous  se  fixât.  C'est  sur  moi 
f  que  le  sort  est  tombé.  MM.  Levavasseur  et 
.Lcclerc  se  disposent  à  partir  au  piemier  jour 

Îiour  Som-bok  ou  Som-bw,  vers  le  Laos  et 
e  Phe-Boog.  Le  village  de  Che-Iong  est 
^lué  sur  le  bord  du  grand  fleuve  noiuiué 
JMécoi) ,  à  l'embouchure  du  ruisseau  du 
&iéng,  dout  l'eau  u,  dit-on,  cmpoisonué 
fA.  Juguei.  La  plupart  des  liabiiaus  sont  des 
Chinois,  sortis  de  Canlon  quand  IcsTarlares 
.s'emparèrent  de  la  Chine.  Ils  sont  habillés 
comme  les  anciens  Chiaois;  ils  parlent  le 
^mbogicu  ei  le  cocbinchinoîs.  Ou  y  trouve 
4tussi  quelques  Cambogîens ,  qui  y  oui  une  oç 
jlcux  pagodes.  Les  talapoins  sont  seigneur^ 
'de  toutes  ces  provinct^s-ci  :  ce  sont  eux  qui 
nous  ont  assigné  un  teriam  pour  bûlir  notre 
iffiÙBOU,  Il  se  trouve  ici  deux  familles  chré- 
^Ûenues,  fort  pauvres.  J'ai  fait  construire  ma 
teabaue  dans  tm  endroit  fort  découvert,  au 
.milieu  du  village.  Leshabiians  nous  ont  déjà 
r^lénioigué  beaucoup  de  bieuveilleauce.  L'an- 
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cien  goavevaenr  surtout  nous  comble  de  po- 
litesses; il  ea  est  iniporiiiD  :  nous  avons  été 
obligés  de  lui  promeilre  d'aller  dîner  dcrnain 
chez  lui ,  contre  noire  couluaie.  On  n'eDtend 
parler  que  de  1:t  cliariié  de  MM.  Juguet  et 
Levavasseur.  Il  esi  certain  que,  à  j^iger  des 
cboses  faiiniainenieui,  tout  parott  bien  dis- 
posé pour  la  prédication  du  l'Ëvan^île  ;  mais 
les  jugemens  de  Dieu  sont  bien  difierens  de 
ceux  des  bommes. 

Je  n'ai  plus  de  confiance  qu'en  Dieu,  aa 
milieu  de  ce  désert  alTrcnit  et  de  ces  terres 
de  ténèbres.  Mes  d^ux  conftères  vont  me 
<fuitter.  J'avois  un  caiécliiste,  qui  éloit,  aprè» 
Ûieu,  mon  seul  appui.  Il  ma  abandonné  dans 
la  route  pour  aller  se  marier,  m'a-l-il  du. 
]l  ne  me  reste  qu'un  ancien  lalapoin,  qui  s'esl 
altaclié  à  moi  ;  il  nVsi  pas  encore  chrétien  ; 
mais  j'espère  qu'il  le  deviendra.  J'ai,  eo  ou- 
tre ,  trois  écoliers. 

Un  des  plus  grands  olistacles  à  la  prédi- 
cation de  l'Evangile ,  dans  ces  provinces,  est 
la  grande  autorité  des  lalapoîns,  qui  sont 
seigneurs  du  pîiys,  en  partie  (ils  ne  sont 
pas  si  puissans  dans  la  partie  inférieure  da 
Camboge);  en  si-rte  qu'on  appelle  celte  terrS 
la  ti'rre  de  Pra-pul  ;  c'est  ainsi  qu'Us  nom* 
ment  leur  Dieu.  D'ailleurs  ils  ne  sont  pas. 
estimés  ,  et  ils  sont  les  premiers  à  rire  et  à 
se  moquer  de  leur  religion,  tuème  en  ootra 
]H-cseJlce'. 


'lettre  de  MlP'.  Pigneaux,  évêque  d'^dran, 
vicaire  apostoîiaue  de  Cochinchine ,  à 
MM.  les  directeurs  du  séminaire  des  Alis- 
sions- Etrangères ,  ii  Paris,  écrite  le  S  juin 


k*      Messieurs  et  chers  confrères, 

f  Je  sorlis  de  Macao  le  28  février  dernier, 
'^  dix  heures  du  soir.  Nous  fûmes  obligés 
A'y  reDIrer  vers  Ifta  trois  li''ure&  du  malîn  , 
In  mer  nous  paroissant  ti'op  grosse  pour  aller 
■u  large  cliercbur  le  vaisseau  chinois  qui  de- 
Voit  me  transjiorier.  Nous  reparlâmes  le 
•l".  mars,  qui  éloil  le  jour  des  cendres,  à 
vûdi,  bien  fitligués  du  jeïine  et  de  la  nuit 
"frdcédente.  Nous  arrivâmes  vers  la  nuit  à 
tine  île ,  où  nous  primes  le  parti  de  coucher 
gub  dio  (au  grand  air),  en  attendant  que 
*<BOlre  vaisseau  vfnl  à  paroîlre.  Nous  laper— 
içâmes  le  jour  suivant  dt:s  le  miitin,  et  y  luon- 
lAmes  Jieureusement  à  uoe  heure  après  midi. 
24oua  élioDs  en  tout  quinze  personnes,  et 
avions  avec  uous  tous  les  effeis  des  pères 
Franciscains  el  les  nôtres.  Nos  effets  n'étoient 
pas  encore  à  bord  du  vaisseau ,  lorsqu'il 
ii'éleva  UD  vent  très^violent.  3'i)  avoit  coin-' 
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mencé  un  qnart-d'heure  plus  tôt,  nous  au- 
rions non-seulement  manqué  roccasîoi),inais 
même  couru  de  très-grands  risques  avec  des 
petits  bateaux  chargés  comme  ils  l'étoient. 

Nous  arrivâmes  le  onzièuie  jour  à  la  vue 
deBassac,  et  y  irouvâoies  M.  Grenier,  qui 
nous  attendoit  avec  un  grand  bateau  de  la 
mission.  Ce  missionnaire,  très-fervent ,  étoit 
déjà  tout  accablé.  Je  fus  obligé  de  lui  faire 
interrompre  le  carême,  pour  le  raeure  en 
état  de  Iravailler.  Le  surlendemain,  munis 
d'une  chape  ( c'est-à-diie ,  d'une  permission 
parécril)  du  gouverneur,  nous  arrivâmes  à 
tàan-cao-  J'y  reçus  beaucoup  de  marques 
d'aiJacfaemeiH  et  tie  considôialion  de  la  part 
du  gouverneur  ei  de  ses  enfiins.  Après  plu- 
sieurs conférences  sur  la  religion,  je  leur 
laissai  plusieurs  livres  cliinois,  qui  leiu'  font 
beaucoup  d'impression,  et  je  n'obtins  la  peiv 
mission  de  monter  au  Camboge,  qu'à  con- 
dition que  je  reviendrois  dans  peu.  Je  crcus 
qu'ai ec  la  giâce  de  Dieu  celte  moisson  sera 
bientôt  nuire,  et  que  nous  aurpns  laconso- 
laiion  de  la  recueillir.  Je  retrouvai  à  Cao-cao 
une  partie  des  chrétiens  que  j'avQis  quittés 
en  fuyant  avec  le  collège.  Us  ne  purent  ms 
donner  que  des  larjues,  cl  nous  n'eûmes 
pas  d'autre  salutTuuluel.  Je  célébrai  la  messe 
pontificale  dans  l'église  du  P.  Julien  (  Fran- 
ciscain dcIVlanille)  ,\e  jour  de  saiot  Joseph, 
palron-de  la  mission. 
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Nous  partîmes  Je  lendemain ,  et  nous  arri- 
Tatnes  à  celle  ville  royale  (Camboge)  le 
cinquième  jour.  Le  gouverneur  de  Can-cao, 
par  considcration,  Jii'uvoil  donné  trois  ba- 
teaux de  garde  pour  me  défendre  des  vo- 
leurs, qui  sont  en  grand  nombre,  à  cause  de 
la  guerre  de  Cocliincliîue.  Le  roi  du  Cam- 
boge ,  son  associé  à  la  couronne ,  et  deux  des 
plus  grands  mandarius,  m'envoyèrent  des 
préseus  à  mou  airivce.  Le  premier  ministre  y 
sachant  que  je  n'avois  pas  de  bateau  léger, 
m'envoya  le  sien  pour  aller  faire  mesvisiles, 
et,  lorsqu'il  me  reçut  dans  sa  maison,  il  la 
fit  orner  de  ce  qu'il  avoit  de  pins  Leaui  et 
m'y  prépara  un  siéye  élevé,  où  il  m'obligea 
de  m'asseoir. 

Dans  la  visite  que  nous  fimos  aux  deux 
rois,  M.  Levavasseur  parla  beaucnujj  île  reli- 
gion ;  et  on  peut  dire  que ,  si  les  CaniLngiens 
ne  se  font  pas  cbréiiens,  c'est  pluiôt  par  in- 
différence que  par  attachement  pour  leur 
religion. 

MM.  Levavasseur,  Faulel  et  Leclerc, 
viennent  de  partir,  avec  un  écrit  des  deux 
rois,  pour  aller  prêcher  l'Evangile  dans  le 
haut  Camboge.  Le  bateau  qui  les  a  conduits 
nest  pas  encore  de  retour.  Après  demain. 
Teille  de  la  ïrinllé,  je  conférerai  le  sous— 
diaconat  ei  hs  quatre  ordres  mineurs.  Parmi 
les  ordiuanils,  il  y  a  un  nouuné  Pierre  Lan- 
genois^  Datif  de  l'Ue  de  France,  dont  tout 
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ie  monde  paroît  Ibrt  content.  Il  sait  Inea 
le  canibogien,  et  fera,  je  crois,  beaucoiy 
de  bien  clans  celte  mission.  Les  antres  5on|' 
Cochincliinois  ;  le  moins  â^é  a  viogl-hiûk' 
ans.  C'est  aussi  un  sujet  de  bénédiction  ;  d& 
puis  douze  ans  qu'il  est  au  collège,  il  y  a 
toujours  vécu  comme  un  ange ,  et  il  y  étoît 
venu  de  son  pays  avec  la  réputation  d'à» 
saint. 

Selon  les  nouvelles  qui  nous  viennent  dfl 
Cocbincbine ,  le  royaume  ne  sera  pas  si  lât 
en  paix.  I^a  ville  royale  esl  prise  par  le* 
l'ong-kinois,  avec  pres<|ue  toutes  les  proviof 
ces.  Le  roi  est  fugiiif  et  <lé]à  sur  les  coDliii| 
du  Caiiiboge,  tout  prêt  à  se  retirer  ici. 

J'attends  ici  les  mooiens  fivorables  poof 
enirer  en  Cuchinchine  et  parcourir  les  pro« 
vinccs,  pu,  depuis  pins  de  vingi-siz  anSj  lef' 
chrétiens  n'ont  pas  vu  d'évêque-  ,^ 


Leltre  tte  M.  Hnlhoitt,  missionnaire  aposto- 
lique en  Coihinchinp ,  à  un  ttirecteur  du 
séminaire  des  /Vissions- Etrangères,  écrite 
en  juillet  ijj5. 


JVloNSIEUIt  ET  Tuès-CHER  CONFRERE, 

l_  11  est  arrivé  de  terribles  revolulions  eii' 
^ocbincliine,  et  ce  pauvre  royaume  ost  au- 
jourd'hui diins  le  plus  triste  ét;it.  Au  mois 
d'iioûl  I773j  (juclques  brigaads  pillèrent, 
plein  jour,  le  bourg  de  Can-cao,  dans 
province  de  Pliu-yèn,  et  en  enlevèreni 
grand  butin,  qu'ils  eniportèrenl  dajis  les 
lonlaf^nes.  Peu  a  peu  le  nombre  des  bri- 
(uds  s'accrnl  si  fort,  qu'après  la  mi-s'-p— 
Jembreilsse  rendirent  uiaitresdebi  provincç 
^e  Qui-nlion ,  et  en  cbnsscreni  le  gouverneur 
les  aiilros  officiers  de  la  couroiine.  Ayant 
raellre  dans  leur  parti  les  Ciiinois  (  il  y 
.en  a  beaucoup  de  réluglés  et  établis  en  Co- 
cbinchine,  depuis  la  conquête  de  la  Chine 
par  les  Tarlares  dans  le  dix-seplîème  aiècliïj ^ 
il» s' emparèreni  bientôt  dfs  provinces  si luces 
jïers  le  nord,  jusqu'à  celle  de  la  cour  exclu- 
'.vement,  et  des  provinces  m«^rldionales , 
lié  celle  de  Dông-naî.   Ou  se  bailit 
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iotig-lcmps,  de  part  cl  d'autre,  avec  de», 
succès  variés.  L'armée  royale  éloît  comm: 
dée  par  les  meilleurs  fjénéraus;  celle  dé$' 
rebelles  n'avoh  pcjiir  clief  qu'un  homme  dv 
la  lie  du  peuple,  un  villageois  ;  mais  ce  clieC 
a  su  se  faire  craindre,  respecter  et  obéir j' 
et,  dans  l'espace  de  deux  ans,  il  est  parveiia 
au  point  rpi'd  fait  ballre  monnoie,  ets'es^ 
fait  proclamer  roi.  ' 

Le  roi  du  ïong-king  (i) ,  informé  detf 
guerres  civUes  de  la  Cochinchine ,  y  envoya- 
un  général  d'armée  avec  de  nombreuses- 
troupes  ,  sous  préteste  d'y  meure  la  tran^ 
quilliié  ,  mais,  pour  mieux  dire,  à  dessein 
de  s'en  emparer.  La  cour  de  Cochinchine^ 
frappée  de  consternation ,  fut  obligée  d^ 
prendre  la  fuite  le  aSde  la  dernière  lunej 
qui  répond  à  la  fin  de  janvier  1775  :  encon 
peu  s'en  fallut  que  le  roi  ne  fût  pris  ;  car| 
s'étant  embarqué  pour  fuir  plus  précipitant* 
raentj  il  trouva  tous  les  jK>rts  bloqués  par 
les  Tong-kinois,  et  il  fut  obligé  de  qiiittefe 
sa  barque  pour  aller  à  pied,  accompegllM 
seulement  de  trois  ou  quatre  hommes,  re* 
joindre  son  armée  dans  (a  province  de  Chaii^ 
où  elle  étoit  aux  prises  avec  les  rebelles,  fi 
n'y  resia  pas  long-temps  en  lepos.  Les  rolt 
belles  ayant  fait  une  attaque  générale,  l'arra*  ' 
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wytJe  fui  mise  en  déroule ,  et  le  roi  de  nou- 
veau oblif^é  de  fiiir  et  de  s'embarquer  pour 
Dông-nsi.  Celle  dernière  province  vlenide 
lomher  lonl  réceninieni  au  pouvoir  des  re— 
{)e1Ies ,  et  J'on  ue  sait  au  juste  où  s'est  retiré 
le  roi  fngiiif. 

En  niai  dernier,  les  Tong-kinois  ont  pé- 
néiré  dans  la  province  de  Cliaiii.  Us  se  sont 
^altii»  avec  les  rebelles  pendant  trois  jours. 
Ces  derniers  ont  enfin  éié  obligés  de  plier  et 
,'de  prendre  la  fnile-  Les  l'oug-kinois  sont 
entrés  jusque  dans  la  province  de  Quang* 
3igai.  Là  une  grande  maladie  leur  a  enlevé 
beaucoup  de  monde;  ce  qui,  joint  à  quel- 
ques troiibli's  élevés  dans  le  Tong-ling,  les  a 
«vtemiinés  à  se  reùrer  iei,  à  Hué ,  province 
de  la  cour,  oîi  ils  sont  encore.  Les  Tong-ki- 
iaois  j  ont  traité  le  peuple,  non  en  ennemis, 
.^aîs  en  frètes  et  en  pères.  Il  n'en  a  pas  éié  de 
'Inèiue  des  rebelles  :  ils  ont  tout  pillé  et  tout 
>wagé;  en  sorte  que,  dans  la  province  de 
.0iam,  à  peine  y  reste-t-il  la  vingtième  parlie 
^es  babilans  :  tout  le  monde  y  est  mort  de 
ftiiu  et  de  misère.  Nos  chrétientés  de  Hàn 
et  de  Càu-ne  n'y  subsistent  plus  :  celle  de 
^au-nglie,  siluée  vers  les  montagnes,  et 
•DÛ  j'avois  baptisé  un  si  grand  nonibrf  d'in- 
^èles,  sont  presque  entièrement  détruites. 
jA  Bau-nj^he  j  l'aunée  dernière ,  depuis  la 
'^alrième  jusqu'à  la  neuvième  lune,  il  est 
iien  péri  six  cenis  clirétiens.  Trois  femmes 
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«oui  convaincties  d'avoir  mangé  leurs  pro-' 
près  enfans.  Dans  un  nuire  endroit,  il  est 
mort,  dans  te  même  espace  de  lerups,  au 
moins  quiuzeecois  chrciiens.  J'ai  été,  pei^ 
dani  dcnx  ans  entiers,  presque  toujours  m* 
milieu  des  morts  et  des  mourans.  It' 

M.  L.abarlelte  étant  arrivé  l'aunée  der- 
nière ,  et  n'ayant  pu  se  rendre  auprès  de  moi 
à  Clinm,  où  tout  éloit  pour  lors  dans  une 
horrible  confusion ,  prit  le  parti  de  se  rendre 
à  la  conr  près  des  Tong-kinoîs.  Lors<{uc 
ceux-ci  eurent  pénélré  jusqu'à  Cham,  ce 
cher  confrère  me  pressa  si  fort  de  me  rendre 
Auprès  de  lui,  que  je  crus  devoir  y  coQseuùr. 
Ji.'  voulus  cependant  visiter  nuparavant  tant 
de  pauvres  chrétientés  désolées,  ^yant  ache- 
vé celte  visite  «  au  mois  de  janvier  dernier, 
j(;  suis  venu  auprès  de  ce  cher  confrère ,  qui 
m'a  fait  le  meilleur  accueil ,  à  cela  près  qu'il 
m'a  condamné  à  garder  la  chambre ,  moi  qui 
n'en  avois  aucune  envie,  sous  prétexte  que 
de  si  longues  courses  et  un  si  long  voyage 
demandoiem  quelque  repos. 

Un  autre  motif  m'avoit  déterminé  à  me 
transporter  dans  la  province  de  la  cour, 
c'étoil  afin  d'y  engager  les  chrétiens  à  secou- 
rir un  peu  ceux  do  Cham.  Mais  j'ai  trouvé 
que  la  disette  y  étoit  si  grande,  qu'il  m'a 
fallu  renoncer  presque  tout-à-fait  à  ce  pieux 
dessein.  Cependant  les  Tong-kiuois  n'ont 
iiât  ici  aucun  déjjât.  Ils  ne  mangeât  d'auArç 
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que  celui  qui  leur  vient  du  Tong-lîng  ; 
lis  en  fournisieDt  même  beaucoup  aui  na- 
turels du  pays  ;  mais  le  Tong-kiof;  n'a  pas 
de  quoi  nourrir  une  si  grande  quantité  de 
monde,  onire  ses  propres  iialiitans.  Le  com- 
ble du  malbeur,  c'est  que  nous  avons  perdu, 
depnis  trois  ans,  toute  communication  avec 
la  province  de  Dông-nai,  notre  bonne  nom- 
jicïère ,  d'on  nous  venoient  chaque  année 

EDsîeurs  milliers  de  barques  qui  apportoient 
i  l'abondance  et  la  joie.  Il  y  a  celle  diflë- 
îrence  entre  la  province  de  la  cour  et  celle 
f^e  Ctiam,  que  dans  la  première  il  n'y  a  pas 
'"tin  pouce^e  terre  qui  ne  soit  cultivé  ;  au 
lieu  que  la  seconde  e,«t  tellement  dévastée , 
tout  y  ressemble  à  un  désert  inculte. 


>tlre  de  AI.  Labartette,  missionnaire  o/}os- 
tolique  en  Cochinchine,  à  M.  Buiret ,  di- 
recteur du  séminaire  des  Missions-Etran- 
gères à  Paris,  écrite  le  ai  juillet  17 j5. 


Tha-duc,  te  31  juillet  i^jS»»!, 

Monsieur  et  taès-cukr  confrèiie, 

^     Après  avoir  essuyé   mille  dangers  dans 
notre  petite   traversée   (de   Macao  en  Co- 
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chiiidiinc  ) ,  nous  sommes  arrivés   h  Cua- 
han,  que  les   Portugais  appellenl  Touron. 
iNoiTs  pensions  que  noirp  Ptitrée  dans  ce  port 
éloîl  le  terme  cl  la  fin  de  nos  misères.  Hé- 
las] il  s'en   faut  de  beaucoup.  Nous  avous 
trouvé  ce  royaume  dans  la  dernière  déso- 
lation ,  à  cause  d**s  guerres  qui  y  régnent  de- 
puis deux  ans.  Il  y  a  trois  pretendaiis  à  la 
couronne  ;  s&voir  :  le  roi  qui  a  déjà  été  chassé 
du  trône  par  les  Tong-kinois,  et  qui,  suf* 
vant  ce  qu'on  dii,  a  pris  la  fuite  vers  Ôongf^ 
nai;  le  neveu  du  roi,  que  l'on  dit  être  | 
seul  vrai  et  lé^lime  roi;  les  Tong-kiDoîl 
qui  réclament  leurs  anciens  drâts  sur 
royaume,  ou  dli  moins  sur  une  partie, 
qui  ont  déjà  conquis  {rois  provinces,  savoi 
Dinh-cat,Hué  etChara.  Les  tiois  preroi 
maudaiius  long-kinois  qui  gouvernent  cel 
panic  conquise,  de  la  part  et  au  nom 
roi  du  Tong-king,  sont  tous  trois  cbrétieit 
Le  prrraitT  de  tous,  qu'on  appelle  Quao 
cuôc-lao,  est  en  même- temps  géoéral  di 
armées  du  Tot'g-fcing.  II  deiiieuie  à  Hôi-ai 
aurrcmeiil  dit  Fai-fo;  mais  avec  l'intentio 
de  jtéuétrer  dans  peu  dans  les  provinces  in 
.térieures.  Ou  dit  que  c'est  un  liomme  Irèl 
adroit  el  Irès-polilique  ;  it  esi  eunuque  et  hoi 
gne;  c'est  tout  dire.  Il  uVsl  pas,  dit-on, dc| 
pfns  ri.Tvens  thréliens.  Le  peuple  a  enlièi 
meut  abandonné  le  parti  du  roi-,  et  oh  » 
que  toutes  les  provinces  îmérieures,  mer 
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j-nai,  se  sdni  réunies  pour  dtîfendre  le 
leveu  du  roi  coiilre  les  Tony-kionis.  lU 
loiveiit  livrer  butnilie,  dans  une  rjuinz.iine 
â«  joarfl,  eutre  Hôi-an  et  Quang-uf^ai.  Ou 
croît  qu'elle  sera  des  plus  saDgIanies,  les 
forces  élam  à  peu  près  égales  de  part  et 
d'auire.  Voilà,  Monsieur  et  cher  Confrère, 
quel  est  Tétai  de  ce  royaume  pour  ce  qui  re- 
garde la  guerre,  qui,  selon  toutes  les  apjia- 
ïences,  sera  de  longue  durée. 

J'ai  demeuré  long-temps  dans  le  vaisseau , 
san&  pouvoir  en  sorlîr.  Comme  je  désirois 
grandement  de  voir  M.  Hatboui,  je  lui  ai 
écrit  lettre  sur  lettre;  il  n'a  jamais  pu  eu  re- 
çu voir  aucune,  quoique  uous  uc  fussions  alors 
.éloigués  l'un  de  l'autre  que  de  ciii(|  ou  six 
Keues.  Voyant  cela,  je  me  suis  réfugié  du 
côlé  de  la  cour,  où  je  savois  que  l'on  étoît 
un  peu  plus  tranquille.  J'y  ai  trouvé  grand 
nombre  de  nos  cliréiiens,  qui  m'ont  reçu 
avec  d'autant  plus  de  joie,  que  de|niis  long- 
temps ils  ne  poiivoîent  avoir  aucun  mission- 
naire françois.  J'y  al  trouvé  lieancoup  d'a- 
postau,  et  presque  tous  dans  la  pins  crasse 
ignorance;  maïs  îl  faut  attendre  un  temps 
plus  favorable  pour  les  faire  revenir  et  les  ins- 
truite. L'a  famine  ci  la  guerre  occupent  lont 
Iv  monde,  ïl  semble  en  vérité  quf  (Jieu  a 
réani  tons  1rs  fléaux  de  sa  colère  pour  les 
'  verser  tous  à  la  fois  sur  cette  tene  infortu- 
née, ïoulle  monde  y  périt  de  iaim;  tous  sont 
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couverts  de  L»illoas ,  infectés  de  galt 
très  maladies  sembl ailles.  Ce  pays,  aulrem 
si  riche,  si  ferlile,  est  presque  tolalema 
riiiué.  Od  y  mnaque  de  loiit;  les  chose»  a 
cessaires  à  la  vie  n'y  ont  point  de  prix  :  il  nV  ] 
a  que  l'or  et  l'argent  qui  y  soient  à  vil  prèfc  ] 
Je  croyois  qu'il  n'y  avoil  de  misère  qot  ] 
dans  la  partie  où  je  suis;  mais  je  me  li-oiw  j 
pois;  cafjd.ius  la  dernière  lellrequeM.  Hal*  ' 
l>out  vieut  de  m'écrire^  après   m'avoir  ^ 
qu'il  a  perdu  toute  sa  cliapelle  avec  tous  les 
autres  cflels  qu'il  avoit,  voici  ce  qu'il  ajoute: 
«  Les  rebelles  ont  presque  eutièremem  dé- 
)i  Iruit  noire  pauvre  district  en  cette   pro- 
»  vince;  ils  ont  brûlé  à  Bau-nglie  environ 
»  soixante  maisons  de  cliréiieus ,  et  ainsi  des 
»  autres  lieux;  ils  ont  miissacré  là  et  ail- 
»  leurs  un  grand  nombre  de  personnes  :  il 
»  ne  subsiste  presque  plus  rien  à  Hàn  et  à 
»  C:iu-ne.  Dans  tom  noire  distpict  et  daoi 
»  celui  de  tu  sacrée  congrég^ilion ,  à  peine 
n  reste-t-il  nu  grain  de  riz.  Tout  le  monde 
Il  y  meurt  de  («im;  tous  les  chemins  sont 
M  couverts  de  cadavres.  Ce  qu'il  y  a  de  plos 
I)  triste,  c'est  que,  faute  de  grains,  on  ne 
»  peut  y  ensemencer  les  terres  ». 

Ces  rebelles,  dont  parle  M.  Halbom ,  sont 
la  plupart  Chinois;  ïts  ont  commis  mille  abo- 
minations, jusqu'à  manger  de  la  chair  hu- 
maine, disant  qu'elle  étoit  meilleure  que  les 
lU-es  viandes.  TVous  sommes  dans  l'appv^  | 
beositH 


1  appi*.j 
beosion 
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plOa.de  Ifi  plus  terrible  peslo  qui  Cul  ja- 

,  parce  que  la  ramine  augmente  de  jour 

a  jour,  et  avec  elle  le  nombre  des  ciidavres; 

e  qui  doil  îurailliblement.  empoisonner  l'air, 

î  esi  bien  ciiaud  daus  ces  pays-cî.  Vous 

i'Toyez  encore   en   lout  ceci  qu'un  p^ût 

iianiillon  des  inauï  qui  désolent  ces  con- 

Irées.  Tous  les  clirélieus,  presque  réduils  à 

t  mendiciié ,  nous  oppriment  de  toutes  parts. 

I^outes  ces  dames  chrctienues ,  qui  apparlien- 

)ent  aux  familK's  des  premiers  mandarins, 

ht  qui  autrefois  entrelenoient  elles  seules  Jes 

nissioi^naires,  vieuneut  maintenant -me, de- 

haader  l'auraône.  Dimanche  dernier,  je  fus 

^en  surplis  de  voir  un  neveu  du  roi,  qui, 

luoïqiie  jeune,  occupoîl  ci-devant  une  place 

Ijportante,  venir  me  demanderl'aumôup  avec 

Idd  fiïs,  tous  les  deux  couverts  de  haitlous. 

bfîa.  Monsieur  et  très-chci-  Confrère,  il 

budroil  que  vous  fussiez  vous-même  témnia 

"  i  ce  que  nous  voyons  pour  le  croire.  On 

Ëi*a  jamais  vu  tant  de  misères  réunies.  Dans 

1  circonsliince'i  où  je  me  trouve,  je  vous 

'oue  que  je  n'ai  d'antre  ressource  qu'une 

■îve  confiance  dans  ta  Providence ,  qui,  ayant 

loin  des  oiseaux  du  ciel,  ne  nous  abaudon- 

tera  pas,  nous  qui   sommes  des  créatures 

I  plus  nobles.  D'ailleurs  il  est  de  la  vie 

^ostolîque  de  ne  poiM  se  mettre  en  peine 

1  lendemain  ;  voilà  pourquoi  il  faut  suivre 

S  temps.  Je  me  conforme  en  lout  à  la  vo- 
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lonté  de  Dieu.  Il  Faut  savoir  vivre,  à  l'èxcni 
pie  de  saint  Paul,  dans  l'iodif-ence  commol 
dans  l'aboiidanee.  Pour  ce  qui  me  regurde)! 
jamais  je  n'ai  été  en  peine  de  moi ,  ni  peiiî 
être  jamais  si  coûtent  qu'au  milieu  de  tout^ 
ces  misères.  Ce  qui  me  touche  le  plus,  c'e* 
fie  voir  lant  de  malheureux  mourir  de  faim,^ 
sans  pouvoir  les  secourir.  Mais  n'imporiej  ( 
Dieu  voit  le  fond  des  cœurs,  ei  conuoît  les  ' 
îuleniions,-  cela  suffit  :  il  ne  m'obligera  pas 
à  reudre  compte  du  hieu  que  je  o*at  pu 
faire. 

Je  n'ai  pu  encore  recevoir  aucune  nou- 
velle de  Ms».  l'évêqtie  d'Adran,  qui  parût 
pour  le  Caniboge  environ  deux  mois  avant 
que  je  ne  qtiiltasse  Macao,  ni  n'ai  pu  loi 
donner  des  miennes,  n'nvant  eu  ici  jusqu'-à  I 
présent  aucun  moyen  de  communiquer  avec  I 
le  Camboge,  parce  que  toutes  les  avenuM 
sont  fermées  par  les  ennemis. 

Adieu , Monsieur  et  cher  Confrère;  je  si^ 
avec  respect  et  vénération ,  etc. 


ioiFlANTES.  :i9i 


Lettre  de  M§>^.  Pigneaux,  é^éque  StAdran, 
mcaife  apostolique  de  Cochinchine  et  du 
Camhoge,  à  MM.  les  directeurs  du  sémi^ 
naire  des  Missions^Etrangères ,  à  Paris, 
écrite  le  5  juin  1776. 


Gan-cao,  5  juin  177^ 
AlxSSIEimS  XT  CHXR8  G>ICFRÈRn^ 

IVous  u'avoDs  reçu  cette  année  ni  lettre  ^ 
ai  viatique  ;  la  chaloupe  qui  les  porloit  de 
Macao  au  vaisseau  ^  ou  a  péri^  ou  s'en  est 
ratoornëe.  Nous  sommes  on  ne  peut  plus  à 
l'étroit  de  toutes  manières  :  c'est  le  moindre 
de  DOS  maux. 

Il  y  a  environ  un  au  que  je  suis  descendu 
de  la  cour  du  Camboge  à  Can-cao.  Le  gou« 
vemeur  de  cette  province  m'avoit  fait  les 
plus  vives  instances  pour  m'y  engager.  Mal«- 
gré  toutes  les  raisons  que  j'avois  de  craindre 
la  guerre  de  Cochinchine  >  je  ne  crus  pas  de- 
voir me  refuser  à  sa  demande^  à  cause  des 
suites  qu'auroit  pu  avoir  son  mécoutente* 
ment.  Son  intention^  quoique  politique^  peut 
devenir  avantageuse  à  la  religion.  Il  a  en  vue 
d'établir  un  feiége  fixe  à  l'évêque  dans  son 
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leriiloire ,  afin  d'y  allirer  un  plus  grand  nom- 
bre de  clirélîens.  Pour  m'y  engager,  il  m'a 
donné  à  clioisir,  dans  louK;  l'éieudue  de  son 
gouveruemeot,  l'endroîl  qui  nie  plairoîl  le 
plus,  et  il  a  déclaré  puLliqnemcni  que  ceux 
de  ses   sujeis   qui  voudroient  embrasser  la 
religion  clirélienne,  il  les  en  loueroit,  pln- 
tôl  que  do  les  Hànier.  Je  n'ai  point  abusé 
de  sa  libéialilé;  car  j'ai  choisi  pour  demeure 
«ne  plaine  inonkc  et  étendue,  mais  qui  uAi 
la  meilleure  partie  de  tout  son  lerrîloire.  J^ 
ai  déjà  réuni  quatre  à  cinq  cents  chrétieDS 
Tortl  ce  projet  cependant  n'aboutira  à  rîei^ 
si  Dieu  no  uons  prolège ,  à  cause  de  la  guem 
"qui  peui-étre  s'étendra  bientôt  jusqu'à  noai 
Je  vous  marquai  1  anuée  dernière  que  1 
Tong-kinois  s'éloient  emparés  des  proviuÉ 
seplentrionalcs  de  la  Cocliinchine,  et  qi 
des  voleurs  aitroupés,  sous  le   prétrxte  1 
mettre  sur  le  trône  le  seul  prince  légitimé 
neveu  dit  roi  acinél ,  qui  n'est  lui-méni 
qu'un  fd»  naturel,  s'éloient  emparés  des  pl^ 
vincps  méridionales,  ci  que  le  rni  avoit  i 
obligé  de  s'enTuir  dans  la  dernière   (Dônj 
naî)  limitrophe  du  Caniboye,  Il  s'y  est  mail 
tenu  jusqu'au  3  mai  de  cette  année,  où  1 
rebelles  se  soui  encore  emparés  de  cette  pi 
vince.  I.e  roi  s'est  cantonné,  avec  envîi^ 
\tQgt-cîuq  mille   hommes,  daus  nn  péM 
iTdrt,  qui  est  déjà  euvirooné,  et,  selon  Ji 
ap|)arbuces,  ri  ne  pourra  pas  s'y  inaiatenih 
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A  l'arrivée  de  ces  rebelles,  il  s'esL  répandu, 
dans  celle  province  plus  de  cinquante  mille 
voleurs,  qui  ont  dépouillé  tous  les  liabitans, 
pisqu'à  les  metire  à  nu.  La  scène  n'est  pas 
'finie.  On  assure  que  ces  voleurs  ont  résolu 
de  venir  tomber  sur  le  youvernemenl  de 
CaD-Qao.  Mais  que  fera  le  gouverneur  avec 
i-environ  deux  ou  Mois  mille  soldais?  Il  est 
icepeudaut  résolu  de  mourir,  plulôt  que  lia' 
««e  soumettre  à  des  voleurs,  et  de  manquer 
■jde  ûdélité  à  son  prince.  (Il  est  comme  feu- 
dalaire  du  roi  de  Cocliiucbine,  et  eu  même 
teraps  de  celui  du  Cambo^'e.  ) 

Le  roi  a  déclaré  tout  récLUimcnt  que,  si 
les  rebelles  vouloient  inellre  sur  le  iràno  le 
neveu  légitime  de  son   père,  il  étoll  prêt  k 
lui  livrer  les  sceaux  et  le  sceptre;  mais  qu'il 
subiroit  plulôt  mille  morts  que  d'abandon- 
ner le  royaume  à  un  chef  de  brigands.  Le 
légitime  ne  veut  pas  absolument  ac- 
pier  la  couronne  du  vivant  de  son  oncle,*, 
îi  est  en  possession  du  royjiuine.  En  con- 
ïqnence,  le  cbef  des  lebellos  vient  de  se 
'e  pi-oclamer  roi  ;  mais  d  n'a  ni  les  sceaux , 
le  sceptre;   ce  (pii,  chez  ces  idolâtres, 
regardé  comme  nue  preuve  *pie  le  ciel 
1  u  pas  choisi.   Voilà   cù  nous  sommes 
i«r  le  (emporel.  Vfiious  au  spirituel. 
J'envie  le  son  de  M.  Morvan ,  (pii ,  après 
nir  élé  quelque  leiups  ti'moiu  de  ces  mi- 
res, en  a  élé  délivré  par  une  mort  pré— 
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cieâw  anx  yeui  du  St-igneiir,  le  iS  janvier 
de  celle  année.  M.  Fanlet  pst  entré  au  Slieng, 
petit  royaume  au  nord  entie  leCambofje  et 
la  Cocliinchiae,  avec  espérance  d'y  réussir. 
M.  Grenier  esl  entré  en  Cochinchine  au 
mois  de  février,  J'iii  ordonné  deux  nouveaux 
prélres,  un  né  à  l'île  de  France,  l'antre  co- 
ehinclûnois;  ions  deux  sont  élèves  du  col- 
lège, et  répondent  aux  espérances  qu'on  en 
avoit  conçues;  j'en  ordonnerai  un  aulre  aux 
Qriairc-Temps  prochains.  Il  y  en  a  d'aulre» 
déjà  bien  disposés  qui  se  préparent  pour  la 
suite. 


Lettre  du  même  aux  marnas ,  écrite  le  s6  juillet 


.  «D     Messieurs  ET  ciiERS  Confrères, 

"Depuia  ma  letlre  du  mois  dernier,  ^'«i 
reçu  des  nouvelles  dvs  missionnaires  qui  sont 
en  Coclûocliine.  Ils  ont  perdu  tout  ce  qu'iU' 
avoient,  ornemens,  livres,  habits^  etc.  La 
mission  est  dans  le  plus  Irisic  état;  les  chré- 
tiens sont  dépouillé;*  de  tous  leurs  biens;  les 
éuliscs  ruinées ,  les  fiUeS:  enlevées  ;  en  uil 


tout  ce  qu'oQ  peut  imaginer  de  plus 

Je  suis  encore  an  milieu  de  ce  vaste  de- 
lert,  &8DS  savoir  quel  parti  prendre.  Le  roi 
du  Catnbo^e  m'écrit,  et  in'invue  à  motiler 
il  la  courj  le  gouverneur  de  Caii-cao,  qui 
n'a  rendu  des  services  essentiels,  me  prie 
de  rester  avec  lui ,  et  s'oppose  rorttmfal  à 
mon  voyage  au  Camboge.  Je  suis  fort  pni- 
fcarrassé,  désirant  le  contenter,  suns  désobli- 
jger  le  roi.  Les  chrétiens  se  rassembleul  ici 
«n  très-grand  nombre  pour  échapper  aux 
'Voleurs  de  Cocbinchitie.  11  y  en  a  déjà  plus 
de  trois  mille  eu  dilTérens  endroits  de  ce 
^^uvernement.  Le  gouverneur  m'en  a  aban- 
aonné  le  soin,  et  aucun  mandarin  ne  peut 
•JIB  mêler  de  ce  qui  les  regarde.  Cet  endroit 
peut  devenir  le  refuge  des  missionnaires  en 
4out  temps;  c'est  pourquoi  il  est  fort  Impor- 
tant de  le  mtuiager.  Sans  la  protection  du 
gouverneur,  nous  serions  obligés  de  dépeji- 
Kf  plus  de  deuK  cents  piastres,  sans  même 
4voir  aucune  sûreté  j  il  recommande  lui- 
Blême  «otre_  viiiiique  (i)  aux  capitaines  de; 
l^isseaux  chinois,  qui  lo  craignent  beau- 
•oup;  il  nous  exempte  de  tous  k>s  droiis  de 
douaneB, quiâonl  irèii-considéiables ;  il  prend 

*  (i)  Le  viat.jqHc  Ses  tiiissimmaires  eloit  l'arj^ent 
Bui  leur  etoit  envoyé  de  Macan  par  le  procureur 
irs  inisiiom  rêïidanl  en  cette  viile. 
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le  collège  sous  sa  proteciion  :  ■vons  seniez'. 
que  tout  cfla  demaude  de  notre  paît  quel- 
ques marques  de  reconnoissance.  fl  est  sou- 
Terain  dans  ses  Etals,  et  très-puissant  eSP 
CochinchÎDe  et  au  Canifaoge;  c'est  lui  arfi* 
jourd'bui  principalement  qui  soulîenl  le  rd* 
de  Gocliincliine,  et  qui  peut-être  le  rétas*' 
Mira.  Le  roi  a  repris  la  province  de  Dôug- 
nai,  JotU  il  avoit  clé  cliassé. 


Lettre  de  M.  Leclere ,  missionnaire  au  Cam-^' 
hoge,  à  un  directeur  du  séminaire  des  Mi^ 
jïons-Elrang'eres ,  écrite  le  a6  juillet  17 J^ 


JMotfstEun  ET  CHER  Confrère,  .  «« 

Je  vous  avoîs  écrit  l'aniiée  dernière  quSl.' 
M*',  l'évêque  d'Adrau  nous  avoil  envoyé*i 
dans  la  partie  supérienre  du  Caniboge.  Kou» 
avons  laissé  M.  Faulet  à  Cbcl^ng,  el  nous 
avons  été,  M.  Levavasseur  et  moi,  jusqu'jr 
Sambor,  pour  râclier  de  trouver  quelque  en* 
droit ^ûr  où  ion  puisse  bâtir  un  collège,  efr 
pour  voir  en  luénie  icmjis  si  nous  trouver^ 
rions  dans  les  Ijablluns  quelque  disposilioD*^ 
à  l'Ëvungile  Ne  trouvant  ici  ui  I  un  ni  l'au^ 
tre,  nous  sommes  descendus  à  Krabet,oîfr 
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nous  avons  fixé  notre  J(^'1ik'Uiv  pour  profilw 
du  couimcrce  de  ceilaïus  pn'leuiius savaùSj 
qui  couservent  les  »ntiquilés  du  Camboge 
avec  Itturs  lîvros  les  plus  esiiméi  et  ]<.-s  plut 
Buru'ux,  sur  l'orif^jne  et  les  |>rogrès  de  ce 
peuple.  M.  Levavassenr,  qui  sail  la  tati^-iif-', 
p'y  découvre  que  les  failles  h's  plus  altsur- 
des,  auprès  desquelles  les  fables  des  Grecs 
et  des  Komiiius  seroicnt  sagesse  et  subli— 
mile.  Il  ue  DOus  a  pas  élé  donné  de  vivre 

IIong-K'mps  ensemble.  M.  Fatilel  élaut  lombâ 
daii^erenscminit  malade  à  Chelons,  a  en- 
voyé cliercber  M.  Levavasseur,  qui  le  ra- 
mène à  la  cour  pour  y  avoir  les  remèdes 
qu'un  ne  peui  Uouver  ailleurs.  Monisfigiieur 
le  traite  et  le  f^uérit  piissablenienl.  M.  Le- 
ffavasseur  tombe  aussi  Diabide  d'une  IJèvre 
leutc,  et  est  iiblif;i'  de  restera  lu  cour.  \Ioo- 
■ei^oeur,  après  l'avoir  guctî,  lui  donne  Je 
•oin  de  la  cbii'rienlé  Je  Pani-bri-cbom  jfaui- 
b  urK  de  la  viUe  luyub*,  ei  lenvnie  M.  Fui*- 
]ei  pour  (I''  Li  passrr  au  Stienf^.  A  (H'iueuf 
«bw  cnnfière  e>l-il  de  retour  à  Clielun;;  que 
ia  maladie  ]f  ripn-nd.  Jai  ontr»'  (!(■  d<s- 
Ceudrc  auprès  de  lui;  j'ai  le  boulioi'r  de  le 
cuérip.  Aussitôt  qu'il  se  seul  quelque  force  ^ 
al  se  prépjire  à  mi»uirr  le  rulssiiau  jioiir  en- 
trer duiH  le  Slieug,  uii-sion  trop  oi'éiie.  H 
^rt  après  lu  saiui  MjMliîeii,,scul  avec  ua 
esclave  païeu  et  Ae.a\  écoliers  1res  (l'uui  s.  Il 
•rrive  assez  bien  porlaut  au  premier  vilbige , 


r 
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le  collège  Krtis  ^  i^è  nu  plusieurf' 

que  lout  c!:*  .nniodes.  Sa  sani^ 

qiies  marqin  .orée.  Son  esclave» 

Terain  dai-  .a,  lui  a  enlevé  près* 

Gochiocli'n  .  va  sorle  <|tie,  n'aynta 

jotirJ'hui  -Ytles  provisinos^  il  lui« 

de  'Gbdiii  j«.-onibres,  de  sel  ei  de  riz^  * 

Mira.  r,T-        .■  ^ri  mois.  Cela  a  lellement 
nal,  cl(i<        .    :,«n)ac,  qu'il  11e  supporte  plas. 
orritiires  les  plus  délicates;  k 
.  .tute  une   fièvre  jiresque  conli- 

«  l'a  rameué  à  Che-long  dans  un 
T  *fale.  Je  lui  ai  procuré  une  seconde 

^Li  de  santé,  et  l'ai  conduit  à  Para- 
.  ,'j;  niiiis  soD  mal  augmente  ,  einoiis 
^^«is  pour  sa-  vie.  ■ 

^  cher  missionn.iire,  ayant  été  presque 
^^Mirs  luiilade,  faute  de  secourSju'a  guère 
^  s'instruire  des  usa^'es  du  Stieng.  11  rap- 
atrie cependant  que  Ils  ^eiis  y  sont  sim' 
aies;  qu'ils  témoignent  assez  d'envie  d'ap* 
prendre.  Ils  paient  seulement  un  tribut  au 
roi  du  Camboge,  sans  être  sujets  de  perv 
4onne.  La  langue  paioti  facile;  c'est  un  mér 
lAnge  du  cocliiuchinois  et  du  cambogien.  lU 
sont  grands  chasseurs,  bons  laboureurs,  fort 
peu  ménagers,  ne  réseivfint  rien  de  ce  qu'ils 
recueillent.  Ils  sont  <ihligés,  les  trois  quarts 
de  l'année,  de  vivre  des  fruiis,  feuilles  et 
berbes  de  la  forêt.  Ils  ont  lu*  vol  en  horreur; 
cependant  les  habiuns  de  la  partie  supé* 
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lure  voleul  les  femmes  et  les  eiifuns  de  la 

lie  iufiTieure  :  ceiii-cî  en  foiii  auiant  à 

IX  (l'en  huai.  M.  Faulet  a  eu  le  m;ilhcur 

l'éprouver  en  rcveiianl;  car  un  do  saa 

^liers,  qui  gardoit  les  buUlcs  de  sa  cliar- 

ile  pendant  qu'ils  mangeoienl,  a  éié  en- 

(vé  par  le  chef  des  cliarreiiers  qui  l'accom- 

gnoieai.  Ou  n'a   pu  encore  le  relirer  des 

lins  de  cet   lioiatne,  et   M.  Levavasseiir 

!Dt  de  prendre  un  ordre  du  roi  pour  le 

re  rendre,  bon  gré  malgré.  De  plus,  ces 

D9  soDl  de  \rais   pèlerins;  ils  ne  rcslent 

UD  cndroii  que  dens  ou  irois  ans  :  ils 

logent  aM  milieu  des  forêts,  et  ne  laissent 

'un  passlige  fort  iMroil  pour  entrer  dans  te 

Jlage  el  eu  sorlir.  On  a  grand  soin  de  fer- 

er  ce  passage  pendant  la  unit,  tanl  à  cause 

■sélépbaDs,  rhinocéros,  ligrcs^Ludlcssan- 

^s  et  autres  Létes  féroces,  que  pour  ca- 

^rleur  relraile  aux  voli'urs,  qui,  de  ti-mps 

y.  temps,  inquiètent  ces  pauvres  gens.  Si 

onsmgneur  avoit  assez  de   missionnaires, 

il  feroit  une  nouvelle  tentative  avec  plus  de 

précautions. 

A  Che-Iong,  où  j'étoîs  seul  avec  deux 
eofaas  de  douze  ans,  obll^jé  de  tout  faire 
par  oioi-mèuie,  et  de  rae  préparer  à  man- 
ger, je  n'ai  pu  apprendre  le  cambogien,  au 
moins  assfz  pour  prêcher. 

Arrivé  à  Pam-bri-chom  avec  M.  Faulet ,  je 
n>i  poyjiV^ti^QUYé  4e,niiii^ou  j  j'ça  ai  fait  j^âV 
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Ur  "itiè  Vlnelconqiie  où  ooire  malade  pcdl 
reposi-r. 

Ce  n'est  pas  tout  :  la  guerre  de  Cochin-* 
cTiine  l'ail  trembler  le  Cambogo.  L'ancieri 
roi  deCocliîiicliine,  ne  pouvant  tenir  conlri! 
les  rebelles,  vient  de  se  réiufjler  chez  le  gr>«' 
veincurdeCan-cao.  Les  voleurs  occupoîent 
jusqu'au  cliemin  de  Bassoc,  et  pilloient  lou( 
ce  fjnt  passoil.  Le  roi  de  Camboge  vient  d'f 
envoyer  une  armée,  qui  heureusement  \esi-^ 
cfiassés.  Par  ce  moyen,  le  passaf^e  étant  dé* 
venn  libre.  M*"",  lévèqne  d'Ailran  nï'ap* 
pelle  auprès  de  lui  pour  remplacer  M-  Mot^i 
vau,  qui  est  allé  recevoir  la  récompense  dé 
SCS  travaux  dans  le  ciel.  Il  a  choisi  pour  le 
collège  un  endroit  situé  sur  le  fleuve  SaM, 
près  de  la  mer.  Cet  endroit  paroît  sûr  dd 
côté  de  (;!an-cao  et  du  Camboge,  dont  od* 
tâchera  d'entreteuir  riiniîtiê  et  la  protection. 
Du  côté  de  In  mer,  il  y  a  à  craindre  les  vo^ 
liiurs ,  qui  ne  peuvent  y  venir  que  dans  dcui 
temps  de  l'année.  Mais  quel  est  le  lieu  oi 
il  n'y  a  rien  à  ciaindre?  " 

Les  politiques  pensent  que  c'est  le  roi  dÂ 
Camlioge  qui ,  par  les  rcbellrs,  fait  la  guerre 
eu  Cochinclùne,  et  que  le  fameux  Kikricj 
qui  est  maintenant  à  Bassac,  sait  lui  seul  le 
dessein  qu'il  a  formé  de  /le  saisir  du  gou- 
verneur de  Can-cao,  protecteur  de  Mk^.  l'é- 
vcqiie  d'Adrau  el  du  cnlléfje.  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  est  certain  que  le  nouveau  iw  dtl 
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Çamboge  éloit  prêt  à  douner  l'ordre  de  mas- 
Bacrer  tous  les  Cochiiichiiiois  qui  se  irou- 
ycat  duos  SCS  £lats,  si  l'aDcicn  roi»  qui  est 
uprès  de  lui,  îtidi^é  de  celle  barbarie, 
jB^ùt  inierpofc  eu  leur  rêveur  le  peu  <)'au- 
lorîlé  (jiii  lui  reste.  Lp  gouverneur  de  Cao- 
ÎUO  a  recouvré  lii  proviqce  di;  Doug-nai  pour 
ï  roi  de  Cochiuchine.  Il  a  euvoyé  prier  le 
du  Carabofîe  de  lui  donner  quelques 
jroupes  auxiliaiies.  Sur-Ie-cham[>,  ou  a  fait 
laroltre  les  dépulés  des  rebi-'IK's  qui  en  de- 
îwiQdoieDl  aussi.  Du  reste,  loul  est  Iranquille 
{HUS  le  Canibiige;  on  craint  seulement  que 
es  deux  autres  rois  ne  se  liguent  contre  le 
DÏ' actuel,  cl  n'excitent  une  guerre  civile, 
f  quelque  côté  qu'on  se  tourne^  ce  pays 
^omei  peu  de  sûreiê. 
La  mission  du  Camboge  donne  pou  d'es- 

Kiance  ;  celle  de  Coclûncbîue  paroît  mûre: 
uç  mauque  que  des  ouvners.  Qtte  n'ai-je 
clutfuence  d'un  saint  Xavi'r  pour  persuader 
•"-4.  un  Hrand  nombre  de  nos  jeunes  ecclésias- 
tiques françois  du  retkoncei'  à  leurs  commo- 
dités pour  venir  ici  goûter  les  consolations 
jue  nous  procure  la  crois  de  Jésus-Cbrist ^ 
jpaBoIarions  cerlainenienl  an-dessus  de  tout 
i  que  le  monde  peut  otlnr. 
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Extrait  (tune  lettre  de  M.  Labartelle ,  mis- 
sionnaire apoitolique  en  Cochinchine ,  à 
un  directeur  du  scntinaire-  des  Missions- 
Etrangères,  écrite  le  i''".  août  ly/S, 


Je  lue  préparois  à  vous  faire  un  récit  exact 
de  toutes  les  calamités  et  misères  de  ce 
royaume;  mais  M.Halbout  vous  en  aura  écrit 
les  détails.  Je  vous  dirai  seulemeut  que  l'on  . . 
est  ici  dans  la  dernière  désolation.  La  famillo  ■ 
royale,  autrefois  si  florissante,  est  presque 
toute  éteinte.  Les  rebelles  ont  soumis  tout  le 
royaume ,  excepté  la  partie  de  la  cour ,  oii 
je  suis.  Nbac,  leur  cbef,  s'est  fait  déclarer,. 
roi  depuis  long-temps. 

La  guerre  et  la  fiimine  ont  fait  ici  tant  det 
ravages,  qu'on  estime  qu'il  est  di'jà  péri  la  ' 
moilic  di-s  babitans  du  royaume.  La  mesure 
de  riz,  qui  coûloit  aulrefois  quatie  à  cinq 
masses  ,  ccùle  aujourd'bui  quatorze  à  quinze 
quans  ou    ligatures  de   deniers   (i).    Nous 

(i)  Un  qiian  ou  une  ligalure  âe  denieri  contient 
dix  inassiîs;  cbaque  masse  est  dp  soixante  deniers  r 
le  pris  luojen  d  iir  quan,  compare  à  noire  mon* 
Doie  actuelle,  est  de  deux  francs  cinquante  cen- 
times ;  ({uelqnefois  un  quan  ne  vaut  pas  un  franC' 
de  notre  inonnoie  ;  en  d'autres  temps  il  vaut  plnf^l 

^çis  francs  t  ce  prix  varie  aussi  selon  les  lieux. 
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ici  tout  ce  qu'on  lit  de  plus  lerribld 
iaos  les  liisloires.  Tantôt  ce  sont  des  fa- 
milles entières  qui  racurent  en  un  instaot 
jiar  l'effet  du  poison  qu'elles  prennent  pour 
éviter  de  mourir  lenlement  de  faim;  tantôt 
ce  sont  des  mèies  qui  mangent  leurs  enfans 
à  la  mamelle.  Ou  voit  souvent  de  la  cbair 
humaine  exposée  dans  les  marchés. 

Pour  ce  qui  est  des  affaires  de  la  reli^oo , 
Jlout  est  ici  dans  la  plus  graude  tranquillité. 
Ija  guerre  et  la  rauilne  pressent  de  tous  côlés; 

Îersonne  ne  pense  à  persécuter  les  chréliens. 
e  viens  d'entrer  dans  la  province  de  Dinh- 
cat,  ou,  depuis  près  de  trente  ans,  il  n'y  a 
eu  aucun  missionnaire. 


«wre  ait  même  à  AfiV.  les  (Jtrccteurs  liu 
minaire  des  Missions— Etrangèves  ,  à  Pai 
écrite  le  i''''.  août  lyyj- 


,    m 


.ESSIELfaS  ET  CIIERS  CONFRERES, 

Nous  sommes  bien  reconnoisians  du  ren- 

JMt  que  vous  nous  avez  envoyé  en  la  pcr- 

rane  de   M.   Lonf;er.  .S(»ii  entrée  dans  ia 

a  élé  marquée  par  plus  d'une  adver- 

i(é.  Des  brigands  l'ont  arrêté  et  dan^ereu-, 
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scmenl  blessé  :  ils  lui  ont  enlevé  toul  l'argenl 
qu'il  nous  apportoit ,  et  no  lui  onl  lais'^é  que 
quatre  piastres  pour  achever  sa  route.  Il  a 
cependant  sauvé  sn  chapelle  ponaiîve. 

Jamais  on  xi'a  vu  Ici  les  esprits  si  bien  dis- 
posés à  embrasser  notre  sainte  religion } 
presqtie  tous  les  chrétiens  que  la  lougiieur- 
ct  les  rigueurs  de  la  persécution,  jointes  & 
l'exil  de  tous  les  missionnaires  (i  ,  avoient 
fait  apostasiei-,  reviennent  à  l'Eglise,  et  le* 
gentils  se  convertissent  en  £;fand  nombre* 
Pourvu  que  l'espèce  de  paix  dont  nous  jouitt' 
sons  sous  nos  Douve;iux maîtres  (3)  dure  en^ 
core  qu<'lque  temps,  el  que  les  ouvrieri^ 
évangéliques  se  muliiplifni ,  celle  clirétienl^ 
va  devenir  de  jour  en  jour  plus  florissaoïe» 
Nous  n'avons  cependant  pas  tniue  la  traiW 
quilli'é  que  nous  pourrinns  S'mhaiier.  Leï' 
Ton^-kinois,  qui  se  maintiennent  dans  It 
capiiale  (le  la  Corhinchine  el  dans  les  deux 
provinces  qu'ils  nul  cnnciuises,  semblent  pu 
vouloir  aux  missioiinuircs;  ils  m'ont  arrèl^ 
déjà  deux  Pois  dans  le  crturant  de  celte  an- 
née. Au  mois  de  janvier,  je  tombai  ei>ti^> 
leurs  niHTiis',  en  venant  de  visiier  une  chré- 
tienté abandotniée  depuis  irenie  ans.  Ils  mS 
firent  un  crime  denseigncr  une  religion  pros-' 


(1)  Cplle  persi'ciitiori  ,ivoi(  commenté  en  i75o. 
(3]  LcK  Tong-kiuoi*,  sJor«  uiaîlrec  Je  la  i     *^ 
Cocbîuchiiie.  ' 
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Ifâte  par  les  lois  du  pays  y  et  me  conduisirent 
en  prison ,  où  je  passai  nue  nuit  altaclié  a  uue 
«ploune.  Le  lendemain,  les  chrétiens  ayant 
^pris  ma  détention,  vinrent  en  grand  iiora- 
bre  et  obtinrent  mon  élaigtsscmenl.  Au  mois 
j^'avril  suivant,  je  fus  encore  pris  dans  une 
ïison,  avec  deux  écoliers.  On  nous  con- 
lisit  devant  le  mandarin,  les  maiDS  liées 
mère  le  dos.  Cet  ofTicier  m' ayant  demandé 
abord  ce  que  je  faisois  dans  ce  pays,  je  lui 
^pondis  fjue  je  prèchois  la  religion  cliré- 
^■Doe.  11  me  répliqua  brusquement  que  je 
Ebuirevenois  aui  édîls  qui  la  dét'endenl.  Il 
4onna  ordre  qu'on  me  menât  en  prison^  el> 
■)|Ue  je  fosse  lié  ei  chargé  d'une  cangue.  La 
l^aogue,  en  Cochinchioe ,  e^t  une  machine 
tpmposée  de  deux  l<mgues  et  grosses  pièces 
le  bois,  juiules  par  quatre  traveises,  une  à 
lïaqne  extrémité ,  et  deux  au  milieu ,  à  quel- 
ques doigts  de  dislance  l'une  de  l'autre ,  pour 
renfermer  dans  ce  petit  espace  1«  cou  du  pa- 
Dt.  Je  demeurai  daus  celte  siluaiiou  trois 
irs  et  trois  nult^ ,  au  bout  desquels  les  maO' 
engagèrent  les  chrétiens  à  leur  faire  un 
ilprésent,  promettant  à  ces  boniics  gen» 
désormais  j  autois  ]a  liberté  de  rester 
eux.  Les  chrétiens  accepièrenl  la  pro- 
iou,  et  ji>  fus  élargi.  Je  puis  bien  vous 
mrer  que  les  ïong-kinois  n'ont  dans  le 
!iir  aucune  haine  coutre  la  religiou.  S'ils 
roieot  uo  peu  muins  de  cupidiu',  tt'ut  icoit 
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Lien  :  oraDinuins  nous  devons  loujours  iious^ 
leoir  sur  nos  guides. 


Lettre  de  M.  Liol,  missionnaîre  apostolique f. 
écrite  le  1=''.  ntai  iyj8. 


De  Basane ,  port  ile  Ciiinbbp 

le  1".  lu^,  .7,a. 

Nous  partîmes  de  Macao  le  12  janvie 
dernier.  Cinq  jours  npiés,  nous  arrivâmes 
TouroD,  port,  de  Co(  biDi:IiÏQe ,  voîsiu  de  laj 
cour.  Quoique  nous  y  ayons  séjourné  pré^ 
d'un  mots,  je  ue  sais  presque  rien  du  pays* 
Pendant  cette  relâche ,  je  reçus  la  visile  cil 
quelques  chrélieus ,  qui ,  aussitôt  qu'ils  m'a 
perçurent,  se  mirent  à  pleurer  de  joie  et  mif 
pressèreul  de  rester  avec  eux,  en  me  repré^j 
sentant  très- pathétiquement  qu'ils  éioieql 
sans  pasteurs.  Lorsque  j'eutrois  dans  les  mav 
sons  des  païens,  ces  pauvres  (^ens  me  rcce^ 
voicul  avec  beniicnup  d'afl'abililé.  Il  y  en 
avoil  njême  qui  désiraient  être  instruits  de  la 
religion.  J'eus  te  boolieiir  de  haptiser  en  ce 
endroit  un  enfiint  moribond,  qui  ne  véetil 
pas  loof^-temps  après  avoir  reçu  celle  grâce 
Le  i*"^.  mars  nous  nous  rembarquâmes j 
El  le  7  nous  nous  trouvâmes  îi  l'entrée.  ^ 
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porl  de  Quî-nhon.  A  peine  les  chrétiens  su- 
reot-ils  mon  arrivée,  fju'ils  en  informèreot 
la  taDte  du  lîiy-sou  (t)>  reconnu  pour  roi 
par  une  partie  de  la  Cuchincliine.  Elle  mV- 
crivil  sur-Ie-chanip,  et  fît  partir  plusieurs 
chrétiens  pour  me  vi&îier  de  sa  part.  A  leur 
lête  éloil  un  vieillard  vénérable,  plein  de 
religion  j  médecin  ordinaire  du  roi.  La  leltrc 
de  celle  dame  étoil  écrite  au  nom  de  tous  les 
fidèles  et  des  plus  pressâmes.  Elle  me  prioil 
instamment  de  me  rendre  dans  les  terres 
pour  contrnier  le  désir  qu'avoienl  les  chré- 
tiens de  voir  un  missionnaire.  Je  me  rendis 
volontiers  à  leur  învitalion,  et  parlis  habillé 
en  prêtre  européeu  pour  Diêm-diên,  lieu 
éloif^né  de  la  nier  d'une  denii-joiimée  de 
chemin.  Après  avoir  été  à  l'église  ,  je  parus 
en  présence  d'une  centaine  de  chrétiens ,  qni 
g'éioicut  rassemblés  pour  me  saluer.  Plu- 
sieurs accompagnèretit  ce  salut  de  leurs  lar- 
mes f  Cl  tous  me  lénioignôient  le  plus  i^rand 
respect  et  la  plus  tendre  affection.  Je  célébr;ii 
deux  fois  la  messe  eu  cet  endroit.  Avant  de 
le  quitter,  je  reçus  une  nouvelle  invllatioa 
'eia  tantedu  roi  de  l'aller  voira  Nuoc-inan, 

[i)  Nhac,  clipf  des  Tây-sori,  ^Voyez  ci-dessus , 
je  Iv.J  Le  père  de  ce  chef  des  relielles  eioit 
chrétien,  mais  apostat.  On  prétend  que  Nliac,  étant 
né  avant  que  ion  père  ei!tt  apostasie,  avoil  été  bap- 
tisé; mais  que  ses  deux  IVÎires,  plus  jeunes  4ue  lui, 
revoient  point  été. 
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lîru  de  sa  if'sïdence.  J.es  chrétiens  avoient 
euraltention  d'apjiorier  un  palanquin, espèce 
de  cliaise  à  porieur,  presqii'rn  l'orme  de  lit; 
mais ,  voyant  que  je  ne  voulois  pas  y  monterj 
ils  allèrent  chercher  un  parasol  pour  me  ga- 
rantir de  la  chaleur.  J'allai  d'abord  visiiau 
l'église  ;  ensuite  je  me  rendis  chez  la  pria<« 
cesse ,  taute  du  roi ,  qui  me  reçut  avec  la  plu» 
grande  hotinètelè  et  la  plus  parfaite  satistactr 
tioQ.  Les  chrétiens  de  cet  endroit  ne  moM 
irérent  pas  une  joie  moins  vive.  Cette  dama' 
est  pli'ine  de  piéié  ,  ainsi  que  son  mari,  qti^ 
est  il-'  chef  des  fidèles  du  canton.  Le  soir^ 
avant  la  collation,  je  visitai  les  chrétiens 
assistai  à  la  prière  qu'ils  firent  en  commuai 
elle  dura  sept  quarts  d'heure.  Partout  où  j'  ' 
été,  j'ai  toujours  vu  faire  la  ptière  de  tl^ 
même  manière  en  commun.  J'étois  intériei 
rement  cousulé,  en  voyant  ainsi  louer  Dû 
dans  une  terre  étrangère.  Le  lendemain,  j 
dis  la  messe  et  partis  pour  Got-lai,  qui 
à  quatre  ou  cinqlii-nesdeNuoc-man.  Malgré 
tontes  les  iitsiances  qu'on  me  fit  à  Nuoc-* 
man,  je  ne  pus  nie  déierminOr  à  rester  ploé 
lon^-leirips,  dans  la  crainte  que  le  vaisseait 
De  remit  à  la  voile  avant  que  je  l'eusse  re- 
joint. Ce  fui  pour  moi  une  vraïe  alIlictioD 
de  qtiiller  si  précipita  m  ment  ces  pauvrei 
chrt'tit'us,  dont  les  h>rmes  sembloieni  m'j 
cusfT  de  dureté.  Avant  mim  départ,  je  liap^ 
tisai  un  enfant  dans  l'église.  Je  ftv>  reçu  avoB 
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]e  même  empressempnt  à  Got-lai.  J'y  dis  la 
messe ,  et  administrai  le  saint  bapieme  à  deux 
eiifaiis  et  à  une  ffiuiiie  àjjée  de  soixante-sept 
ans. 

Le  capitaiae  comptoit  meltre  à  la  voile 
pendant  la  nuit.  Sur  ces  enirefaïies  arriva 
d'un  endroit  situé  sur  le  bord  de  la  mer  une 
611e,  âgée  de  vingt-sept  ans,  qui demandoit 
ïe  baptême,  les  larmes  aux  jeux.  Sa  mère 
étoil  une  Imnne  chrétienne;  mais  son  père, 
qui  n'étoit  plus  chrétien  que  de  nom ,  n'avoit 
jamais  voulu  couseutir  que  sa  fîlle  embrassât 
la  rePigion  chrétienne.  Cette  jeune  personne, 
liSâcpuîs  qu'elle  avoit  eu  l'usafje  de  la  raison, 
voit  toujours  ardemment  désiré  le  baplème . 
l'avertis  de  se  leijir  prête  pour  le  lende- 
in.  Dés  le  grand  malin,  elle  se  rendit  au- 
ïs  de  moi;  et,  l'ayanttrouvée  bien  disposée, 
la  baptisai  avec  deux  cnfans.  J'administrai 
issî  les  derniers  sacremens  à  un  moribond, 
s'étoit  fait  apporter  sur  !e  rivage  pour 
recevoir. 

Pendant  que  nous  attendions  le  vent  favo- 
"ile,  je  fus  visité  par  la  tante  du  roi  et  par 
grand  nombre  de  chrétiens.  Cette  dame 
le  fil  mille  instances  pour  m'engager  à  re- 
voir une  barre  d'argent  (i)  (environ  72 


(i)  Une  barre  il'argeiii,  en  Cgcliinchiae  et  au 
"mg-king,    est  eslimée  quatorze  piastrei  d'Es- 
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OU  75  llv.  de  Dotre  monnoie).  Mais,  voyant 
"que  je  la  refusois  coDstatnmeot,  elle  voulut 
que  je  laccepiasse  du  moins  pour  dos  éco- 
liers, et  il  ne  me  fut  pas  possible  de  m'en 
défendre.  Le  lendemain  elle  vint  encore  me 
trouver  y  pour  me  dire  que  ce  qu'elle  m'avmt 
donné  la  veille  étoit  trop  peu  de  chose  9  et 
qu'elle  y  ajoutoit  cent  quans  (i)  (plus  de 
400  liv.;. 


rtrait  d*une  lettre  de  Ms^.  Pigneaux,  évéqés 
d'jédran,  vicaire  apostolique  de  Cochùt^ 
chine,  écrite  le  6  juin  17 jB. 


Le  Camboge'  est  présentement  agité  de 
troubles.  Les  frères  du  gouverneur  de  Bas* 
sac,  province  de  ce  Yoyaum^,  viennent  de 
se  révolter  contre  le  roi.  On  craint  que  le 
gouverneur  lui'- même  ne  les  imite.  Dans 
cette  étrange  confusion ,  nous  avons  tcHit 
perdu.  Cette  perte  est  estimée  à  35  ou 
40/000  liv.  Encore  tout  récemment  ^  T^Iise 
et  le  petite  viennent  d  être  brûlés.  Quatre 
de  nos  écoliers  ont  été  tués  par  les  rebelles 
lors  de  ce  soulèvement.  Sept  vierges  chré* 

(i)  Un  quaA  cootient  sit  cents  deniers.  Yojes 
ci-dessus  y  ^ge  3oa. 
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rffs  ODt  mieux  aimé  se  laisser  égorger 


w 

jMir  les  soldais  cambogÏ4?us,  qiip  de  coospnlir 
la  brutalilé  de  ces  mallieureiu  ,  qui  vou- 
lienl  atlenler  à  leur  linnueur.  IIsodI  aussi 
lassacré  quelques  vieillards  et  quelques 
"Vieilles  femmes  cliréliennes ,  qui  s'étoienl 
nis  en  devoir  de  défendre  ces  vierges.  On 
le  sait  encore  quelle  sera  l'Issue  de  cette  ré- 
Hrolte. 


.etlre  de  M.  Zabart/tlff, 
Cochinchine,  à  M.  jilary ,  directeur  du 
séminaire  dt^s  Missionx~Etningères ,  à  Pa- 
ris, écrite  le  ij  juillet  ijjg. 

jNloNSieuR , 

Vous   aviez  destiné   M.  Darcet   pour  la 

Kissinn  de  Chiue.  L'Iiomme  se  propose,  mais 
ieii  dispose  tout  selon  sa  volonté.  Ce  c lier 
ïnfrère  est  des  nôtres;  je  n'ai  pas  encore 

1  Je  bonheur  de  le  renconirer.  Nous  nous 

jrouvons  assez  éloignés  l'un  de  l'autre;  j'es- 

're  néanmoins  le  voir  dans  peii;  car  je  me 

propose  de  quitter  la  partie  où  je  suis  pour 

aller  vers  les  provinces   où  il  est,   et  qui 

sont   aujourd'liul  les  plus  abandonnées  du 

,Ç'esj,U  nue  se,  irouveot  les  rebel- 
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le» ,  qoi  soûl  encore  dans  toute  leur  forcaj 
sans  que  l'ancienne  famille  royale  ni  le» 
braves  Tong-kinois  puissent  les  vaincre.  Grf>, 
pemiani  nos  misères  paroîsseni  diminuer  Ao, 
jour  en  jour.  La  famiue  n'est  pas  si  forte  que 
par  le  passé.  On  peut  aujourd'hui  vivoier." 

Pour  les  affaires  de  la  religion,  tout  VB 
bien.  Pendant  ces  trois  ou  quatre  dernïèrfli, 
années,  la  religion  a  fait  dans  toute  celle 
partie  (de  la  hante  Cocliinchine)  des  progrèl 
Ires-sensibleSjlant  parle  nombre  des  adultes 
gentils  qui  ont  embrassé  la  foi,  que  par  U 
conversion  d'un  très-grand  nombre  d'apo!** 
tats,  que  la  dernière  persécution  a  diiîoFaîl*'; 
liblement  produire,  aiaul  été  très-cniell0_ 
et  ayant  duré  euviron  trente  ans  D'ailleiir»! 
Ips  cfiréiiens  qui  étoient  ici  nuparavant  ne 
l'étoleni  que  de  nom;  l!s  éioîenl  très-igno- 
raiis;  aujourd'hui  on  a  pris  toutes  les  peine» 
passibles  pour  les  bien  enseigner  et  les  for- 
tifier dans  la  foi, 

Au  mois  de  janvier  dernier,  Ifs  raandaritll 
long-lîinois  avoieni  publié  un  édil  porlantf 
i",  que  partout  où  on  auroit  trouvé  un  matirb. 
européen,  !I  auroit  sur-le-champ  la  têfwi 
tranchée,  sans  aucune  formalité  ni  acte  judl*l 
ciaire  ;  2".  que  le  villa?,'c  nù  il  seroit  IrouW^, 
srroit  gricveineni  puni  ;  3°.  que  désormai». 
les  chrétiens  ne  s'a ssembl croient  point  saâs 
s'evposer  à  des  peines  irès-grièves;  4"- 1™' 
loiiKîsleséglisesseroienLdélruilesdansquin»- 
jours. 
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)&urs>  En  conséquence  de  cet  édit,  nous 
avons  gardé  ta  retraiie  pendant  un  ou  deux 
mois;  mais  aujourd'hui  nous  commençons 
à  aller  à  peu  près  comme  auparavant ,  et 
iusi]u'à  présent  on  n'a  rien  exécuté  de  ce  qui 
a  été  ordonné.  Nos  chrétiens  vont  leur  irain 
comme  aulreCois.  Il  y  a  même  des  endroits 
où  celle  défense  n'a  servi  qu'à  les  enhardir 
et  à  les  rendre  plus  foris- 
^J'aî  l'bonaeur  d'élre  ,  etc. 
W  'Signé,  Labartettï,  prêtre. 


Relation    en  forme  de  Journal,    écrite  par 

[Mi''-  Reydellet,  évéque  de  Cabale ,  vicaire 
apostolique  du  Tong-kïng  occidental,  le 
I"-.  juillet  i//g.  ^^ 

Le  20  janvier  1777,  Dieu  appela  à  lui  un 
de  nos  meilleurs  prêtres  du  pays,  nommé 
Pierre  Tricni.  Il  étoit  âgé  de  plus  de  soixante 
ans,  et  prêtre  depuis  vingt-six  ans.  Il  s'est 
toujoars  acquilié  de  ses  fonctions  avec  zèle 
et  d'une  manière  digne  d'éloges  :  il  a  fait 
Leaucoupde  bien  dans  les  différens  districts 
dont  il  a  été  successivement  chargé.  Comme 
il  étoit  humble  ;  poli,  spirituel,  qu'il  parloit 
VI.  i4 


r 
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bien  sa  hiugiie  et  savoit  la  médecine," il  poiïîj. 
voil  i-nlrer  chez  les  grands  :  il  en  cioil  <»liiu4, 
et  recherché.  Il  s'est  servi  de  son  ciédil  daQ| 
les  affaires  épineuses  contre  la  religion ,  et,! 
Dieu  Lrnissant  ses  démarclies,  il  a  loujounF 
réussi.  Dans  ses  dernières  années,  il  ne  re^ 
piroit  pins  que  pour  le  ciel. 

Le   ag  janvier  da  la  même  année,  jour 
de  saint  François  de  Sales ,  un  catéchiste  def 
révérends  pères  Duminicains,  appelé  Domi 
nif|ni'  Thuu,  âgé  dVnviron  irente-lrois  ans, 
a  été  d'collé  à  la  ville  nivale,  en  haine  deli 
foi.  II  avuii  été  dtimestlque  du  père  Vincentj 
.  Lièm,  martyrisé  trois  ans  avant  lui  (i).  Qk 
caléchisle  avoit  élé  pris  l'année  dernière  p»p1 
le  goiivernitir  de  la  province  de  l'Est,  qiS 
l'avoil  fait  conduire  à  la  ville  royale  pour  ob- 
tenir du  roi  la  récompense  promise.  Aptes 
plusieurs  mois  de  prison  et  de  souffrances, 
sa  patience  et  sa  grande  vertu  ont  été  cou- 
ronnées du  honhcm'  des  saints.  Il  a  laissé  a 
ses  conIVères  un  bel  exemple  à  imiter. 

Le  6  février,  M^'.  Heruandez,  vicaire 
apostolique  du  Tong-king  oriental ,  quitia  ce 
monde,  après  une  longue  maladie.  A  Pâque, 
M.LeBreloii,  nouveau  missionnaire,  arriva 
dans  celle  mission,  bien  portant.  Il  a  appris 
la  langue,  et  commence  à  exercer  le  saint 
ministère.  ' 

(*J  y  oyez  ci-dessus,  pages  25;  et  258. 
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Le  2S  juin ,  M.  Pie  Viên,  prêtre  du  pays^ 
fut  pris  par  trahison •  Il  fut  délivré  moyen- 
sant  la  somme  de  trois  cents  piastres. 

Le  second  dimanche  après Pâque  de  lan- 
nëè  1778,  le  gouverneur  de  la  province  da 
Midi  fit  arrêter  six  clirétiens  des  Domini- 
cains, pendant  qu  ils  récitoit'nt  ensemble  Tes 
prières  du  matin.  Feu  de  jours  après ,  il 
prit  un  père  Dominicain  tong*kinois ,  avec 
neuf  personnes  et  sa  chapelle.  Ce  gouverneur 
Toulôit  les  faire  conduire  tous  à  la'  ville 
royale  y  pour  gagner  les  bonnes  grâces  dv 
roi  et  monter  en  dignité. Comniie  on  crargooit 
de  voir  se  renouveler  tous  les  malheureux 
troubles  passés ,  on  se  détermina  à  racheter 
ces  prisonniers  en  cachette.  Le  gouverneur 
lui  seul  eut  pour  sa  part  1 200  piastres,  sans 
compter  les  autres  dépenses,  et  les  seize  per^- 
sonnes  furent  relâchées  et  les  effets  rendus. 
Dans  le  cours  de  cette  même  année,  le  gou- 
verneur a  perdu  ses  chargeas  et  ses  dignités  j 
mais  il  n*a  eu  garde  de  regarder  ce  malheur 
comme  une  punition  du  ciel.  Dans  le  mois 
de  septembre  suivant,  le  révérend  père  Be- 
noît^ Donnnicain  espagnol,  fut  pris  par  les 
soldats  infidèles  du  village  où  il  résidoit. 
Leur  intention  étoit  d'extorquer  de  lar- 
gent.  11  fallut  leur  donner  cinq  cents  pias- 
tres ^  après  quoi  ils  le  relâchèrent.  Ici^  tout 
le  monde  veut  avoir  de  l'argent. 

Dan»  le  même  mois  de  septembre,  au  plus 
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fort  Je  la  famioe,  le  révérend  père  Liêm, 
un  de  uos  (irêlres  du  pays,  fm  pris  et  battu 

Çmr  \a  Seconde  fois,  dans  la  province  de 
lianh-ho:<,  pendant  qu'il  distribuoil  des  au- 
iiiôniBs  à  SCS  pauvres  chrélieus  aSamés.  Des 
cliréliens  accoururent  à  son  secours ,  le  tirè- 
reut  des  mains  des  infidèles ,  et  le  transpoi"- 
tèrent  ailleurs.  Il  ne  perdit  qu'environ  la 
valeiu'  de  quinze  piasires,  qu'il  avoil  portée 
avec  Ini  pour  faire  des  aumôoes  ;  mais  il  resta 
plusieurs  jours  malade,  sans  pouvoir  ni  dire 
in  messe  ni  faire  aucune  fonction.  Ce  prêtre, 
qui  est  déjà  vieux,  a  été  pris  une  Iroîsîème 
fois  depuis. 

Le  1 5  du  mois  d'octobre  (1778),  le  père 
Jean  Hoa,  un  de  nos  prêtres  tong-kinoîs, 
chargé  d'un  district  dans  la  paroisse  de  Tbanh- 
lioa ,  prêtre  depuis  dix  uns  et  encore  dans  la 
fleur  de  son  âge,  nH>urut,  après  avoir  langiu 
depuis  Pàque.  11  a  été  bien  regretté  de  soD 
troupeau  qu'il  aimoit,  et  dont  il  éioit  aune.  , 
Faute  de  prêtres,  il  n'a  pu  encore  être  rem- 
placé. 

En  1777,  les  courriers  de  notre  missiota 
pài'LÏrent  pour  Macao,  sur  un  vaisseau  cfair 
uoia,  avec  les  courriers  des  Jésuites  et  dea 
Dominicains.  Peu  de  jours  après  leur  départ) 
ils  furent  surpris  par  une  tempête  furieusef 
qui  les  fit  Ions  périr  en  mer.  Cette  tempête 
causa  de  grands  dommages  sur  toutes  no» 
côtes.  Les  courriers  que  nous  envoyâmes 
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Vannée  dernière  (1778),  n'ayant  pu  trouver 
le  occasion  pour  se  rendre  par  mer  à 
Macao,  prirent  le  parti  d'y  aller  par  terre  ; 
mais  ils  eurent  le  mallieui'  de  tomber  entre 
les  mains  des  douaniers  de  Cbiae.  Ils  per- 
flirent  tout;  et,  après  avoir  été  conduits  do 
b^bunal  en  tribunal,  ils  furent  renvoyés  les 
mains  vides.  Ainsi,  voilà  deux  années  de 
Buite  que  nous  n'avons  pu  donner  à  personne 
j4e  nos  nouvelles. 

Celle  année  (  1 779)  nous  avons  reçu  toutes 
les  lellres  envoyées  de  Macao  au  ïong-king, 
par  deux  envoyés  ;  mais  il  n'en  est  pas  de 
même  des  efleis.  Tous  les  effets  des  pères 
Dominicains  et  noire  viu  pour  la  messe  uni 
jiné  volés  dans  le  port,  d'abord  par  les  pï- 
'^yates,  ensuile  par  les  inddèles  de  l'endroit, 
îft  peut-être  par  les  Chinois.  Tout  a  été 
éperdu. 

.  Le  révérend  père  Emmanuel  Obélard , 
dominicain  espagnol ,  a  reçu  cetre  année  de^ 
bulles  de  Rome,  par  lesquelles  il  est  nommé 
,Aèque  de  Ruspe,  et  vicaire  apostolique  du 
|,ToDg-king  oriental.  Il  a  clé  sacré  le  2  mai, 
Quatrième  dimanche  après  Pique.  La  céré- 
^lonie  a  été  faite  avec  paix  et  tranquiltilé. 
La  joie  des  missionnaires  et  des  chrétiens  a 
^■^té  coniplèie.  La  persécuiion  contre  la  re- 
igioD,  quoiqu'un  peu  ralentie  ^  dure  ton 
jours.  Les  édita  portés  contre  elle  subsistent 
dans  toute  leur  rîyueur.  Nous  n'avons  poiui 
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encore  d'alises  pour  lenii-  les  assemblées, 
poar  réciter  les  prières  et  faire  les  instruc- 
tions ordinaires.  On  n'osera  probublcment 
es  bâtir  (lu  vivant  de  ce  roi. 

La  guerre  contre  lu  CocLInchine  n'est  pal 
encore  teratiuée.  Pioire  tyran  da  Tung-kiiig 
n'est  point  encore  rassasie*  :  il  veut  éieiidrB 
les  liniiteâ  de  son  royaume  et  porter  pli» 
loin  ses  vicloircs.  Cette  ijuerre  fait  beaucoup 
de  ton  a  la  religion  dans  les  deux  royanmeSi 

Ces  deui  dernières  années,  la  l'iiiQtné  a 
désolé  toutes  les  provinces  du  Tong-kiufjî 
elle  a  enlevé  bien  du  monde.  Quel  terrible 
iléau  !  Les  maîaJius  épidémiquea  qui  ont 
accompagné  et  suivi  la  lamine,  ont  acbevJ 
de  mettre  le  comble  à  la  misère  de  ces  pau^ 
vres  peuples.  Tant  de  fléaux  à  la  fois  ont 
fait  bien  des  mécontens.  Vers  la  fin  de  , 
l'année  dernière  et  au  commcnceraeol  do 
celle-ci,  il  s'est  élevé  dans  ce  royaume  un 
parli  de  rebelles  qui  ont  augmenté  la  frayeur,  , 
le  trouble  et  la  confusion  parmi  les  grands 
et  les  petits,  el  ont  tenu  tous  les  esprits  en 
suspens.  Ces  rebelles  viennent  d'être  dis- 
sipés ;  mais  sans  doute  les  mauvaises  dispo- 
sitions du  coeur  retient,  et  ils  sont  prêts  à 
recommencer  quand  ils  trouveront  l'occa- 
sion. Qui  pourroit  raconter  tous  les  désoi*' 
dres  qui  ont  lieu  dans  ces  temps  de  trouble?! 
combien  de  meurtres ,  d'iuceudies ,  de  vols,^ 
-''•QJustices,  de  caloiimîes,  elc.  ?  Après  des 
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misères  sî  exlrêmes,  on  oe  sera  pas  surpris 
d'appieudre  que  nos  pauvres  chrétiens  se 
trouvent  réduits  à  la  moitié,  et  peut-être 
plus;  car,  jusqu'ici,  nous  ne  savons  pas  au 
juste  jusqu'où  va  cette  dimiDutton. 

Ou  trouvera,  sans  doute,  cet  écrit  bien 
maigre,  n'iodiquaut  quedes  faits  sans  don- 
ner aucuns  détails;  mais  on  prie  le  lecteur 
de  considérer  que  nos  misères  sont  si  gran- 
des, qu'un  gros  volume  tout  entier  ne  pour- 
jpil  les  coDicnir  toutes.  Priez  pour  celte 
pauvre  mission. 


filtre  de  M.  Sérard ,  provicaire  général  du 

Tong-king  occidental,  à  M^''.  Davoust, 

h  .  évé^ue  de  Céram,  vicaire  apostolique   du 

Tong-king accidentai,  résidant  à  Paris  (i), 

écrite  le  n7  mai  lySi, 


M, 


ONSEIGNEUH  , 


Cette  année  il  y  a  peu  de  nouvelles  à  vous 
jnauder  de  celte  mission,  sinon  l'heureuse 
arrivée  de  M.  Blandin,  et  la  perte  que  nous 
f/ivons  faile  de  M^'.  l'évèque.de  Gabale,  dé- 
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cédé  le  i8  juillet  de  l'année  deruière  (1780). 

Ce  prélat,  après  une  dysseaterie  de  près 
de  deux  mois,  a  quitté  celte  malheuretise 
vie  pour  aller  jouir  d'une  vie  meilleure.  Il  a 
joui  d'une  pleine  connoissance  jusqu'au  der-^ 
nier  soupir ,  excepté  dans  quelques  inomens 
des  accès  de  fièvre.  Dans  une  maladie  aussi 
douloureuse  et  aussi  humiliante  ,  on  o'a  ja- 
mais aperçu  en  lui  aucmie  marque  d'impa* 
lience. 

Le  37  juillet  1 780,  il  est  tombé  une  pluia. 
de  sang  ou  d'eau  rouge  dans  le  jardin  d'un, 
clirélien  du  village  de  Dong-chuôi-lhuong^ 
Beaucoup  de  personnes  ont  vu  Ce  phéao*. 
mène,  eutr'aulres  un  caléclnsle  du  curé  d&- 
l'endroii;  Quelques  mois  aVant  cet  évétie* 
ment,  lorsque  j'étois  encoi-e  dans  la  pro-, 
vioce  de  Xu-nglié,  les  cbrélieus  d'un  vil-*- 
lage  où  j'administrois  m'assurèrent  que ,  peu* 
de  jours  auparavant,  étitnt  sortis  dans  la  cam->ji 
pagne,  après  qu'il  avoit  plu,  ils  aperçureatt^' 
du  sang  partout. 

Le  jour  de  la  fêle  de  l'Assomption,  deuxi 
servaDS  des  révérends  pères  Jésuites  furent 
pris,  avec  plusieurs  effets  de  religion,  dans 
la  province  de  Yèu-quang,  attenante  à  la 
Chine.  Comme  ils  ne  purent  fouriilr  au  man- 
darin qui  les  prit  autant  d'argent  qu'il  en  exi- 
^eoit,  il  les  fit  conduire  à  la  ville  royale,  et4i 
les  livra  au  grand  conseil.  Après  un  inier- j 
rogaioire  ,  ils  furent  mis  eu  prison.  Ils  y  sonï^J 
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I  encore  ,  et  on  ne  sait  quaud  celle  aBalro  sera 

■  terminée. 

I  ■  Vers  ht  fia  du  mois  d'aoïu,  une  des  digues 
I  <jui  contient  le  grand  fleuve  s'élant  rompue 
K  par  la  force  des  eaux,  il  eu  est  résulté  une 

■  RiondatioD  considérable  dans  douze  ou  quinze 
l>ailliages  (i)  de  difTérenies  provinces.  Cet 
accident  a  causé  la  perte  entière  de  la  mois- 
fiOD  dans  cette  conirée  (3). 

Au  mois  de  novembre,  pinsieurs  grands 
niandarias  accusés  do  conspirer  contre  b 
personne  du  roi  (clma),  en  faveur  du  piince 
«îoé ,  qu'ils  voyiiienl  exclus  du  droit  à  la  cou- 
ronne, ont  été  décapités.  D'autres  ont  pré- 
Tenu  le  conp  par  le  fer  ou  le  poison.  Grand 
,  nombre  d'eunuques  ont  été  enfermés  dans 
des  paniers  et  jetés  à  la  rivière.  I.e  prince 
lui-même  n'auroit  pas  écbappé,  si  là  douai- 
tière,  S'io  aïeule,  ne  se  fûl  mise  elle-même 
dans  le  danger  pour  calmer  l'orage.  Main- 
tenant il  a  perdu  toute  espérance  de  rentrer 
dans  ses  droits,  le  grand  mandarin  qui  avoil 
détruit  notre  maison  commime,  les  maisons 
de  plusieurs  prêtres  et  beaucoup  d'églises, 


(i)  Vojez  cî-des9Uj,  pages  xvj. 

(2)  Cet  accideot  eut  très-conatnun  dans  celte  p: 
tïe  au  Tong-king;  il  arrive  souvent  plusieurs  a 
ttéeaie  suite, et  cause  des  dommages  plus  ou  i^oi 
Considérables,  selon  la  quaQtité.iie«  eaux  etl'éteiiv 
dne  de  pays  submergée.  . 
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et  qui  êloit  le  plus  intime  f:ivori  du  roi  dé- 
funt, a  été  impliqué  dans  celte  affaire.  Eo 
UQ  instant,  il  est  tombé  du  taîte  de  l'élé- 
vation dans  le  fond  d'une  prison ,  où  il  a 
échangé  les  marques  de  ses  dignités  pour  des 
chaînes  qu'il  porte  encore. 

La  mère  du  gouverneur  de  la  province  de 
Xu-ugbê  élanl  malade,  a  éié  instruite  des 
principales  vérités  de  noire  saiuie  religion, 
de  l'agrément  de  son  fils ,  qui  avoit  confié  ce 
soin  à  son  cuLsinier,  lequel  e*l  chrétien.  Cette 
dame  a  été  baptisée  à  la  fêle  de  la  Toussaint^ 
par  un  prêtre  tong-Jtinois ,  el  elle  est  morte 
dans  le  sein  de  l'Eglise.  Son  fils,  le  gouver- 
neur j  avoit  le  projet  d'inviter  plusieurs 'mis- 
sionnaires européens  et  tong-kinois  poun 
célébrer  un  service  solennel  pour  le  repos  da 
l'anie  de  sa  mère.  Mais  des  raisons  de  ()oU- 
lique  de  la  part  de  ce  jeune  seigneur,  et 
quelques  apprélieusions  de  la  part  des  niis" 
sioupaires,  uuroot  sans  doute  empêché  l'exé* 
cution  de  ce  pieux  dessein. 

Ce  même  gouverneur  nous  a  dpnne  toul 
récemment  une  marqne  bien  authentique  de 
sa  protection.  Un  mauvais  sujet  Iiiï  avoil 
porté  une  accusation  contre  un  missionnaire 
ciBopéen,  avoit  désigné  le  village  et  la  niM- 
son  où  il  éloît,  et  s'éloit  engagé  hii-mêrae 
h  te  livrer.  Le  gouvciiienr  n'a  pas  cru  pon^ 
voir  rejeter  une  accusation  si  formelle,  dan$ 
'l  crainte  que,  si  elle  étoit  portée  aux  autre» 
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■f-mandanns ,  il  n'en  résuliût  des  suites  fâcheu- 
ses. Il  l'a  reçue ,  et  a  envoyé  un  détachement 
de  soldats  à  l'endroit  indiqué;  mais,  aupara- 
vant, il  a  fait  donner  avis  secrètement  au 
missionnaire  de  se  sanver  avec  ses  effets.  En 
sorte  qne,  les  soldats  élaot  arrivés,  et  ayant 
•bloqué  la  maison  du  missionnaire ,  l'ont 
trouvée  vide.  A  la  place  du  missionnaire 
accasé,  ils  se  sont  saisis  du  perfide  accusa- 
teur) comme  perturbateur  du  repos  public, 
et  l'ont  mis  en  prison. 

Au  commencement  de  décembre,  nous 
avons  eu  la  satisfaction  de  voir  revenir  les 
messagers  des  trois  corps  (savoir,  ceux  des 
Jésuites,  ceux  des  Dominicains  et  les  nôtres). 
Il  y  avoit  un  an  et  demi  qu'ils  étoieol  partis 
;du  Tong-king.  Il  y  avoit  avec  eux  d^ux  éco- 
liers qui  avoicnt  été  envoyés  au  collège  gé- 
néral (à  Pondichéry).  Mais  les  (roubles  et 
les  guerres  de  la  côte  ont  engagé  M.  Je  pro- 
cureur de  Macao  à  nous  les  renvoyer,  La 
nonvnlle  de  leur  prise  par  les  Chinois  noi^s 
avoit  mis  dans  de  grandes  inquiétudes.  Nous 
appréhendions  le  moment  où  le  mandarin 
chinois  devoil  les  livrer  à  la  garde  tong- 
^lunoîse  ;  moment  bien  critique  dans  ce  pays, 
'pu  il  y  a  défense  de  passer  d'un  royaume 
dans  l'autre.  I^a  circonstance  étoit  d  autant 
.plus  périlleuse,  qu'il  paroissolt  trcs-difficile 
de  cacher  le  motif  qui  lenr  avoït  f;iit  entre- 
prendre ce  voyage.  Mais  h  divine  Providence 
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les  a  délivrés  du  danger  ([iii  les  menaçoîl.  IIi 

soiii  revenus  tous  beureusemeut  et  en  bonne 

6aDté. 

Sur  h  fin  de  janvier  dernier  ,  nos  six  pri- 
sonniers délenus  pour  Ja  foi  depuis  six  ans, 
et  condamnés  à  couper  l'herbe  pour  les  él^ 
plians^  ont  obtenu  leur  élargissement,  moyen- 
nant uiie  somme  d'environ  quatre-vingts  pias- 
tres. Quarante  autres  chréliens,  d'un  village 
peu  éloigné  de  la  ville  royale,  arrêtés  dans 
In  même  persécution  et  condamnés  à  l'exitj 
ont  aussi  trouvé  moyen  de  revenir  en  leur 
pHlric,  par  la  protection  d'un  grand  maa- 
d«rin ,  qui  les  a  demandés  pour  être  ses 
esclaves  et  pour  tnivailler  à  ses  terres. 

Celte  année,  la  Pàqne  a  été  célébrée  par- 
tout avec  nne  grande  solennité,  et  avec  un 
concours  aussi  nombreux  qu'avant  la  persé- 
cution; en  sorte  que  les  païens,  voyant  les 
chrétiens  aller  en  foule  à  la  fêle,  se  sont 
imaginé  qu'il  y  avoil  quelque  édit  en  faveur 
de  la  religion  chrétienne.  Nous  sommes  re- 
devables de  celle  tramin  llité  présente,  d'a- 
bord à  Dieu,  ensuite  à  la  bonté  des  man- 
darins en  pluce,  et  spécialement  à  la  pro- 
tection du  beau-frère  du  roi ,  qui  a  Je  ma- 
niement des  principales  affaires  du  royaume, 
et  qui,  en  son  abiienre,  a  confié  le  soin  de 
cette  province  du  midi  à  un  mandarin  chr^ 

aos  églises    se  reconstruisent    partout. 
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Comme  plusieurs  ont  éié  vendues  ou  enle- 
vées par  les  persécuteurs,  on  y  a  suppléé 
par  des  bâriiuens  d'une  moindre  structure. 
Od  vient  de  nous  renvoyer  une  partie  des 
effets  de  la  chapelle  de  M.  Tlilébaud,  en- 
levés par  les  soldats,  il  y  a  près  de  neuf  ans. 
Il  y  manque  les  vases  d'argent.  Ce  qu'on 
nous  renvoie  des  ornemens  et  des  devaus 
d'autels  est  considériiblemeni  endommagé. 
Ces  effets  ëtoient  chez  un  petit  mandarin 
dans  le  district  des  KK.  PP.  Dominicains. 
Cet  homme,  dit-on,  ne  jouissant  pas  dans 
sa  maison  de  toute  )a  tranquillité  qu'il  au- 
roit  désirée,  a  cousullé  les  devins,  qui  lui 
ont  conseillé  de  se  défaire  de  ces  ornflmens 
comme  d'un  meuble  propre  a  irriter  le  ciel 
contre  lui. Ce  n'est  pas  la  première  fois  qu'on 
■  vu  des  personnes  punies  visiblement  pour 
Tol,  ou  pour  détention  d'effets  sacrés. 

Voilà,  Monseif^neur,  ceque  je  puis  vous 
marquer  de  celle  mission.  Je  vous  supplie, 
ainsi  que  toules  les  personnes  à  qui  vous  com- 
muniquerez cette  lettre,  de  la  recommander 
ï  Dieu  dans  vos  prières  et  saints  sacrifices, 
afin  que  la  divine  miséricorde  daiiijoe  nous 
accorder  lu  Iranquillilé ,  au  moins  pendant 
quelques  années ,  pour  qu'on  puisse  former 
oessiijetsquien  deviennent  comme  le  soutien 
et  l'appui.  La  persécnlionnonsa  grandement 
appauvris  ;  ce  n'i'St  que  dans  un  temps  de  paix 
iJu'oD  peut  réparer  tant  de  perles.  Daignez 
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coaÙDuelIement  la  demander  au  ciel,  et  ne 
pas  oublier  cetut  qui  est  avec  les  senlimeoi 
du  plus  profood  respect. 
Monseigneur, 

Voire  irès-humble  et  très* 
obéissaat  serviteur. 

Signé,  Fh.  SÉRARD. 
Tong-Ling,  i3  mai  1783. 


Extrait  d'une  relation  écrite  par  M.  Sérard, 
provicaire  apostolique  du  Tong-kiag  occi- 
dental, le  j^  juillet  ij8a. 

Cjette  année,  il  ne  s'est  passé  aucun  évé- 
nement exlraordïnaire  dans  celte  missioni 
gTHCes  an  Seigneur,  les  choses  ont  été  des 
plus  calmes. 

Les  premiers  mandarins  qui  sont  actuel-  1 
lement  en  place  proléj^eaut  fa  religion,  elfe 
répare  les  pênes  qu'elle  a  souffertes  les  an- 
nées précédentes.  Les  églises  sont  rétablies 
presque  partout;  plusieurs  villagesquiftvoient 
renoncé  au  culte  du  vrai  Dieu  dans  le  feu 
de  la  persécution,  et  qui  avolent  élevé  de» 
temples  au  démon ,  les  ont  renversés  de  fond 
en  comble,  et  sont  revenus  de  tout  leur 
cœur  diins  le  droit  chemin  de  la  vérité.  Una 
foule  de  cbrélieos  néglï^ens,  qui  avoieut 
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abandonné  la  fréquentaiion  des  sacremens  et 
presque  lous  les  esercices  de  religion,  sont 
sortis  de  leur  indoleoce,  et  se  sont  acquîllës 
de  leurs  devoirs.  La  publication  du  jubilé 
universel  a  été  la  cause  principale  de  ces 
heureux  changeraeos.  Les  îléauï  qui  avoient 
affligé  ce  royaume  plusieurs  anuées  consé- 
cutives n'avoient  pas  permis  d'en  faire  Tou- 
verlure  jusqu'au  jour  de  Noël  dernier,  'l'oute 
la  mission  en  a  relire  des  fruits  très-abon- 
daus  par  la  bénédiction  que  le  Selgueur  a 
répandue  sur  le  travail  des  missionnaires,. ,. 
Pendant  le  carême,  M.  Savary  alliint  à 
l'administration,  el  passant  dans  un  village 
□ominé  Lang-caù,y  a  fait  rencontre  de  deux 
personnes  (  uu  Iioniuie  et  une  femme  ) ,  qui 
Sembloicnt  comme  possédées  du  déuion. 
L'Iiomme  ne  pouvani  ui  boire  ui  manger  que 
très-fteu  depuis  Irois  ou  tjuaire  mois,  étoit 
isec  comme  un  squelette.  Aussitôt  qu'il  ap- 
rpi'ïl  l'arrivée  du  missionnaire  dans  l'endroil, 
,ll  lui  rapporta,  eu  présence  de  tout  le  mon- 
,4e ,  une  planche  de  bois  qu'il  avoit  volée  au 
temps  de  la  persécution,  lorsqu'on  délrui- 
Uoîl  une  jnaisou  de  résidence  qui  étoil  dans 
.ce  village.  Après  celte  rosliimion,  on  le  fit 
.confesser;  on  l'excita  à  la  contrllion,  et  011 
^i  lit  iioire  de  l'eau  bénite,  qu'il  avala  avec 
tkjui-lque  peine,  et  à  I  heure  même  il  jeta  le 
^n^  par  la  bonclie  et  par  les  uariues,  et 
en^uL[e  se  trouva  fort  biecu 


L 
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L'auire  pussédée  couroit  les  campagnes 
jour  et  nuit,  et  coiiclioil  dans  les  haies  et 
Ips  buissons.  Quand  oo  la  présenta  au  mis- 
sionnaire ,  elle  Faisoit  des  grimaces  affreuses, 
et  crioit  qu'elle  étoit  dans  des  craintes  et  des 
appréhensions  terribles.  On  lui  fit  haiscr  le'  ' 
crucifix  et  boire  un  peu  d'eau  bénite;  elle 
changea  de  contenance  tout  de  suite,  et  jouit - 
d'une  grande  tranquillité. 

Le  3  du  mois  de  mars,  la  divine  Provi- 
dence a  daigné  nous  consoler  dans  nos  pei-'  ' 
nés  par  l'arrivée  de  M.  Le  Rov,  nouveau  se-  • 
€»>urs  pour  la  mission.  (Il  éloit  parti  de  Ma- "* 
Cao  le  16  février.)  C'est  une  proleciioo  da  \ 
ciel  bien  sensible ,  qu'il  soit  descendu  ii  lerre  t 
sans  accidens;  s'il  éroit  resté  un  instant  de] 
plus  dans  le  vaisseau  chinois ,  il  seroit  tombé 
entre  les  mains  des  soldais  qui  veillent  à  la  4 
garde  du  porl.  Un  perfide  chinois  ayant  dé- 
noncé au  corps-de-yarde  le  vaisseau  cbarf^é 
des  messagers  de  la  mission,  les  soldats,  de- 
puis  phi!iieurs  mois,  faisoient  des  excursions  ■ 
sur  mer,  avec  leurs  bateaux,  à  dessein  de 
prévenir  l'arrivée  de  ce  vaisseau,  d'arrèier*, 
les  élrangers  qu'il  porfroit,  et  de  voler  leurs-, 
effels.  Mais  heureusement  le  vaisseau  arriv»" 
Un  j'iur  où  le  mauvais  lemps  avoil  reienu  le»  ■ 
soldats  à  rerre.  Des  pêcheurs  adJdés,  l'ayantl 
vu  entrer  dans  lo  port,  coururent  prompte^ 
menl  au  vaisseau,  prirent  dans  leur  barque» 
le  missionnaire  ei  un  d<.'$  messagers,  avec 
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les  paquets  de  lettres  et  les  viatiques.  A 
peiae  se  fureat-its  un  peu  cluigiiés,  que  la 
garde  aborde  ce  viiisseau,  ei  saisit  deux  au- 
tres messagers  qui  resloîenl  pour  veiller  à  la 
tûreté  des  effets  (comme  vin  pour  la  messe, 
cierges,  provisions,  etc.).  Comme  ils  o'é- 
toieut  pas  en  place  à  pouvoir  piller  le  vais- 
seau, ils  secooteotèreut  de  prendre  ces  deux 
caiécliistes,  et  les  cooduisireut  à  leur  corps- 
de-garde,  où  ils  en  miront  iiu  à  la  ques- 
tïoD,  sans  pouvoir  obtenir  de  lui  les  aveux, 
et  les  coonoissances  qu'ils  désiroient.  Leur 
dessein  étoit  d'en  retirer  quelques  centaines 
d'écus  secrètement,  et  de  les  mettre  en  li- 
berté; mais,  personne  ne  leur  donnant  d'ar- 
gent, et  la  chose  devenant  publique,  ils  mi- 
fent  de  rechef  nos  gens  à  la  torture  pour  en 
6rer  quelque  chose;  ils  les  dépouillèreni  de 
leurs  habits,  et  les  exposèrent  nus  à  l'ar- 
deur du  soleil.  Comme  on  ne  tarda  pas 
d'en  être  informé ,  il  fallut  donner  quinze 
piastres  aui  soldats  pour  obtenir  d'eux  d'être 
tnoinscruels.  Bientôt  après,  celte  affaire  vint 
i  la  connoissance  des  mandaiias  supérieurs. 
Quoiqu'ils  parussent  vouloir  nous  être  favo- 
rables, et  ne  rien  exiger  ouvertement,  iU 
DDt'imaginé  mille  détours  pour  tirer  en  lon- 
gueur, et  ils  ont  détenu  nos  gens  jusqu'au 
Hl  juin.  Il  en  a  coûte  des  présens  assez  con- 
sidérables. 

Malgré  cesaeeidens,  nous  avons  rccnn- 
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vré  tous  nos  etfels ,'  el,  malgré  la  vigUnDCQ 
des  soldats  qui  épioieut  le  luoinent  où  )ef 
chréliens  iroieni  les  enlever,  des  pêclieur^. 
chiéiietiSj  s'enlendant  avec  les  CliiDoïs  dii< 
vaisseau  (quoique  lous  païens),  ODt  irouv^' 
le  secret  de  les  enlever  ù  l'insii  des  soldats^, 
et  ils  nous  ont  tous  été  fidèlement  remis.  , 

M.  Savary  avec  nos  messieuis  de  Cochia;< 
cliiae  ont  pi'ojeté  rétablissement  d'un  col<j(^, 
lége  commun  pour  les  deux  missions  ;  ils  o^ 
pour  cet  effet  jeté  l*'s  yeux  sur  la  petite  prpifi. 
vince  du  Bo-chiuh,  dont  une  moitié  appar^f 
tient  au  Toug-king ,  et  l'antre  à  la  CocÎuq-Ii 
chine  :  il  y  a  dans  i^eiie  province  un  très-i 
grand  nombre  de  chrétiens.  Ou  ue  sait  po^ 
encore  si  le  projet  aura  lieu;  il  a  ses  dil]^ 
cultes  comme  il  a  ses  avantages  :  on  espèp^ 
cependant  que  les  ditïicullés  s'applauiroB|||i<' 
avec  le  Icmps. 

La  paix  et  la  tranquillité  qu'il  plait  an  S^ 
gneur  de  nous  accorder  nous  a  enhardis  j^ 
rebâtir  peu  à  peu  quelques  maisons  sur  l,e|: 
débris  de  l'ancienne  communauté.  On  a  r&j 
tabli  le  collège  à  côté,  et  te  tout  eusemblQ  — 
forme  nn  nombre  de  plus  de  soixante  per^ 
sonnes.  , 

M.  Le  Breton,  dans  le  cours  de  son  açl-r 
ministration ,  a  rencontré,  il  y  a  quelques 
mois,  un  homme  qui  avoit  reçu  le  baplém^' 
pour  prendre  une  femme  clirélieune;  cet 
sortes  de  néophytes  pour  l'ordinaire  ne  sODt 
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pas  fêryena.  Celui-ci,  daus  une  maladie  qu'es- 
suya 5<t  femme,  se  laissa  séduire  par  un  ma- 
gicien ,  et  dressa  un  autel  à  une  déesse ,  qu'ils 
appellent  par  anioaomase  k  Princesse.  Ses 
seciaieurs  sont  lenus  à  nombre  d'obiervanccs 
eià  beaucoup  de  cérémonies  ;  ils  doivent  s'fibs- 
leair  de  cerlaiiies  nourrilures,  telles  que  des 
anguilles  et  des  poissons  sans  écailles.  Cojiime 
cet  homme  n'éloit  pas  l'ort  esact  à  observer 
ces  sortes  de  céréiuouies  et  d'abslinences, 
le  démon  l'a  lourmenté  violemnieut,  lui  et 
ses  enfaus,  pendant  plusieurs  années.  Tan- 
tôt il  les  jeloit  dans  un  éinng  tout  près  de 
là,  quelquefois  11  Je  menaçoit,  d'autres  fois 
il  lui  fuisoit  des  reproclies,  et  l'obligeoit  à 
lui  foire  des  sacrifices  d'expiation,  etc.  Il 
jouoit  à  celle  famille  mille  autres  tours  sem- 
blables. 

Après  avoir  gémi  long-temps  sous  l'es- 
clavage de  celle  (bmcuse  reine,  cet  homme 
alla  enfin  trouver  le  missionnaire,  qui  étoit 
alors  daus  un  village  voisin,  et  il  lui  fit  le 
récit  de  son  trisle  étal.  Le  missionnaire 
l'exhorla  à  se  convenir,  et  à  meilrc  toute 
sa  confiance  au  Seigneur;  il  lui  envoya  un 
catécliiste  avec  un  servant,  pour  renverser 
l'aufel  delà  princesse.  Arrivés  à  l'endroit,  ils 
se  mirent  eu  prières  el  lo  néopliyte  avec 
eux  ;  mais,  quand  il  s'agit  de  mettre  la  main 
à  l'aulel,  il  n'osa  le  faire;  il  sortit  de  la  mai- 
son, lui  et  son  fils  aîné,  daus  la  crainte  de 
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recevoir  quelque  avauie  de  la  part  de  83 
déesse,  et  laissa  te  caiéchisLe  renverser  et 
brûler  l'aulel  et  loul  ce  qui  servoit  an  culte 
delà  prétendue  divinité.  Depuis  ce  momeal, 
cet  homme  est  tranquille ,  et  sa  maison ,  que 
les  chrétiens  de  l'endroit  fuyoient  comm& 
celle  d'un  apostat^  est  devenue  comme  ua 
oratoire,  où  ils  se  rassemblent  pour  faire 
leurs  prières  les  fêles  et  les  dimaucbes. 


Lettre  de  M,  Biandin,  missionnaire  aposto-r 
lique ,  écrite  du  Tong-hing ,  le  3o  juillet 
tySa,  à  M.  Bequet,  supéneur  du  sémir, 
naire  du  Saint-Esprit.  ,, 

Mon  cher  Oncle, 


''. 


Pour  vous  marquer  en  abrégé  l'état  ofaj 
Dous  nous  trouvous,  je  vous  dirai  qu'après 
la  cruelle  persécuiioo  qui  a  désolé  celle  mî»4 
sion  pendant  plusieurs  années,  nous  corai4, 
mençous  à  respirer.  Dieuatiréunevengeanc^ei 
éclatante  de  lous  le.s  ennemis  de  notre  retii^ 
||ion.  Tous  les  pcrséculeurs  sont  mort5  nàS, 
sérablement.  Celui  qui  avoit  écrit  l'édit  diij 
persécution  a  perdu  la  main.  Après  plii^i 
sieurs  malheurs,  il  est  mort,  et  son  corps» 
"  é  jeté  à  la  riviine ;  ce  qui  est  le  plus  grand 
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deiiliODiieur  dans  ce  pays,  où  l'on  adore  ]es 
morls.  Celui  qui  a  pille  nos  églises,  et  a  fait 
le  plus  de  mal ,  est  tombe  du  plus  haut  degré 
d'hoDiieur  daos  t'îi;noiiiiDie  d'uue  affreuse 
prison,  où  il  a  été  chargé  de  Fers,  et  où  il 
est  l'enfermé  depuis  plusieurs  années  (i).  On 
dit  qu'il  vient  de  meiire  On  à  ses  jours  par 
•le  poison.  Grand  nombre  d'autres,  qui  ont 
eu  part  à  celte  persécution  ,  ont  été  jetés  tout 
vivans  dans  la  rivière ,  ou  ont  éprouvé  la  veo- 
geaocc  divine  d'une  manière  non  moins  écla- 
tante; tellement  que  plusieurs  qui  voudroienl 
encore  nous  tourmenter  sont  retenus  par  la 
crainte  d'un  sort  semblable. 

Nous  avons  profilé,cette  année,  de  la  paix 
qui  nous  est  accordée,  pour  réparer  les  maux 
que  la  persécution  a  causés  parmi  nos  chré- 
tiens. Pour  miens  réussir,  nous  avons  publié 
le  jubilé  qu'on  avoit  été  obligé  de  différer 
jusqu'ici,  à  cause  de  la  persécution.  On  no 
sauroil  exprimer  les  grands  fruits  qui  en  ont 
résulté,  et  les  béuédictions  extraordinaires 
que  le  Seigneur  a  répandues  sur  cette  mis- 
sion en  celle  circonstance.  Une  infinité  do 
personnes ,  ei  même  des  villages  entiers ,  en- 
gagés dans  les  superstitions,  qui  avoient  en- 
lièrement  abandonné  le  chemio  de  la  vérité, 
depuis  les  persécutions,  sont  enfin  revenus 
au  Seigneur.  Des  péclieurs  qui  avoient  été 


(i)  Voyez  d-dcssus,  p.iges  3ai  et  3a2. 
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loDg-lemps  sans  s'a|i[)rocher  des  sacremenî^ 
s'en  sont  lieurcusemeul  approcln-M.  Que  à$ 
confessions  mal  faites  répyrées!  L'ipiora»f 
ce,  fi'uii  de  la  pcrsécnliun ,  est  dissipé» 
au  moins  on  grande  partie;  et,  si  le  Seiit 
gneur  a  fait  éclater  sa  miséricorde  eiivetf 
nos  pauvres  clirctieiis,  la  plupait  ont  a.\\at' 
lâché  d'y  répondre.  Tout  le  monde  a  létiufft 
goé  une  ard^-nr  extraordinaire  poui'  gagne#. 
le  jubilé.  Grand  coneours  aux  exerciccij 
Le  missionnaire  arrivoit-il  dans  une  chréA 
tienté ,  aussitôt  tous  les  environs  accouroient' 
en  foule,  ponr  se  confesser  et  assister  anC' 
iusiruclions;  et  il  est  incroyable  avec  qnellft 
ardeur  et  quel  empressement  chacun  y  assise 
toit.  Il  falloit  qu'il  y  eût  jour  et  nuii  qoeJ* 
qti'nn  pour  apprendre  les  prières  ans  uns ,  1* 
caicchisme  aux  autres,  la  manière  de  s'ap- 
procher des  sacremens  à  feus-ci,  etc.  ;  en- 
lin,  faire  des  instrnctious  à  tous.  A  pei 
preiioienl-ils  quelques  mom^'ns  pour  manj 
et  se  reposer.  Four  le  missionnaire,  il  fnllt 
qu'il  fùl  jour  et  nuit  au  confessionnal';  eni 
quantité  de  personnes  étoieni-olles  obitgf 
d'attendre  huit  el  dix  jours,  pour  trOQV' 
leur  tour. 

Le  missionnaire  quitloîl-il  une  chrétiênl 
pour  passer  ù  une  autre  ;  les  cris ,  ]cs  gémî 
semens  éclatoienl  de  toute  part,  et  les  lari 
couloicnt  en  si  f^rande  ationd^iuce,  que  je  vot 
avoue  n'avoir  jamais  rien  vu  de  semblable. 
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it  les  parens,  en 

:s  piuschers,  n'ap-  - 

'ces  oéophites.  On! 

^Dt  coDsolanleSj  et 

pmraage  bien  un  mis- 

éacnRcea  qu'il  a  faits  en 

'^^  ODS  les  plaisirs  d'£urop6 

^  Je  la  joie  que  causent  de 

ûcères  témoîgDages  d'affec- 

Js  que  le  seul  amour  de  Dieu 

•pe  et  le  foudemeul.  Cela  seul 

«'centuple  promis daus  rEvati* 


.  de  M.  Sérard,  provicaire  aposto^ 
■-  (fil  T^ng-hing  occidental,  écrite  au 
s  de  juin  if  80. 


religion  jouîl  présentement  au  Tong- 

g  d'un  peu  de  Iranquillilé.  L'ancien  roi, 

L-gécu(eui'  des  chrétieus,  est  mort  au  mois 

\  octobre  1783^  dans  la  trente-quatrième  an- 

I  uée  de  sou  âge.  Les  différens  fléaui  dont  le 

flavoit  frappé  son  royaume,  depuis  le  mar- 

fyre  des  deux  missionnaires  de  l'ordre  de  saint 

Pomiuîque,  arrivé  en  17741  lui  aTOÎeni fait 

3  des  réflexions,  et  l'avoient  porté  à  avoir 

Iques  égards  pour  les  chréliens.  11  mon- 

iune  confiance  singulière  à  qd  mandaria 
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chrétien ,  son  beau-frère  ,  qui  éloit  plein  d^ 
bontés  pour  nous  ;  et ,  comme  ia  plupart  dei 
mandarins  avoient  des  obligations  à  oelm-ci| 
tout  étoit  assez  tranquille  depuis  quelques 
années  9  tant  pour  le  civil  que  pour  la  religion* 
Mais  le  roi  ayant  désigné^  en  moiutiQC ^  pow 
son  sucoesseiir,  un  -fils  âgé  de  quatre  aosi 
au  préjudice  de  son  fils  atne ,  âgé  de  dii-oeitf 
ans ,  ce  choix  révolta  tout  le  monde  ,  au  point 
que  le  peuple  et  les  soldats  ^  excités  par  dfll 
personnes  en  place  ^  entrèrent  tumultuaire-' 
ment  dans  la  cour  du  palais  y  et  mirent  à  mort 
le  mandarin  ^  protecteur  des  chrétiens  y  onde 
et  premier  ministre  du  jeune  roi,  qui  vouloic 
appaiser  la  sédition.  Le  jeune  prince  ne  sur- 
vécut à  son  oncle  que  de  quelques  jours ,  et 
on  a  placé  sur  le  trône  le  fils  atoé  du  roi  dé* 
funt.  Cette  révolution  a.  causé  bien  des  mell^ 
très  et  des  pillages. 

Au  commencement  de  janvier  1785,  en 
porta  lexorps  du  roi  au  lieu  de  sa  s^pulturei 
qui  est  éloigné,  de  la  capitale  de  quelquei 
journées.  On  auroit  peine  à  se  figurer  queikf 
dépenses  on  a  faites  pour  ce  convoi;  outre 
une  quantité  de  tables  chargées  avec  profu-* 
sion  de  toutes  sortes  de  mets ,  qu'on  sacri-* 
fioit  plusieurs  fois  par  jour  au  défirat ,  et  qo'oo 
lui  doit  sacrifier,  selon  Tusage  y  pendant  trois 
ans  9  on  ne  voyoit  de  toutes  parts  qu'étoffes 
et  soieries  précieuses ,  employées  à  l'orne- 
Aient  des  mausolées  et  des  édifices  superstf* 

lieux 
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Aeui  tja'on  construit  eo  l'honneur  des  loorts. 
L*or  brilloit  sur  les  clidises^  sur  ]et>  braucards, 
.flt  sur  tons  les  îiititruiuens  qui  servoii^nt  à  la 
jttompe  funtbi-e.  Plusieurs  grandes  barques 
«o  étoieDl  ccmverlcs  ;  tout  ce  brillant  ci  >oni|)- 
'%icux  ap}iarcit,  ainsi  que  (oui  ce  i|ui  a  élu 
à  l'usage  du  roi  pendant  su  vie ,  a  éié  consumé 
.•ar  les  llamnies,  à  l'edet  de  tiù  servir  dans 
^ulre  monde;  car  telle  est  l'opinion  ot  l'a- 
veuglement de  ces  [icu^jle»  plongés  dans  les 
ténèbres  du  paganisme. 
'  Aussitôt  après  l'avènement  du  fils  dti  roi 
défuot  au  trône,  on  a  cliungé  presque  tons  les 
ebuverueurs  des  provinces;  ei,  an  lieu  d'un 
nomme  de  pi'cibité,  ou  uoiis  a  donné,  dans  la 
province  où  je  suis,  et  ou  les  chrétiens  sont 
lea  plus  grand  nombre ,  un  chef  de  voleuis  ^ 
qui  entrclieni  à  sa  solde  uu  corps  de  cinq 
cents  brigands ,  tirés  de  ta  lie  du  peuple,  uni- 
«Dénient  occupés  à  piller  et  à  voler.  Ils  se 
«ont  servis  de  deux  chrétiens  de  leurs  con- 
aoi»unces,  pour  aller  jeter  J'épouvante  dans 
les  chrétieniés.  Ils  deniandoient  deux  mille 
piasires ,  ou  onze  mille  livres  de  noïie  argent 
pour  le  gouverneur,  promettant  à  cette  con- 
ditioadenous  laisser  vivre  en  paix,  Lescliré- 
tieos  lesayautrefuséfs,  le  mandarin  estentré 
en  rureur,ci  a  ordonné  ù  ses  satellites  de  se  sai- 
ùr  des  ministres  de  la  religion.  Ces  brigands 
ont  couru  de  tous  côtés  pendant  le  curênie 
dernier,  prétextant  de  chercher  des  voleurs, 

TI.  l5 


338  Koc\'n-t.es  hk^-tres 

aiia  d«  ûi  point  viuler  oiiverletueut  let  déni 
niers  édits  qm  dôfondeul  de  persécuier  It 
eltr^ttens  ijuaiiil  îU  ne  sotiL  point  acci 
La  divine  Providence  qous  a  proit-gés  :  ai 
niissi<:)Dnaire  o'a  été  pris.  Ou  u'a  pu  se  sait 
que  d'un  ni'-decin,  qui  avoU  élé  catécbb__ 
des  péiTs  DoiuiuicaÏDS,  et  de  qui  on  voultdl 
exiger  cent  pia^tlfs,  parce  qu'on  lui  a  u-oavé 
nn  chaprtct.  Je  ue  Siiis  comOtent  il  se  sen  J 
tiré  de  leurs  niaias.  '-j 

Sur  la  fin  du  carême,  onze  de  ces  brigandci 
étant  venus  fondre  sur  la  maison  d'un  aDcioil 
caiéchiste,  l'ont  [lilléc ,  et  ont  arrêté  un  citri- 
tien,  quatre  domestiques  et  un  païen.  lUost 
aussi  enlevé  quelque:i  livres ,  qwlqiies  intiges 
et  un  crucifix,  el  out  fait  deniaiid'-r  des  sol*    i 
dais  au  tuandarin  pour  conduire ,  disoîent-il),   1 
ub  maître  de  la  feligion  qu'ils  avoient  trouva   ] 
avec  beaucoup  d'ornemens.  Le  gouverneur 
'aenvo^é  aussitôt  treille  soldats;  mais,  à  Ivur 
relwir,  voyant  que  ces  prétendus  oniemeiis 
se  r''diiisoient  à  si  peu  de  chose  y  daBs  let    i 
premieïs  mouveiiiens  de  la  colère ,  il  vooloit 
punir  les  saielliles  qui  l'avoieni  trompa,  ea    | 
leur  faisant  donner  des  coups  <le  bâton  ;  nais 
il  s'est  contenté  de  les  condamner  aui  fraii 
du  voy^'e. 

■     Cependant  im  de  ses  officiers  retenoH  le» 

prisoïiniers,  dans  l'espéranee  d'en  lii'e*'  de  l'ar- 

gem.  Gomme  leur  détention  poovoii  iraîtaer 

1  loi^ieur  et  avoir  des  suites  fôcheuses»  on 
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a  eu  recours  à  ub  grand  màndaria  qui  {Srolègc 
les  chrétiens,  et  qui  est  également  cralut.et 
respecté.  Cet  officiera  envoyé  un  expies , 
avec  ordre,  par  écrit,  de  remettra  les  chré- 
tiens en  liberté  et  dé  leur  rendre  leurs  effeti^ 
L'ordre  en  a  été  exécuté;  il  en  a  coûté  environ 
centécus  pour  tous  les  frais,  tant  pour  nourrir 
et  assister  les  prisonniers ,  que  pour  les  vôya^ 
^es  et  petits  présens  nécessaires  eti  pareille 
occasioù. 

Le  chef  du  détachement  qtié  le  gouver- 
neur avoit  envoyé  pour  conduire  les  chrélienli 
prisonniers  au  gouvernement ,  s'étoit  vanta 
de  prendre,  pendant  les  féiesde  Pâque,  un 
luaftrede  la  religion.  Mais  txne  mort  tragique^ 
qui  Ta  enlevé,  l'a  empêché  d'exécuter  son 
mauvais  dessein.  Les  habitans  d'un  village, 
dont  il  vouloit  aussi  prendre  le  Chef,  qui  est 
un  païen  fort  riche ,  que  Ton  avoit  fausse- 
ment accusé  de  vouloir  exciter  ûnë  févolte, 

I  ont  massacré  dans  la  semaine-sainte. 

Cependant  nôtres  collège  é(oit  dans- les  alar« 
mes.  Des  brigands  avoiênt  déjà  tedlé  d'y  pé- 
nétrer, et  le  bruit  s'étoit  répandu  que  le  gou- 
verneur alloit  envoyer  deux  cents  soldats, 
pour  s'emparer  de  tout  cejqu'on  y  trôuvèfroi*. 

II  y  avoit  alors  qua  ire -vingts  personnes  avëë 
M.  Bfaùdin,  missionnaire  français,  qui  éft 
ftoîi  le  supérieur,  quelque^  prêtres  du  payé, 
et  une  quantité  d'effets  de  religion.  Il  fallût 
donc  disperser  au  plus  ièt  les  écoliers,  faire 
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passvr  le  mîssionnaïri-  eurnppcn  dans  nne  aw 
tte  province,  el  cacher,  le  mieux  qu'il  fol 
possible,  tous  les  meubles,  et  snrioul  lesui* 
Dempns  d'église;  muîs  nos  craintes  se  sns| 
dissipées  :  le  raaîire  ei  les  écoliers  se  sw 
rassemblés  Rpn^s  Pàquc,  el  aujourd'hui  il 
a,  dans  notre  collège,  soixante  écoliers  qi 
étudient  le  latin ,  sans  compter  quelques  pr^ 
très ,  quelques  catéchistes ,  et  des  enfans  qoî^ 
apprenneul  les  lettres  loug- Vmoise^.  De  pjus^ 
ou  a  rassemblé  dans  uu  autre  village,  ptrM 
de  la  ville  royale,  quiifze  catéchistes  pooT 
leur  enseigner  la  théologie. 


ZiCttre  de  M,  Longer,  missionnaire  en  Cocfiin- 
chine,  à  M.  Descouivicres  ,  procureur  lies 
^fissions- Etrangères  à  Macao,  écrite  le 
i^  juin   i/8<3. 

Monsieur  et  cher  Confrère, 

Je  vous  apprends  la  mort  de  M.  Mouioui, 
notre  cher  confrère,  cl  celle  do  père  Amor- 
reti,aDcien  Jésuite.  L'un  el  l'autre  sont  Diorts 
entre  mes  bras;  le  premier,  le  9  avril,  vers 
les  sept  heures  du  soir  ;  le  second,  le  la  mai 
de  la  présente  année. 
. .  La  maladie  de  M..  Moutoux  a  commencé 
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:r  nhe  (îyssenlerK^ ,  qui  lui  avoil  donné 
quelques  iaquiétiides  ,  ei   l'avoit  engagé  à 
m'envoyer  chercher.    J'ai  jtris  soin  de  loi 
pendant  quinze  jours  ;  ensuite,  vojanl  qu'il  y 
avoit  du  danger  à  demeurer  deux  eosemble 
«lans  un  village  dont  la  moitié  des  habitane 
sont  encore  païens,  je  le  délerminaî  à  passer 
dans  un  autre  tout  cbrélieu,  où  je  demeu-^ 
rois  auparavant.  11  se  trouva  dliibord  mieux 
dans  ce  nouveau  séjour  ;  de  sorte  que,  vvts 
if   fête  de  saint  Joseph ,  nous  le  croyions 
hors  de  danger;  ce  qui  nous  donuoit   une 
grande  consolation.  M.  Labarletie^  qui  éloit 
•tors  auprès  de  lui,  le  qnilla  pour  aller  se- 
courir le  père  Amorreli ,  qui  étoii  beaucoup 
S  mal.  Je  revins  ensuite  auprès  du  clier 
ifrère  M.  Moutoux,  que  je  trouvai  sur  la 
de  sa  carrière  ;  après  l'avoir  confessé,  je 
ilus  l'engager  à  prendre  quelque  nour- 
,(ure  ;  il  me  répondit  ;  '<  Je  vous  prie,  moa 
cher  Confrère,  de  me  faire  grâce  j  per- 
mettez-moi de  ne  plus  penser  qu'à  rendre 
mon  aine  à  mon  Créateur  ».  Je  l'exliorlai 
isuiie  à  se  préparer  à  recevoir  la  sainte  ouc- 
o  des  niooraus.  (Il  avoît  déjà  reçu  Je  saint 
itique.  )  «  Il  en  est  bien  temps*) ,  me  dil-i], 
l'excilai  enfin  à  soiiffr  ir  de  bon  cœur  pour 
nour  de  noire  divin  Maîirc.   u  Ah!  me 
'épliqua-t'il ,  je  ne  souffre  pas  assez  ». 
lui  appliquai  l'indulgence  picnière,  et  jp 
pour  lui  les  prières  des  agouîsaus,  après 


msetDbJés  après  Fâquc^  er  anjour 
•  }  dans  DOire  collège,  soisanle  éc 
étadient  le  latin  >  sans  compter  quel 
très  f  quelques  catéchistes ,  et  des  t 
apprennenl  les  lettres  toDg-kinoiseii 
on  a  rassemble  dans  uii  autre  villj 
de  la  ville  royale,  qùirtze  catéchi 
leur  enseigoer  la  théologie. 


XeOrs  de  M.  Longer,  missionnaire  « 
chine,-  à  M.,  DescouTvières  ,  pioi 
SfitùoHS'^  Etrangères  à  Macao, 
i^  juin  tfSO. 


Morratiun  it  chbk  Confrèi 
4e  Tons  apprends  la  mort  de  M.  I 
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lescjuelles  il  reudii  doucenieal  son  esprit. 
Pretiosa  i»  eoafpectu  Domini  mors  sanctorum 

QtiEilFe  jours  a^és  la  murl  de  ce  vénérable 
confrère,  le  gouverneur  de  la  province,  ou 
«toifDt  le  P.  Auiorrf  l»  elM.  Labartctle^ajant 
Hueité  une  violeuie  persécution,  M.  f<abar- 
twie  fit  meure  le  père  Amorreti  sur  un  ba* 
te<tu,  et  le  condiiisii  Itii-mcme  dans  la  proi> 
vince  oii  M.  Mouloui  venoll  de  mourir.  La 
fiiiijjiic  dii  voyage  ei  l 'in salubrité  de  t'air  da- 
jiajs  mirent  M.  Laliurteiie  hors  d'état  de 
Koigiier  le  pauvre  malade.  Ui>e  toux  sèche,- 
«ïait^eicuse  dans  ce  cliiiwt»  le  força  de  soo* 
cuper  de  sa  propre  sauté.  Je  m'ofl'ris,  dani' 
ce  besoin  présem,  pour  le  remplacer  auprèfi 
du  père  Auxirreti  ;  mais  je  n'y  eus  pas  bean^ 
«oHp  de  mérites,  car  ce  bon  père  mourut  aa  , 
iiout  de  cinq  ou  sin  joui-s.  \\  coosen'a  «r* 
ronnoissance ,  tiiai&  pas  aussi  pai  failemeue. 
que  M.  Moutous.  • 

Nous  ne  resloos  plus  que  trois  mission»' 
uaires  dans  cette  punie  de  la  Cocbincbiue; 
savoir,  M.  Halboul,  qui  est  celui  des  (rois 
([ui  jonil  de  la  meilleure  santé,  f|Uoiqu'îl  soit 
le  plus  âgé,  M.  Labariette  et  moi.  St  l'on  ne 
BOUS  envoie  un  prompt  secoius,  dos  pau- 
vres clirétienlés  seroiii  bientôt  désolées,  car 


(i)  La  mort  des  saints  est  précieuse  aus  yeux  du    ■ 
Seigneur.  (Ps.  cxv,  J?.  i5.) 


nous  comptons,  dans  cette  partie,  plus  de 
qtiinz(<  iiiillp  personnfs  en  état  de  se  confM- 
ser.  Dans  la  punie  soumise  aux  rebelles, 
il  n'y  a  que  M.  Darcet,  noire  confrère,  el 
M.  Malin,  préire  cfcliinchiiKiifl,  pour  ad- 
miatstrer  [très  de  dis  mille  rhrélieos.  Ott 
ni'a  rap|torli;  que  la  sanlé  de  M.  Darceieioit 
fort  cbanceltinie  ;  M.  Miniii  est  avancé  eu 
%e. 

Depuis  la  mort  de  M.  Mouloux ,  j«  sens 
mes  Ibrces  diminuer  de  jour  en  jour  :  il  est 
Irès-jjroliable  que  je  ne  vivrai  poslonj^-lemps. 
Je  suis  bien  éluiL;në  de  la  vcrlu  de  saiul  Fran- 
çois-Xavier; ni;iis  j'éprouve  en  qu'il  dit,  dans 
iHiedesesl(.'ttres  :  Que  ceux  ^i  ont  loul  quitte 
pour  Dieu ,  ont  une  gramie  confiance  en  sa 
mùerrcorde ,  aux  apprachei  tir  la  mort.  Si 
jVtois  resié  eo  Europe,  j'anrois  peiii-clrc 
obtenu  un  bénétice,  j'aurois  mené  une  vie 
|>lus  donce,  el  peut-être  plus  InngLitt  ;  mais 
j'aime  mieux  mourir  eu  Cochiuchioe.  J'es- 
père que  notre  bon  Maître  se  souviendra  que 
j'ai  eu  au  moins  le  désir  de  le  suivre,  cte. 

Signé,  LoNGSR, 

lire  apostolique^ 


.■^..- Af 


""^ 


Extrait  d'une  lettre  de  M.  LabarteUe,  actuel- 
temenl  éyéque  de  Ferea,  coadjuleur,  etc. 


Cbchincbinc ,  le  ij  juillet  17&J- 

vJh  vous  écrivoil,  l'année  dernière,  que  la 
santé  de  M.  Longer  et  la  mitonne  inena- 
eoient  ruine  ;  je  vous  appi'ends  aujourd'hui, 
grÂces  à  Dieu ,  que  nous  nous  portons  mieiii. 
11  y  a  quelque  chose  de  singi^îer  dans  la  ma- 
nière dont  la  mienne  s'est  rétablie.  J'avoîs 
cherché,  ne  consultant  que  les  règles  de  la 
prudence  humaine ,  à  nie  préserver  des  ma- 
ladies courantes,  et  à  prendre  des  forces,  par 
le  repos,  en  modérant  mes  occupations  pen- 
dant quelques  mois.  Mais ,  voyant  que  je  ne 
lecevois  aucun  soulagement,  pressé  d'ailleurs 
par  les  besoins  de  ta  cliréùenté  de  feu  le  . 
père  Amorreti,  Jésuite,  je  fis  un  etîorl:  j'ea^ 
trepris  d'en  administrer  les  chrétiens,  qu* 
étoient  abandonnés  depuis  trois  ou  quatr*. 
ans,  à  cause  des  maladies  continuelles  de  cf 
père.  Il  y  a  environ  sis  mille  communiant 
J'ai  passé  six  ou  sept  mois  au  milieu  d'eux^; 
travaillaut  nuit  et  jour  :  loin  d'éprouver  qud^ 
qu'accroissement  dans  mes  maux,  j'ai  cprotH 
véj.  aiu  coniraire,  que  le  travail  augmenioîl 
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ines  forces.  Les  clioses  éuint  de  la  sorte,  il 
pai'oît  que  le  Seigneur  ne  veut  pas  que  je 
cherche  du  repos-  Je  dirai  donc  volonliers, 
Kvec  saiotMarliu  :  Non  lecuso  Uiborcm  (i). 

Quant  aux  afl'aires  de  la  religiou  dans  ce 
pays-ci,  tout  y  va  bien  maintenant;  mais 
nous  essuyâmes,  pendant  quinze  jours,  l'ao-  j 

née  dernière,  un  orage  violoul;  plusieurs 
églises  furent  di'truiies,  quanliié  de  chrétiens  j 

furent  assommes  de  coups ,  d'autres  molestés 
de  plusieurs  manières ,  surtout  par  des  exac- 
tions d'argcuL :  des  envoyés  du  gouverneur 
de  la  province  étoienl  les  auteurs  de  celte 
persécution.  Les  chrétiens  ne  pouvant  plus 
souienir  une  si  grande  oppression,  portèrent 
leurs  plaintes  an  vice-roi  qui  gouverne  toute 
cetle  province  de  Cocliinchioe,  soumise  aux 
Tong-kinois.  Ce  mandarin,  après  avoir  pris 
conooissance  des  excès  déférés  à  son  Irihu— 
nal ,  punit  sévèrement  ct'ux  qui  en  éloient 
les  auteurs;  les  uns  furent  mis  en  prison, 
les  autres  aux  fei-s  pendant  sept  ou  huit  mois  : 
ils  furent  obligés  de  rendre  an\  chréiiens 
tout  l'argent  qLi'ils  en  aVQteni  exloiqué.  Le 
gouverneur  de  la  province,  qui  avoît  fait  ces 
exaciions,  non  par  haine  pour  la  rehi^ion  ^ 
mais  par  cupidité,  perdit  aussi  sa  dignité  ei  ! 

fut  rappelé  au  Tong-king.  Depuis  ce  temps-  ■ 

_-(■)  Je  ne  refuse  point  le  travail.  % 


r 
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i:'i,  nOU3  construisons  Hes  ég!ises  plus  belîcM 
(jnc  celles  qui  ont  clé  détruites.  Nos  cIiré-<) 
tiens  se  Irouveut  aujourd'luii  en  une  pleiiïe' 
liberlc;  personne  n'ose  K's  inquiéter.  U 

Je  vous  ai  déjà  parlé  d'une  nouvelle  iosli'^ 
tulion  pour  des  jeunes  6lles,  formée  deptiiv 
quatre  ans  dans  notre  mission.  Elles  »oiiV< 
astreintes  à  un  grand  silence  el  à  une  csacttir 
soliltide  :  elles  n'ont  aucun  commerce  aveé^, 
le  monde,  surtout  rvcc  les  hommes,  sonrt 
quelque  prétexte  que  ce  soit;  c'est  ce  qui  faif" 
qu'elles  répandent  aujourd'hui  une  si  bonn«r 
odeur  dans  le  public.  On  voit  régner  parnrâ 
efles  la  plus  grande  ferveur  :  elles  ne  cèden^ 
en  rien  aux  maisons  religieuses  del'Ëoroptt 
Tes  plus  édifiantes  :  je  n'aurols  jamais  cnJ 
trouver  tant  de  force  et  de  courage  dans  3» 
personnes  aussi  jeimes  et  aussi  foibles^  si  \i 
n'en  avoïs  été  moi-même  témoin.  Nos  mes- 
sieurs (lu  ToDg-lting,  ayant  entendu  parli 
de  ces  filles  avec  grmid  éloge ,  nous  écrivi- 
rent pour  nous  en  félîciicr.  Dans  leur  leiirej 
ils  dlsoieni  que  leur  grande  ferveur  prove- 
noilj  sansdonic  j^e  l'exacie  observation  dtl 
silence  ei  de  la  rotrain;  ;  c'est  ponrqaoi  îlt 
les  appeloienl  nouvelles  Chari reuses.  L'in* 
cdtivénient  de  cette  nouvelle  solitude,  c'e* 
que ,  n'ayant  aucun  conmierce  avec  le  mondd^ 
et  n'ayant  ancnns  fonds,  elles  ne  peuvent  êlrl^ 
que  fort  pauvres;  nous  le  savons,  n'impoi* 
tcj  nous  îiitnoiis  beaucoup  inietis  les  voir  u* 


lea^ 
rM 

ivi-g 
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peu  plus  pauvres  el  édifier  le  public,  que  àc 

les  voir  riches  ei  moins  édifianlea.  Au  reaie, 

je  suis  persuadé  que ,  lorstpe  le  royaouï* 

f  aéra  pacifié,  et  que   l'aboodauce  reviendra 

tOBinie  auparavaDl,  leur  tr.ivjiil  dans  la  mai' 

a  leur  procurera  plus  que  le  sutlisint  pour 

lûre;  cen'L'slquc  dans  ce  lempstle  calaaiile 

(,,de  misère  que  nous  aerops  obligée  <lc  les 

.  Il  n'y  a  encore  qu'une  maison  de  cette 

Biivelle  iu'sliluiion  ;  niais  les  sujels  qui  se 

eésenlenl  sont  en  si  grand  nombre,  qu'il  y 

I  aurait  déjà  plus  qu,'il  n'en  faut  poui:  eu 

remplir  qu£)irc.  Ne  pouvant  donc  satisfaire 

leurs  désirs,  à  cause  des  temps  uiailieurcux 

oùodus  Qous  lrouvoa&  y  nous  sommes  obligés  \ 

Mdfl  les  faire  attendre  jusqu'à   ce  que  Dieu  I 

■pHia  fournisse  les  moyens  ;  ce  bd  sont  ni  les 

Hieaàonfi,  ni  la  volonté  de  ^re  ûg  bonnes  I 

^uvrep^^iii  nous  manquept.  Je  ne  me  rap-  \ 

pelle  quimparfailemeni  les  règles  données  J 

par  saint  François  d«  Saies  aux  dames  de  la  \ 

r-Visilalion;  mais  celles  de  ces  filles  doivent  i 

hre  à  peu  près  les  mémos.  Nous  ne  leur  im-  ^ 

^ous  point  de  grandes  mortifications  esté-  [ 

nre«,  les  laissant  à  la  volonté  de  chacune  t 

e  du  directeur  :  nous  nous  ailacbons 

r&Dtage  au»  mortifications  intérieures.  Je 

B  vous  parlerai  plus  de  leur  ferveur;  mais 

je  vous  dirai  (Ont  en  un  nmt ,  que  nous  avons  j 

la  cotisolalioD  de   les  voir  marcher  dans  le  j 

;#beoiin  et  la  pratique  des  plus  hautes  vertus,  v 


L. 
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avec  la  même  ardeur  ^  et  un  courage  aussi 
héroïque  que  celui  que  nous  admirons  dans 
les  histoires  de  nos  saints  et  saintes  d*£urope. 
Je  me  recommande,  avec  la  plus  vive  con- 
fiance, à  vos  saints  sacrifices  et  à  toutes  vos 
bonnes  couvres  ;  j'y  recommande  aussi  toute 
notre  chère  mission. 

J'ai  rhonneur  d*étre,  avec  le  plus  profond 
respect^  Monsieiir  et  très- cher  Confrère, 
'votrcj  etc. 

'Signé,  Labartette^ 
inissionnaire  apostoUquem 


LsUre  de  M.  Longer p  nùssiormaire  aposiol^e, 
à  M.  Bairet,  directeur  du  séminaire  de$ 
Missions  "  Etrangères  j  écrite  te  i^.  ayril 
1784. 


AlONSIEUR  ET  CmUi  GoNFRERE  ^    . 

Je  rends  grâces  au  Seigneur  de  ce  que 
Fërection  d*un  collée  dans  la  partie  septen^ 
uionale  de  Cocbincinoe  est  àe  voire  goût; 
ee  que  vous  avez  ajouté,  que  mou  projet  a  été 
agréable  à  la  sacrée  congrégation  de  la  Pro- 
pagande j  m'a  beaucoup  encouragé  à  Teié* 
cmion.  Cet  établissement  éioit  d  autant  plus 


^ÉDIFIANTES.  349 

Icessaire ,  que  le  collège  de  M^'.  d'Adran , 
ms  la  partie  mëridionaJe,  vient  d'êiie  de- 
uil l'année  dernière  pour  la  quatrième  fois. 
ï  conséquence ,  j'ai  acheté  un  assez  beau 
Ikrdm ,  situe  an  milieu  d'un  village  lont  cliré- 
iea  y  dans  la  province  de  Dinli-cal ,  qui  passe 
Kmr  un  des  endroits  les  pins  sains  de  la 
kicliincliine.  C'est  le  même  village  qui  a 
lourri  M.  Labarlctle  ei  moi,  en  1777»  lors- 
[Oe  ce  cher  confrère  étoit  irès-nialaclc  et 
lOÎ  esiropié.  Il  y  a  plus  de  qnaire  cents 
tommunians ,  et  près  de  deus  cents  daos  un 
Uilre  qui  lui  est  conligu.  Les  autres  chré- 
lïeosde  la  même  province  sont  éloignés  d'une 
"b  denx  lieues,  et  lout  an  plus  de  trois  à 
Batre.  Les  habitans  de  ce  village  ont  agrandi 
B  beaucoup  le  jardin  (|ue  j'ai  acheté,  en  y 
lignant  denx  larges  chemins.  Le  contrat 
'acquisition  sera  signé  par  les  chifs  du  vil- 
ge.  J'ai  acheté  en  outre  une  maison  en 
Hs;  les  charpentiers  mettent  acluellerocnl 
!  main  à  l'oeuvre  pour  l'élever  et  la  placer 
!l  elle  doit  être,  et  sons  quinze  jours.  Dieu 
daut,  le  cullé^'e  sera  bfîii. 
J'e5|>cre  y  entretenir  d'abord  douze  t'co- 
9rs  seulement.  Si  je  voiilois  recevoir  tons 
m  qui  se  prési'nleot ,  j'en  pourroJs  bic» 
iuver  une  centaine  ;  niais  comment  avoir 
is  fonds  pour  les  Hourrir  ?  M.  Halbout  m'a 
rii  de  pn-ndre  sur  son  viatique  anianl  qu'il 
udioit   pour  rcxécuiion  do  celle    bonne 
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quoient  un  contecilemeut  aussi  parfait  qu< 
l'épiouve  quund  od  est  parvenu  à  uq  terme' 
loiîg-iemps  dcsîrc.  Tout  son  lofjeraent,  dani 
la  biirque  chinoise,  consisioît  dans  une  pe- 
tite ch.iinbre  qui  lui  éloit  commune  avec  le» 
deuTt  autres  missionnaires,  et  qui  éloil  si  basse 
qu'on  ne  pouvoil  y  rester  debout.  Le  capi- 
taine et  les  matelots  éloient  des  Cbinoî» 
païens,  en  qui  ou  ne  pouvoit  prendre  aucune 
conBauce.  Pendant  le  cours  du  voyage,  le 
vaisseau  étant  petit,  ne  devoil  pas  s'écarter- 
des  côtes,  crainte  de  naufrage  ;  îl  y  avoit  ausJâ 
de  grands  dangers  à  s'approcber  trop  prit 
des  terres,  par  la  crainte  d'être  visité  par  M 
douaniers ,  qui  n'aurolent  pns  manqué  d'c^ 

firisonner  les  Cliiuoîs,  les  Tong-linoîs  é 
es  Européens ,  s'ils  eussent  découvert  quel" 
qu'un  de  ceux-ci  sur  une  barque  chinoise; 
Aien  de  tout  cela  n'a  pu  diminuer  la  pais  A 
le  conleniement  de  Mb"".  de  Ccrani  et  de<f; 
missionnaires,  par  la  confiance  qu'ils  avoiest 
en  celui  qui  les  eiivoyoii ,  et  qui  commaiidtf 
aux  flots  et  à  la  tempête. 


9ttre  de  Ma'-,  l'évéqua  de  Ceram,  vicaire 
aposloUque  du  Tong-king  occidental ,  à  mt 
directeur  du  séminaire  des  Missions-Eliun- 
géreSf  ècrile  le  sg  mai  lySjf. 


AloNSlEUR  ET  TRÈS-CHER  CoNFRÈRE, 

Depuis  noire  arrivée  au  Toiif^-kiog ,  nous 
avoDS  vu  naître  de  grands  ironhles,  occa- 
sionnés pur  l'insolence  et  l'insubordiniilion 
des  soldais  préposés  à  la  garde  du  palais  du 
roi  et  de  la  capitale,  et  qui  forment  un  corps 
de  vin^'t-citiq  à  trente  mille  hommes,  dis- 
tingué di-s  autres  troupes  du  royaume.  C'est 
à  cette  sotdalesque  que  le  jennc  priuce,  qui 
gouverne  le  ïong-kîn{î  depuis  environ  ud 
ao  «  demi ,  est  redevable  de  sa  lifaené  et  d-î 
son  éiévalioD.  Ces  liotipes,  après  avoir  été 
(H)nal>l('es  des  bienfaits  du  nouveau  roi,  se 
sont,  en  quelque  sorie,  soulevées  contre  lui  ; 
el  voici  à  quelle  occasion  :  Vers  le  commen- 
cement de  mars,  quelques  compagnies  de 
ces  mêmes  troupes  s'avisèrenl  d'entrer  dans 
le  palais  du  vieux  monarque  titulaire,  a)>- 
pclé  vua  (i),  pour  rançonner  ce  pauvre 
prince.  Le  régent  perpétuel  du  royaume. 
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nommé  ckaa,  f]iiî  fsi  le  vrai  roi,  puisque^'' 
sans  avoir  l''S  marque»  extêri'-ures  de  lï 
rovauté,  i(  en  a  tome  la  (Hiî&sanee  el  l'auto- 
rite,  infbrmé  de  celte  tiulciice ,  te  mil  aiissi- 
lôt  ea  devoir  àe  U  i-épiiincr  el  de  la  piwir. 
La  plupart  Ji>5  l>rigiiD(U  ayant  pris  la  luixc, 
sept  H'eiiire  eux  furent  anèt^s,  juj;és  et  dé-j 
capliés  presque  snr-Ie-clianip.  Un  cliàiimei 
si  I>teii  nimié,  loio  de  léiablir  le  calme  i 
la  iranquiltilé,  augiuenla,  au  contraire,  U 
désordre  et  la  conslernation  djns  la  villl 
royale,  et  r^painlil  ensniie  raJarme,  le 
bli^  el  la  coufiisioD  d»ns  tout  le  royiii 
Ces  niutius,  irrités  de  la  juste  sévérité  en 
ce"?  sur  leurs  camarades  ,  et  cherchaui  à 
prévaloir  de  rajcendant  qu'ils  avoieol  acqi 
sur  l'esprit  du  jeune  prince ,  enlreui  dans  s 
palais  y  cl  demiicdeut  avec  audace  qu'on  le 
livre  les  qiiati~e  mandarins  qm  ont  jugé 
condamné  leurs  c.imiirades  à  morl>  pour  Iq 
meilre  en  pièces  ;  le  roi,  voulant  les  appaiseï 
leur  offrit  raille  barres  d'argent  (  euvira 
quatorze  mille  piastres)  par  forme  de  grau 
iicalion,  cL  de  plus,  sept  cents  barres  pi 
forme  d'indemnité  ou  d'amende  pour  la  nio 
des  sept  soldats  décapités.  Mais  ils  refusèrei 
honnèlemeut.  ces  deux  sommes,  on.di3ai 
qu  ils  éioieoi  déjà  comblés  des  faveurs  de  i 
majesté;  qu'ils  ne  venoient  point  pour,, 
mettre  à  contribution;  que  la  seule  clioi 
qu'ils  demandoieui ,  c'éloieut  les  lél^s  ,di 
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quatre  juges  en  question.  A  la  fi»,  voyam  que 
le  roi  garduil  le  silence^  ils  sorleiil  brusque-^ 
ment  de  sa  présfiace;  et,  s'escîtant  à  la  ven- 
geance jtar  UD  battement  de  niaîns,  ils  cou- 
rent, comme  des  fiiiieiix,  |)illei',  saccaf^ciet 
reuverser  tes  maisons  des  priiici|>aiix  iiiaa-- 
dariiis  et  de  leurs  ollicieis;  eu  sorte  qiiCi 
dans  un  joiii',  on  en  compta  une  vin^^laitie  de 
la  première  espèce,  el  une" treniaine  de  là 
seconde,  qui  furent  enlièrenienl  démolies. 
Ils  tiièrcnl  aussi  un  des  quatre  mitudurins 
qu'ils  clierchnietil.  Tous  les  autres,  doiil 
plusieurs  abrliquèrent  leurs  offircs  et  leurs 
emplois ,  ne  durent  leur  salut  qu'à  la  pri'cau- 
lion  qu'ils  prirent  de  s'enfuir  et  de  se  caclier 
proniplement  ;  de  manière  que  le  roi  de- 
meura seul ,  comme  abandoilné  dans  son  pa- 
lais ,  avec  sou  aïeule  et  sa  mcie,  et  livré  aux 
plus  raorielles  inquiétudes. 

Le  bruit  couroit  déj,i  que  les  révoltés  dé- 
libcroient  entre  eux  el  songeoieiit  à  le  dcpo^ 
ser,  el  peut-être  même  à  lui  ôier  la  vie, 
comme  ils  ctoient  soupçonnés  d'avoir  fait  eu 
dernier  lieu  an  roi  enfant,  son  frère  cadet; 
cependant  le  jeune  prince  ne  s'oublia  pas 
dans  cetic  circonstatic;  critique.  II  trouva  le 
moyen  do  faire  parvenir  aux  gouverneurs  des 
quatre  provinces  oiientale ,  occidentale ,  mé- 
ridionale el  septentrionale,  des  ordres  secrets 
de  lever  prompiemenl  une  armée  de  volon- 
15,  pour  les  opposer  aux  ironpes  rebel- 
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les,  et  lear  confier  la  garde  de  sa  personne. 
de  s>  cour  ei  de  sa  capitale.  Dés  qi 
coDpaUrs  eoreot  venl  de  ce  qui  se  passoil 
el  eareni  peDéiré  l'intention  da  prince,  îlt' 
sempreàsêrent  de  conjurer  la  tempête 
protestant  de  leur  fidélité,  et  paroLâsanl  retft 
irer  dans  le  di?Toir.  Quoifjne  le  prince  ne 
guère  compter  sur  la  siDcérilé  de  leur  pai 
el  de  lear  s'iumUsion  ,  il  fui  cpendaDl  foi 
de  dîssimaler  el  de  renoncer  ù  son  pro)i 
de  penrqiie,  s'ils  étoieut  poussés  à  bout, 
ne  se  portassent  encore  à  de  pins  gra»' 
exirémiléÂ.  Ainsi  le  moyen  imaginé  pi 
établir  la  paix  el  la  tranquillilé  publique,  noB^ 
seulement  n'a  pas  pr(>duil  jusqu'ici  I*efGBt^ 
qu'on  en  attendoît,  mais  a  été,  au  conlrairCji 
irés-funeste  à  l'Etat.  Gir  ces  volontaires: 
voyant  sans  solde  et  sans  objet ,  se  sont  aàtf 
à  piller  et  à  marauder  de  tons  côtés  ;  en  sorti 
que  le  nombre  des  brigands  et  des  voleuri^^ 
qui  étoit  di'jà  considérable  dans  ce  roTauiue^ 
s'est,  pour  ainsi  dire,  muKi|ilié  à  l'infiin, 
et  qu'il  a  fallu  faire  marcber  contre  eux  det 
troupes  réglées  et  des  flolilles,  qui  les  ont 
combattus  par  mer  et  par  terreavec  des  succ^  , 
variés.  J'ai  été,  le  lundi  de  la  sema ine-sainlej 
5  avril,  presque  lémoîn  oculaire  de  ces  eipér 
dilions  militaires.  Comme  ces  malheun 
s'étoient  répandus  en  grand  nombre  d; 
les  environs  de  Ké-lriob,  où  je  suis  depi 
quelques  mois ,  el  y  commettoient  mille  dl 
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sordresjlcgouvcpoeur  de  la  province,  homnie 
enirepreuam ,  avide  el  peu  favorable  à  la  rc- 
lif^ion,  envoya  uu  [larti  de  irois  cenls  liom- 
mes  avec  armes,  bagoges,  clirvaux  et  quel- 
ijues  officiers,  pour  les  dissiper,  et  enlever 
un  petit  niandurin,  qui  avoil  été  porie-évco- 
lail  du  feu  roi  perséculrur ,  el  donl  ce  prince 
s'éioit  seivi  pour  metlre  tous  les  vîlhi{;es  cir- 
convoisins  à  contribution.  Le  lieu  de  la  scène 
éloitsi  proche, que,  non-seulemeut  nous  en- 
tendions les  coups  de  fusil,  m^iis  encore  les 
voix  et  les  cris  des  assiegeans  et  des  assiégés. 
Je  voDS  laisse  à  penser  si  un  pareil  specta- 
cle étoit  Itien  amusiinl  pour  <leux  Furopéens 
(M.  Sérard  éioii  dès-Ior.>  auprès  de  moi,  avec 
ses  dU-huit  éciidians  en  théologie  morale),  et 
pour  toute  notre  maison ,  remplie  de  monde. 
D'ailleurs,  j  avoisune  raison  («irticuUcre  de 
craindre,  fondée  sur  ce  que  plusieurs  passa- 
gers chinois  et  puïens,  venus  avec  nous, 
avoient  débile  partout  que  quelques  maîtres 
do  la  religion  euiopéenne  éioient  nouvelle- 
ment débarqués  au  Tong-kinj;  avec  beaucoup 
d'effet»  el  de  richesses.  Néanmoins  la  divine 
Providence  nous  a  protégés  d'une  manière 
sensible,  et  nous  en  avons  été  quittes  pour 
quelques  alarmes  assez  vives;  el)ai  fait  tous 
Jes  offices  de  la  sciuaine-sainte ,  lonnuré  ou 
minoré  le  samedi-saint  neuf  sujets,  et  célébré 
la  Pâque  avec  toute  la  solennité  requise.  Il 
p'y  a  manqué  que  I9  coai^ivs.deji  iidèles. 
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qui  a  été  moindre  qu'A  l'ordinaire ,  parce  que 
je  leur  avois  fait  défendre,  par  les  prêlre§ 
des  diffcrens  dislricls,  de  venir  ici  à  la  fêle. 
Nous  travailloQS  aciiiellement  de  toutes 
rOs  forces  à  relever,  en  ditFérens  endi-oils, 
le  courage,  et  à  ranimer  la  piété  et  la  ferveur 

{larmi  ces  pauvres  néophytes ,  dont  la  foi  et 
a  confiance  «voient  été  fort  ébranlées  par  la 
dernière  persécution. 

Le  nombre  des  confessions  a  éiê  l'année 
dernière,  dans  ce  vicariat,  de  115,709;  ce- 
loi  dos  communions, de  94,709;  des  adultes 
baptisés,  de  749. 

P.  S.  [6  juin  1 784]  Avant-hier,  vendrati 
des  Quaire-Tcmps,  dans  l'oclave  de  la  Peu- 
tecôie,  je  donnai  le  sons-diacoaal  à  trois  mi- 
BOiés;  et  hier,  1".  la  lunsurc  à  sept  caléchis- 
les;  a",  la  tonsure  et  les  moindres  à  quatre  aih 
très  catéchistes  étudians  la  théologie  uioralo; 
5".  le  sous-diaconat  à  trois  minorés;  4°-  '*' 
diaconat  ans  trois  sous-diacres  ordotiués  h 
jour  piécédent. 

Je  m'occupe  aussi  très-sérieusement  à  mut 
tiplier  les  catéchistes,  et  à  les  mettre  en  éiat 
de  perpétuer  et  augmenter,  dans  la  suite, 
notre  clergé  long-kinoïs.  J'ai  déjà  donné  dei 
^^aieotes  à  plnsieiirs,  et  j'en  donne  tous  le* 
jours  à  ceux  qui  ont  récité  le  Hvre  des  pi*^ 
dications  devant  moi ,  ou  devant  les  mission- 
naires enropéeos  désignés  pour  cela,  et  à 


J 


^u 
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eeox  que  j'apprends  l'avoir  récité  comme  il 
laul  avant  mon  arrivée. 

Je  suis  avec  un  inviolable  et  tendre  atta- 
chement, eu  union  à  vos  saints  saciiBces, 
prières  ei  bonnes  œuvres , 

,    Monsieur  ei  clier  Confrère, 
m,-     \     Votre  irès-bumble  et  aOeciionné 

i    """"■ 

Lettre  de  M.  La  Mothe,  miss'oanairf  aposto- 

licjue  au  Tong-king ,  écrite  le  iS  juin  i^S/f , 

mm,  à  un  directeur  du  séminaire  des  Missions- 

I 


Signé j  f  J.,  Evêque  de  Ceram, 


ItIonsieur  et  très-cher  Coni 


FBERE, 


Làvdetijk  JEsvs-Cmiisrns  (1).  Comme 
l'évèqne  de  Ceram  m'a  communiqué  la 
ietire  qn'il  vous  a  écrite,  et  que  l'enflure  de 
■nie»  jambes  ne  me  pcimet  pas  de  m'appli- 
\\\\eT  long-temps,  vous  ne  me  ferez  pas  un 
crime  de  vous  éciire  moins  au  loiig  que  je 
li'art>is  d'abord  ])rojelé.  J'éviterai  aussi  par 
là  dra  répétitions  qui  ne  pourroienl  que  vous 
être  fMslidieuses. 

,  il)  Que  noire  Seigneur  Jésui-Christ  aott  \o\ié. 
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Le  37  décembre  de  l'aDoée  deraière  lySS, 
M.  Di;scoiirvièris ,  notre  prociiieur  de  Ala» 
cao,  nous  ûi  embarquer,  M^'.  de  Cerain 
M.  Doussain  el  moi,  dans  ta  barque  d' 
vieux  Ch'iDoU,  accoutumé  à  inlroduire  1< 
missiounaircs  au  Toug-Uîng.  Notre  cher  pi 
cureur  auroil  bien  voulu  f«ire  le  voyage 
entier  avec  nous,  et  je  connois  peu  d  bommi 
plus  propres  à  faire  «a  bon  niissionoairC; 
mais  il  fallut  relounier  au  gîte,  rejoindi 
M.  Willcmiu,  que  nous  y  avions  laissé: 
cher  coulTère  n'atlendoil  que  le  momeot 
se  rendre  à  Siam,  auprès  de  MM.  Coudé  et' 
Garnaiilt,  mission  et  missiounaires  qui  lui 
agiécDl  beaucoup. 

Pour  nous,  nous  cinglâmes  vers  l'île  de 
Hai'DfiD ,  où  nous  arrivâmes  en  peu  de  jours 
sans  aucun  accidcnl ,  el  nous  nous  tînmes  i 
unecertaine distance, de  peur d'inconvéntctu. 
Cependant  nos  Chinois,  quicraiguoieatbeai 
coup  les  pirates  de  celle  contrée,  ayant  ci 
eu  apercevoir  quelques-uns ,  se  mirent  en 
feiise,  et  nous  donnèreut  le  plaisir  nouvt 
de  voir  les  belles  dispositions  de  ces  raessieii^ 
quand  ils  se  préparent  à  un  combat  naval» 


:i 


En  I 


i  d'nn 


quai 


irt-d'hi 


leure ,  nous 


vîmes 


.aux  sabords  sept  ou  huit  monceaux  de  cail- 
loux en  gnise  de  canons,  et  sur  le  gaillard 
d'arrière  douze  braves  armés  de  couteaux  dfl 
cuisine  (au  moins  en  France  on  3'en  servi?" 
"^  à  cet  usage)  j  sur  le  gaillard  d'avant  mi 
T  pifjacs 


Èdipiantes,  dGï 

querftilàiices  di:  ijuinze  pieds  de  longueur, 
orti'es  par  .lulaiit  de  fier.s-à-bras  ;  loui  cela 
laïKjuéou  soutenu  parmi  cauonde  fusil  monté 
,  et  cjtii,  après  tm  dciui-qiiart-d'lieure, 
l  feu,  et  donna  enfui  le  signal  du  combat. 
Uns  i'enDenii  n'eut  f,'arde  de  se  mesurer  avec 
fcs  gens  si  bien  préparés  ;  il  prît  In  fuite  et 
k)tis  laissa  le  cliamp  de  talaille.  Les  Chinois 
Âltrîbuèrent  tout  le  succès  à  leur  idole,  cl 
lui  firent  de  grands  reinerctmens  à  la  mode 
Ju  pays,  c'est-à-dire  qu'ils  recueillirent  tout 
cfe  qùils  avoient  de  meilleur  dans  le  navire 
iiour  se  régaler.  J'admirai  d'abord  leur  bon: 
r  pour  leurs  camarades  morts  en  pareille 
j^rconstance,  on  submergés  dans  ces  parages 
iftr  les  tempèles.  Ils  voulurent  partager  leur 
festin  avec  eux  pour  les  consoler  un  peu  de 
ur  vieille  infununc;  mais  ils  ne  furent  pas 
ï  bonne  foi,  ils  se  coulenlèrent  de  jeter  à 
i  ttier,  pour  toute  offrande,  un  plut  delé- 
ames  fort  mesquin,  avec  quelque  peu  de 
t  et  d'eau-de-vie,  el  mangèreol  eux-mêmes 
Kvotement  le  cocliou  qu'ils  a^oienl  offert  à 
idole. 
Passez-moi,  s'il  vous  plaîl,  mon  cher  Mon- 
Heur,  celte  plaisanterie  sur  un  sacrifice  en 
'iflei  très-plaisant,  mais  qui,  dans  le  fond, 
ii'a  fait  borrenr  :  pifil  à  Dieu  que  les  Clii-. 
nsngeassent  tout  en  pareille  circons- 
mce,  et  n'offrissent  rien  !  mais  ces  pauvres 
j|êDS  sont  si  superstitieux ,  qu'ils  ne  sauroient 
16 
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faire  on  pas,  ni  manger  uue  bouchée  sans 
offenser  le  Créateur. 

Nous  étions  logés  dans  une  chambre  de  sît 
pieds  en  carre  sur  deux  ei  demi  d'élévation, 
iiyaul,  Monseigneur  aus  pieds  et  mui  à  la  tête, 
une  idole  qui  nous  cmpoisonuoit ,  par  ta  fu- 
mée du  sacrifice  qu'on  lui  jeioit  s.tiis  cesse  au 
visage ,  sans  qu'il  nous  fût  permis  ui  de  pa» 
roître  mécoiilens,  ni  de  sonir  qiie  irès-rare- 
luent  d'une  si  puante  el  si  liorrible  compa- 
[juie,  dans  la  crainte  d  cire  aperçus  par  d'au- 
tres barques  clitnoises  que  nous  rencoutriont 
à  chaque  ioslant;  c'étoît  la  déesse  de  la  mer, 
H  qui  les  marins  chinois  ont  grande  dévotion. 

Nous  arrivâmes  enfin  au  Tong-king,  et 
nous  prîmes  possession  de  nptre  nouvelle  pa- 
trie, M^""  de  Gerara  et  moi  ;  car  M.  Dons- 
sain  ne  devoit  point.s'y  arrêter.  Le  jour  de 
notre  débarquement  fui  lieureux  et  remai^ 
quable  pour  des  missionnaires:  ci;  fut  préci- 
sément le  jour  de  la  fêle  des  Rois.  Daigue  te 
Seigneur,  que  nous  venons  prêcher  et  faire 
aJprer  duos  ce  pays,  nous  aoiuierd'un  grand 
zèle  pour  sa  gloire,  et  nous  accorder  ses  lu* 
inièrespour  faire  brilter  le  flambeau  de  la  foi! 
Je  vous  conjure,  mon  cher  Confrère,  de  oe 
ce^er  jainiiis  de  demAudcr  cette  grâce  pour 
moi  en  parliculîer.  I)ans  le  momeul  de  notre 
iiirivée. au. Tong-king ,  nous  avions, sans  nous 
en  itouler,  un  grand  besoin  de  l'étoile  pro- 
lectrice pour  nous  einpèclier  de  tomber  dans 
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I  piege  qui  dous  atteudoit.  Aussi  oe  doui» 
mauqua-t-ellc  pas.  Comme  nous  élious  partUt 
0.e  Macaoplus  lôiquedecoulume,  nous  arri- 
vâmes au  ToDg-kiag  avaal  le  temps  où  l'oH' 
;nous  attendoit;  nos  pêcheurs  chréiiens,  qui 
I Ord inaire meni  vlenncnl  uoiis  recevoir  en  mer 
4  trois  ou  quatre  lieuns ,  n'ayaut  pas  eucore 
■ilé  prévenus,  ue  pouvoieul  oous  recouuoî- 
^e,  et  Qusoient  approcher  du  vaisseau  cbi- 
vois-  Ccpcudatil  nous  étions  à  la  vue  du  port; 
•ua  maudarin  païeu,  quiavoitété  prévenu, 
1  qui  poni-êire  se  doutoil  que  cette  barque 
linoîse  porloit  de  Ja  contrebande  >  faisoit 
guet  sur  le  rivage ,  et  n'auroit  pa$  rnanqoc. 
ne  nous  saisir  au  passage.  Le  danger  étoit 
Vaulantplusgi-andque  nous  l'ignorions;  nous 
le  l'eussions  pas  cviié  certaiucraeni,  si  celui 
|ui  veille  à  la  sûreté  de  ses  serviteurs  ne  nous 
!Ùl  tires  de  ce  péiil ,  par  un  moyen  qui  n'est 

fa$  toujours  du  guiit  des  marins.  Dans  un  eo- 
roit  très-connu  des  Chinois,  en  pl^io  jour 
it  sans  malice  de  leur  part ,  notrs  vaisseau 
illa  ccliouer  sur.  le  sable;  nos  matelots  tirent 
tes  plus  grands  eiforts  pour  nous  relever  : 
efibrta  inutiles;  il  fallut  attendre  la  marée, 

Ktii  ne  nous  vint  qu'au  milieu  de  la  nuit.  Nous 
LÎODS,  dans  cet  int<;rva[le,  un  peu  inqtiieis 
:  savoir  si  on  ne  nous  feroit  pas  quelque 
iiâcheuse  visite ,  comme  il  est  de  règle  ;  mais 
leureusemeni  des  péclieurs  chrétiens,  qui 
l'étùient  qu'à  une  demi-lieue  de  nous  ,  furent 
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les  fïrciiiiers  qui  \iiirpnl  nous  rcconnottrfe. 
Gomme -leurs  caniaifides  s'cloicnl  aussi  rap- 
procliés  à  la  faveur  dus  lénèbres,  ce  qu'ils  ■ 
n'avoient  osé  faire  en  plein  jour;  du  premier 
coup  de  sifflet,  iious  nous  irouvàmes  euvi- 
ronùés  de  plus  de  vlogt  barques  qui  nous  en- 
levèrent, nous  el  nos  efFeis,eQ  moins  de  temps 
qu'il  ne  m'en  faut  pour  vous  raconier  celte 
pctile  aventure.  Vousne  manquerez  pas  d'ad- 
Riirer,  en  cette  occasion,  une  protection 
parti CLilière  de  !;i  divine  Providence  sur  l'é- 
vèque  di.i  Tong-kîng ,  et  par  suile  surle  pauvre  ' 
pèreHaii(c'esi  ainsi  qu'on  m'appelle).  Quand 
j'ai  su  la  situation  critique  où  nous  nous  étîon» 
trouvés,  et  comment  nous  avions  échappé, 
j'ai  reconnu  lit  fidélité  de  notre  divin  Maître; 
qui  nous  ordonne  de  nous  reposer  dans  les' 
bras  de  la  Providence. 

Aussi  tôt  que  nous  eûmes  pris  terre,  j'eus 
lebooiieïiTde  célébrer  le  saiiil  sacrifice.  RW 
chapelle  resserahloit  assez  à  l'étable  où  les' 
itisges  adorèrent  le  Sauveur  à  pareil  jour.*" 
Oo  y  voyoil  le  maître  el  la  maîtresse  du  lo-' 
gis,  pieux  et  pauvres  comme  Marie  el  Jo- 
seph ,  avec  peii  de  personnes  aulnes  que  les 
trois  pèlerins  qui  venoieut  bien  d'aussi  loio' 
que  les  trois  rois.  Le  niand;irin,  pendant  ce' 
temps,  faisoil  la  visite  du  vaisseau,  ctpeut^' 
èiré'^fes  questions  insidieuses,  commeiiilL 
autre  Hérode,  etc.  Il  seroit  difficile  de  irou^^ 
ver  liH*  circoûstaiice  plus  ressemblante  aiï' 
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e  que  nous  célébrions-  J'espère  que 
lelile  réfli^xiou  ne  scandalisera  per— 
,'Soiioe ,  el  qu'on  ne  trouvera  pas  que  je  l'aie 
, poussée  trop  ]oin> 

1^  La  nuit  suivante,  nous  nous  nitmcs  en 
iTOUle  pour  nous  rendre  à  la  maison  commune, 
^uî  n'est  distante  du  port  que  de  trois  qu  qua- 
^e  lieues.  Monseigneur  étoil  porté  dans  que 
He£}>cce  de  palanquin  ;  M.  Doussaio  ei  moi 
marchions  pieds  nus  et  ia  têle  couverte  d'un 
l^raod  chapeau  de  neuf  à  dis  pieds  de  tour; 
^nviron  ironie  personnes  de  la  maison  de 
^ieu  élolenl  venues  pour  nous  rscorier.  En 
;Cct  équipage ,  après  avoir  bien  fait  aboyer  les 
Itdiiens  de  deux  ou  trois  viUiiges  païens  piir  les- 
iqiiels  il  nous  ['allut  passer,  et  ou  l'on  ne  tioua 
|jjït  pas  le  mot,  nous  arrivâmes  enfui  à  l'église 
^de  Ké-Vinh.  Là  nous  fûmes  reçus  par  le 
•eifer  M.  ElaudiD  :  demandez-lui  avec  quelle 

Blpié  de  part  et  d'autre.  Nous  chantâmes  eu 
j^ciion  de  grâces  un  Te  Deiim,  qui  m'attendrit 
biux  larmes,  moi  qui  suis  ordînaii'emcnl  froid 
■et  dur  comme  le  marbre.  C'est  à  préscDt  que 
'fiiSliummihi  apertum  est  tnagnum  (ij,  comnie 
Xd'isolt  saint  Paul  à  ses  cbers  Corinthiens,  et 
'Huiversarii  multi.  Je  suis  la  foîhlesse  même, 
jd  j  ai  besoin  de  grâces  très-forles  pour  n'être 
». 

"  fi)  Unp  grande  porli;  pour  jiréclier  J'Evapgile 
^'est  ouverte,  el  beaucoup  d'ennemis  vont  sp.  le- 
ver contre  moi.(I.  Ep,  auxCorit)lli.  ctt  .AVI,  i^g) 
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-pM  rr«s~nm>vais  ;  vos  prïcr«s  m'aîderonl 
j^pére,  à  ks  obtenir. 

M.  le  pfYtvîcaîrc  du  Toog-ting  ^lant  venu 
he  jô'rnJre  à  sou  chef,  nous  nous  lro»%'if»e8 
>cn)(|^irep«rDs  réunis  dans  la  mètue  m*isoa; 
,«e'4ju'-on  D'svriit  pas  YU  depuk  loog- temps. 
En  notre  qualité  denouvcaux-Temis,  M.  Dous- 
saJD  et  Rioi  nous  admirâtues  les  manières  et 
Jagéiiéro&ilé  de  dos  Tou'j'kinois,  qui,  pcnrlailt 
•m  laoiS't'niter,  ne  se  lassèrent  p»s  de  nous 
faire  des  visites ,  et  de  notis  apporter  des  co- 
chons tout  ouils  et  tout  entiers ,  avec  le  fin  riï 
dans  des  assiettes  el  des  bàloanels  pour  les 
inaD^cr.  Mais,  dans  la  suite,  le  concours 
devint  si  nombreux,  que,  ne  pouvant  pliis 
fjarder  l'incognito,  el  craignant  d'ailleurs  les 
bruits  qu'avoient  répnndus  quelques  Chinois 
qui  «voient  fait  route  avec  nous ,  nous  prîmes 
le  (Kirli  de  nous  séparer,  bini  et  bini  (i), 
excepté  notre  cher  M.  Doussain,  qui  s'en  alla 
tout  seul  sur  les  bords  de  la  Cochincliine, 
épier  le  niomeiil  d'y  faire,  avec  succès,  une 
incursion  apostolique. 

Ce  seroit  ici  le  moment  do  vous  parler  des 
aflîiires  de  la  religion  an  ïong-fcing;  mais  je 
m'en  ganlerai  bien ,  parce  que  voui  me  tase^ 
i-iez  de  porter  uu  jugement  peut-êtp-e  peu  ré-* 
fléchi.  Je  ne  vous  parlerai  pas  non  pins  de» 
afifiireâ  el  des  troubles  du  royaume  du  Tong* 


(i)  Deux  k  deux. 
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kliig.  Voici  seuleiiieul  un  pelil  Irail  qui  ni'e&t 
personnel. 
Un  jour  j  en  fuyant  les  brigands,  je  lom- 
bai  avec  mou  escorte ,  composée  de  donzc  ou 
quinze  personnes,  enlre  les  mains  d'une  nom- 
breuse ^'arde  toute  païenne.  Il  fal  lut  faire  habe; 
-  et,  comme  je  les  prenois  pour  des  chrétiens 
•qui  me  paroissoient  tout  joyeux  de  me  reucon- 
l'Irer,  je  leur  donnai  le  temps  de  m'esamiiicr 
■de  la  tète  aux  pieds,  jusqu'à  ce  qu'enfin  ces 
Cordes  ayant  fait  quelques  questions  à  mes  con- 
ducteurs,et  ceiix-ci  ayaul  répondu  en  irera- 
blant  je  ne  sais  quel  mot  que  je  ne  compris  pas, 
je  countis  alors  la  méprise  et  le  dau^'er.  Heu- 
L^Kuseoient  je  me  possédai;  et,  sans  changer 
ilide  visage,  ni  de  posture,  je  fis  signe  à  mes 
nis  de  passer  oulie  ;  on  lardoit  tant  soit  pen , 
^  I  passai  le  premier  d'un  ton  bien  décidé  ;  /e 
ne  manquai  pas  d'èlre  suivi  des  miens ,  et  les 
■gardes  se  contentèrent  de   nous  suivre  des 
jeux,  sans  nous  rien  dire  davantage.  Il  est 
fort  heureux  que  j'aie  échappé  dans  cette  cir- 
constance, où  ces  gens  n'avoient  sûrement 
pas  intention  de  laisser  passer  un  Enropéen 
H  joui  mettoitdéjà  h;  pied  dans  leur  village;  et, 
■M'ua  autre  côté ,  il  est  difficile  de  croire  qu'ils 
Hvy  soient  mépris,  car  ils  œo  virent  de  près, 
■  '*el  je  n'avois  pas  mon  grand  chapeau  dans  ce 
moruent.  Je  remerciai  Nolie-Seigneur  de  ce 
qu'il  u'avoit  pas  permis  que  celle  chrétienié , 
H  oà  je  me  réfitgiois ,  fùl  persécutée  à  cause  dt 


.568  NOUVELLES    LETTRES 

moi;  ce  qui  n*auroit  pas  maoqué  d'arriver, 
nTa-t-cn  dit,  si  j*avois  été  arrêié. 

Eocoretleur  peiits  traits  y  à  Foccasion  d'nne 
morlaËté  de  bestiaux,  qui  est  générale  celle 
année.  Los  païens  s^adressent  à  leurs  sorciers 
(Thay  Plui-Tliuy),  pour  les  prier  de  guérir 
leurs  Lufles  el  leurs  bœufs;  et  ceux-ci ,  après 
avoir  volé  Targent  de  ces  pauvres  gens,  el  ap- 
pliqué des  remèdes  qui  ne  produisent  aucun 
efiet ,  répondent,  pour  se  }U.stifier,  que  c'est 
leur  roi  mort  ces  années  dernières ,  qui  prend 
.  lout  cela  pour  fournir  sa  maison  la -bas,  et 
vivre  d'une  manière  digue  d'un  prince  tong- 
kinois. 

Un  aulre  de  ces  maîtres  sorciers  appliqua  un 

emplâtre  à  un  bufle  malade,  et  ordonna  qu'on 

le  conduisit  au-delà  d'un  fleuve  voisin.  Mais  ne 

voyez-vous  pas,  dit  le  paysan^  que  mon  bufle, 

,foible  comme  il  est,  mourra  en  passant  l'eau? 

-  «  Quoi  !  répliqua  le  Phu-Thuy  ;  eh  !  mon  em- 

»  plâtre  donc?  c'est  un  préservatif  contre  la 

7}  mort  ».  Le  bufle  passa  donc  le  fleuve,  el 

.mourut  après  l'avoir  passé.  Le  paysan  étant 

venu,  le  dire  au  sorcier,  celui-ci  lui  demanda 

des  nouvelles  de  l'emplâtre  préservatif.  Le 

fourbe  savoit  bien  qu'il  étoit  dans  l'eau.  C'est 

par  des  erreurs  aussi  grossières  que  le  diable 

et. ses  suppôts  trompent  le  peuple  crédule  et 

superstitieux. 

Je  me  recommande  à  vos  prières,  bonnes 
.œuvres  et  saints  sacrifices,  et  yous  prie  de 


.  / 
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Ipe  croire  pour  la  vie,  avec  respcci  et  aiia- 
tphcment. 

Monsieur  et  Irès-clier  Confrère, 

Votre  irès-homble  et  très- obéissant 
serviteur. 

Signé,  La  Motiie,  miss,  au 
J'ong-king. 


£e[tre  de  M.  le  Breton,  missionnaire  aposto- 
lique au  T'ong'king ,  écrite  le  5  juin  iy^4' 


Mo, 


,  TnÈS-CHEIl  ET  BESPE( 


Je  suis,  depuis  près  de  deux  ans,  en  Xu- 
nghê,  province  la  plus  éloignée,  et  qui  lou- 
iplie  à  laCuchiocliine ,  et  j'ai  Ta  douleur  d'être 
lénioin  de  la  dîseite  de  prêues  Uaus.  celle 
partie,  qui  est  la  haute  Cochiochime,  sou- 
piise  au  Tong-king,  M.  Labarl^Ue,  qui  y 
Jravailie  depuis  dix  ans,  m'écrïvoît,  il  n'y  a 

Î'ias  long-temps,  qu'il  éloit  accablé  tout  le 
ong  du  jour  du  grand  nombre  de  chréiicûs 
i^ui  detuaudoienl  à  se  coûresser;  qu'il  y  en 
avoit  encore  environ  iml!e  qui  ne  s'éioiem 
pB9  confessés  depuis  dois  ou  nuairc  ans,  et 
que  ce  ne  seroît  '.ju'uprès  avoir   eniendti 


smi  père  Jértnie,  4 
■er  à  b  ville  rojaïe^  en  qoalûé  de 
CBB.  f  jCS  tinâns  reervoieni  chaque  ^^ 
dr  loi  le  tsiatdner,  tf  <|BcIqi*c»-iiiis ,  soâi 
préfnie  d*aUrr  denuader  tks  médeoiicj 
ponnmni  §e  confesser;  nais  ii  ae  sunêca 
•fuc  dii  ans  2  la  proscripûon ,  et  ils  ont  resîl 
«ffiTirixi  *io^-ciii^  aos  saas  ini$sîont»irc&. 
PenJaot  tiMt  ce  (emps-là,  3s  se  sont  geo*' 
TerDé»  eofraéiDes,  et  ool  conservé  la  reB» 
gioo  311  mi}ieo  de»  |MïeiM,  et  malgré  la  per- 
M-ciitioQ.  Après  vio^-ciQq  aos ,  la  haute  Co* 
cMochioe  a  été  coaquîse  par  les  Tong-  IdDois: 
le^inUïi"aiiaire4y  soDi  reoiréâ-  J'ai  été  es- 
Irenjemroi  éilifié  au  récil  de  la  bonne  Con- 
iJaite  des  chrétiens  peoilant  la  jjersécutioa, 
et  de  la  manière  dont  la  ditiae  Providence 
les  avoil  (.-OQservés. 

J*ai  Clé ,  cette  année ,  en  Bô-chiuli  :  cV «t 
an  petit  p3js  lout  environné  de  grandct 
rooniagnes,  exceplt  du  côié  de  la  mer.  Il  est 
iliviaiï  par  une  grande  rivière,  qui  sépare  le 
Tong-Vlog  di:  la  Cochiocliine.  Av;idI  que  le' 
""  î''''"ë  *^  ''"'^  emparé  de  la  haute  Cochîo- 
,  ce  pays  éloit  si  bien  gardé,  qa'3 
Et  pas  possible  aux  raixîionnatres  d'y  pé* 
I  y  a  cependant  formé  de  nom- 
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neusescliréûenlés,  par  le  moyen  des  prêti-es 
t  des  catûctiîstcs  du  pay.-^.  Les  mission  aaires 
îoropéens  y  avoient  pénéiri;  dnns  les  pre- 
miers temps  ;  mais,  depuis  enviion  cent  cin- 
quaDteaDs,cela  neioitptus  possible.  Dans  un 
■■iespace  de  lenaïn ,  d'environ  six  lieues  de 
Jong  sur  deux  de  large,  on  peui  lionver  en- 
Tiron  quinze  mille  cliréliens.  Tous  les  pê- 
cheurs le  soûl  ;  il  y  en  a  au  moins  six  cents 
■  iamilles.  Eu  remonlunt  la  rivière,  on  trouve 
Kaucoup  de  villages  chrétiens,  oh  en  tolalîlé 
m  en  |)arlie.  Il  y  a  environ  mille  huit  cents 
chrétiens  dans  la  partie  du  Bô-chinh  qui 
felève  de  la  CochincliiDC;  un  prêtre  long-- 
linoisva  les  adiiiitiislrer  de  temps  en  temps; 
les  missionnairifs  de  Cochinchine  ne  pouvant 
t'y  venir  que  rarement,  ils  ni'ont  prié  plu- 
isieurs  fois  d'aller  les  visiler.  Voyant  qu'il  y 
a  beaucoup  de  bien  à  faire,  j'aurois  désiré 

Br  rester  pendant  quelques  années;  et,  de 
eur  côté,  les  chrétiens  desiroient  bien  me 
retenir  :  il  y  auroil  de  quoi  occuper  un  rais- 
^oniiaire,  soit  pour  adraiuistrer  les  anciens 
ehréitens,  suîl  pour  en  former  de  nouveaux. 
Je  désire  ardemment  que  le  bon  Dieu  me 
Jonne  les  moyens  d'y  retourner. 
I,  J'y  ai  célébré  la  fèie  de  Pâque  1784'  Les 
Élirétiens  y  sont  venus  en  grand  nombre. 
Nous  avons  pu  ganler  le  saint  Sacrement  le 
fcudi-saim  jusqu'au  vendredi  inaiin.  Je  crois 
«voir  été  le  seul  qui  l'ait  fuit  celle  anuéc  dans 
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lout  ce  royaume  :  cur  la  ville  royale ,  et  pla- 
ceurs provinces,  éioîent  ayilées  de  grands 
troubles,  qui  ne  se  sont  poîni  fait  sentir  à 
i' extrémité  du  royaume,  où  j  etois.  On  avoit 
prépiiré ,  duns  le  coin  du  jardin,  un  petit, 
reposoir  assez  décemment  orné  ;  chaqiie  chré- 
^enté  avoit  son  heure  d'adoration  assignéef  > 
iJs  y  alloient  proccssionncllemeni,  et  reve*^ 
noient  de  même.  Pendant  lout  le  jour  et  It) 
iiuit.,  on  a  chaulé  des  Lymnes  en  l'Iionneur' 
du  saint  Sacrement,  et  récité  bien  des  cho^ 
pelets.  Je  vous  assure  que  j'ai  ressenti  beau»* 
i«jup  de  joie  de  voir  rendre,  au  milit-ud'ua 
pây^.iojiilèle,  plus  d'Iionneur  au  saint  Sacre* 
ment,  qu'on  ue  Tail  ea  bien  des  églises  dC' 
France,  où  ï  I  y  a  souvent  si  peu  de  personne 
à|i'iidoralion,  pendant  que  noire  |)etite  cha-' 
pelle  éloit,  nuit  et  jour,  pleine  de  mondsi 
La  inéHltaliou,  les  prières,  les  liyumes  qu'(«» 
cliuniolt,  tout  ^toit  rejjlé  par  les  anciens' 
uiissioTinaires. 

Par  nn  Irait  de  la  divine  Providence ,  lei 
f;ooverueur  envoya  uu  pelit  mandariti  chré* 
tieu.cii  cet  endroit,  pour  arrclerîes  persé- 
cuteurs de  nos  cliic'tiens,  qui  éioicnt  accusa 
de  vol;  ils  lurent  obligf's  de  fuir,  et  noô 
pûmes  célébrer,  en  paix  et  sans  crainte,  h 
î'éie  de  Pâqne.  Le  village  est  irès-consid^ 
rable;  il  y  a  environ  cent  cinquante  familU 
ebrétit-nnes,  et  soixante  païennes.  On  p«j 
«sp^ier  que  tout  le  \illage  sera  un  jour  chré- 
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WAiea.  J'y  al  baptisé,  après  Pâtme,  cinq  on 

l^x  adultes  :  quelques  autres  demandcDt  ù 
"l'être;  et,  si  j'avois  eu  le  temps  de  les  ias- 

jiruire,  je  pense  que  le  nombre  auroit  été 

t^lus  grand. 

Un  jour  un  vieillard  païeu  viut  dans  la 
maison  où  j'étois,  demander  des  médecines 
pour  sa  fille  ;  un  chrétien  vint  aussi,  et  de- 
manda à  me  parler.  Je  sortis  ;  et,  eroyani  que 
ce  vieillard  étoit  clirétien,  je  lui  demandai 
i^'où  il  élolt,  si  sa  fille,  qui  élolt  malade, 
:|l'étoit  confessée  depuis  peu  :  il  ne  savoil  que 
ne  rcpondie.  Ayant  enfin  su  qu'il  éloît 
païen ,  je  l'eshorlai  à  se  faire- chrétien  ;  j'en- 
Toyai  le  lendemain  un  catécliiste  le  visiter 
qans  les  ibiéts  où  11  habite.  11  a  embrassé  la 
joi  avec  empressement,  et  lémoigne  beau- 
Scoup  de  jiile  d'être  cbrétieu.  J'espère  qu'il 
^  sera  pas  le  dei'nier  de  sa  famille. 
('  Vers  le  même  temps,  une  femme  chré— 
^tieiinedès  l'enfance  a  eu  un  sort  bien  différent. 
ik.ynoi  épousé  uu  païen,  elle  eiil  la  ISthelé 
^'abandonner  la  religion:  ses  païens,  fidèles 
t  leur  foi,  l'e^liortoient  fréquemment  à  se 
pBbnTerlir:  elle  le  prome'toit  toujouis;  maïs 
jlllle  renvoyolt  à  un  aulre  temps  sa  conver- 
^"■""  ,  comme  si  l'avenir  eût  été  en  son  pou- 
.  Elle  a  éprouvé,  pour  son  malheur.  In 
ftémérlié  de  ses  délais.  Une  nuit,  comme 
irfle  sortoit  de  sa  maison,  un  tl[,'re  se  jette 
sur  elle,  l'emporte  et  la  dévore.  Les  tigres 
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out  ùâl  tieâ  ravagea  terribles  dans  cette  cou- 
Irce  :  iuai&  je  n  ai  pas  eutcodu  dire,  qn'es- 
ceplé  celte  feoune ,  aucuu  cbréti<;Q  eo  «i  éià^ 
dévoré. 

Je  suis ,  avec  biea  du  respect  et  de  l'al^ 
tacbenieni , 

Monsieur  et  cher  Ami, 

Votre  très-bumble  et  oWissao} 
seniteur. 

Signé,  Le  BRSTOrr.     " 


Extrait  de  la  relation  tie  M.  Blandin,  écritf 
en  iy8^. 

Depuis  le  moisd'noûi  1783,  jusqu'au  mois 
de  mars  ijS^f  toai  a  éié  assez  tranquille, 
soit  potir  le  civil,  soit  pour  la  rcH^on.  Les 
raîssioDuaires  européens  uni  profilé  de  ce 
calme  pour  visiter  les  difTcVenles  cbréiienlésf 
et  surtout  pour  donner  des  retraites  spiri- 
tuelles. Quoique  dea  précaiilious  nécessaires 
n'aienl  pas  toujours  permis  d'y  laisser  venir 
les  cbrétiens  on  aussi  (■rand  nombre  qu'on 
l'auroil  désiré,  néanmoins  li!s  frniu  qu'elles 
ont  produits  oni  été  très-considérables  Cl 
bien  consolans  pour  ceux  qui  les  donuoient. 
EdU'C  autres  uu  missionu:iire  en  a  donné  une 
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ij'uî'a 'prttdiJÎl  des  ^iens  inconcevables.  Les 
cfirétiens  y  sont  venus  en  irès-graDd  nom- 
l>re,  les  uas  d'une  detni -journée  de  clie- 
*nin,  les  aulres d'une  journée,  d'autres  enfin 
d'une  jnurnée  et  demie;  de  sorte  que  cinq 
prêtres  ton^-kinois,  que  le  missionnaire  y 
■voit  appele's,  ont  à  peine  suHi  durant  cinq 
k  six  jours  pour  entendre  les  confessions  des 
personnes  les  plus  éloignées ,  quoiqu'ils  fus- 
sent au  conTessionnal  toni<?s  les  heures  da 
jour  où  il  n'y  avotl  poiui  d'exercice  coia- 
ttiun,  et  presque  loule  la  nuit.  C'étoit  un 
^épectacle  bic-n  édifiant,  que  de  voir  cliaque 
.fidèle  fondant  en  larmes  demander  à  faire 
line  confession  (j^n^rule,  qu'on  avoît  souvent 
%ieo  de  la  peine  à  terminer ,  à  cause  des  san- 
glots que  lui  faisoît  pousser  la  vive  douleur 
dont  il  éloit  péuéirc.  Ou  ne  sauroit  com- 

R rendre  les  grands  biens  que  ces  exercices 
lit  produits  dans  cette  mission  depiùsqnatre 

•cinq  ans-  On  peut  dire,  avec  raison,  que 
est  un  des  principaux  moyens  que  D'u'U  a 
inspirés  aux  missionnuires  pour  réparer  les 
leiribles  ravaf;^  qu'avoit  causés  la  cruelle 
pcrsécmion  dont  cette  mission  veDoil  d'être 
B0lîi;ée  depuis  dix  ans. 

M.  Le  Breton  a  été  exposé,  depuis  peu,  à 
On  grand  dauf-er  d'être  pris;  mais  la  Provi- 
dence l'en  a  lieurcusemenl  délivré.  Vers  la 
Bu  de  juin  17841  ce  cher  confrère  venant 
J)ar  eau  de  la  prorince  de  Nglié-an  ,  lirni- 


1 


5^  HOtmxES   LETTRES 

trofshe  de  U  bmte  Cocli'mchine  ,  pour  voir 
M^.  réréqoe  de  Ceram ,  qui  l'avoil  deman- 
dé, fut  obligé  de  passer  devant  un  corps^ 
de-çude.  Un  peu  avant  d'y  arriver ,  il  quitta 
sa  bnqne  et  en  prît  une  de  l'endroit  même.' 
JjC  maître  de  celte  barfjue  étoîi  très-coomi 
des  satellites  ;  il  croyoîi  qu'il  se  tireroit  plu^- 
aîsénieni  cTua  pas  si  critiqae  ;  mais  point  dif 
lotit  :  quelqu'un  avant  aperçu  de  loin  la  pre-^ 
roière  barque  du  missionnaire,  où  il  y  avoir 
plus  de  monde  que  de  coutume ,  et  crMigiiant- 
que  ce  ne  fut  des  voleurs ,  alla  sur-le-(;ham[»' 
avertir  le  corps-de-garde.  Aussitôt  il  j  entf' 
ordre  de  veiller  eiaciement.  La  unit,  commef 
iJ.  LeBioton  p3si>oii,laseDiinelle commande 
d'arrèlcr,  poiu-  qu'où  lit  la  visite  ;  le  roatlré 
de  la  barque  avoii  beau  s'eicuserel  proteste^ 
qu'il  étoil  fort  pressé,  le  soldat  continuotti" 
vouloir  qti'il  anciàt.  Voyant  qu'il  n'eu  fiii- 
smi  nen  ,  il  prît  un  bateau  et  le  pourstiivit. 
Cepcudani  nos  pêcheurs  ramoicnt  de  loutc«( 
li'urs  forces  pour  f^ngner  l'aulre  bord  île  I»* 
rivière.  Y  étant  arrivé,  M.  Le  Breton  sautai 
à  tei'ie,  et  alla  se  réfugier  dans  un  petit  bos-' 
quel  à  cinquante  pas  de  la,  timdis  que  seS' 
gpus  eulevoieiit  au  pins  \îie  ses  eftets ,  Pi  Jes 
cadioient  de  côté  cl  d'autre.  Les  soldats' 
ne  joi^nit'ont  la  barque  que  lorsque  loiil  fuV 
fini,  et  ne  tioii\èreul  p:ir  conséquent  rieiS 
qui  fùl  (le  contrebande.  Quoiqu'ils  dussent 
9$li{]çaniier  qu'il  y  avoit  du  mystère,  oéaiH 


ÉDiriANTES.  5^7 

tmoina  ils  ne  passèieni  pas  oulre  ,  craignant 
neui-clre  les  tigres,  qui  font  oïdinaîicnieot 
JCur  retraite  dans  l'endroit  où  M.  LeBroloii 
s'éiuit  reliié  ;  ils  se  coolentèrent  de  menacer 
ïe  Diaîlre  de  la  barque,  de  Jui  donnir  des 
côu|)s  de  maillet  sur  les  gênons  ;  maïs  celni- 
«ci  1<'S  appaisa  à  force  de  prii^res.  Les  soldaU 
Vciaiit  retirés,  on  alla  cIierclierM.  Le  Bre- 
Llon,  et  on  le  conduisit  à  une  résidence  des 

issionnaiies  qui  n'étoil  pas  éloignée. 
Voicî  »n  autre  trait  qui  montre  la  grande 
lOonGance  qu'ont  les  chrétiens  en  Dieu,  et  la 

'  îieclion  qne  la  Providence  daii^ne  accorder 
ur  la  conservation  des  mîssionntiires.  Dans 
temps  des  troubles  dont  parle  la  lettre 
ide  Ms"".  de  Cerani,  un  missionnaire  françois 
i^il,  avec  le  collège,  dans  un  village  fort 

;posé  aux  incursions  des  brigands ,  et  la 
présence  d'un  Européen  devoit  naturelle- 
ment augmenter  le  danger,  en  servant  de 
prétexte  à  leurs  vexations.  Comme  le  mis- 
iSÏounaire  vouloit  se  retirer  dans  un  village 
^:us  sûr,  les  chrétiens  s'assemblèrent,  et  via- 

;nl  le   [irier  de  ne  point  les  quitter,  di- 

nt  :  ((  Tant  que  le  missionnaire  sera  avec 

nous.  Dieu  nous  gardera;  mais,  s'il  nous 
|k  abaudiiniie,  nous  avons  tout  à  craindre  des 

voleurs  ».  I^e  missioimaire  voyant  la  ijrande 
conGance  qu'ils  avoient  en  Dieu ,  se  déter- 
mina à  rester  avec  eux,  et  il  ne  leur  arriva 
aacua  accident,  quoique  Jes  voleurs  eusseat 
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Hi'jà  mssÎ^dù  ud  jour  pour  iratt  |>Ulcr  ce 

villagp. 

Ije»  venus  chrélîeoDes  présenimt  (]iiel- 
qnefois^  rians  les  contrée*  éloignées,  le  spcc- 
lacle  le  plii»i'rnppaDl.  Noos  sonimes  lémmns, 
depois  viD^t  30$,  de  celai  d'un  secoad  Job, 
qui,  aliaché  à  soo  grabat,  souffre  avec  udc 
paiîeacc-  héroïque  les  plaies  dooi  il  est  caa- 
verl.  Elles  trétoîeot  d'abord  qu'à  son  d<«, 
mais  très-douloureuses;  loin  de  demander 
0B  guérisoD  et  d'employer  les  remèdes  pro- 
pres H  la  procurer ,  il  n'a  jiimais  \-outu  rîea 
faire,  nif'nie  pour  se  procurer  quelque  sou* 
)a^euiefit,  difiaut  qu'il  avoit  des  péchés  à  ex- 
pier.  Il  a  borné  ses  déairs  à  demander, 
comme  une  grâce  à  Dira ,  de  pouvoir  aper-  ■ 
eevoii'  ses  plaies,  et  il  a  obtenu  cette  grâfl 
par  de  nouvelles  plaies  qui  se  sont  formée 
dans  des  parties  de  son  corps,  susceptibT 
d'être  vues  de  ses  yeux.  Il  est  content  s 
nouvelles  épreuves  :  comme  c'est  un  h( 
riche  et  tres-généreux  envers  les  pauvre 
on  attribue  à  ses  bonnes  œuvres  les  sentimci 
héroïques  dont  il  est  animé. 
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Extrait  du  journal  rédigé  par  Mé^.  l'éféque 
de  Ceram,  vicaire  apostolique  du  Tong- 
Aing  occidental,  df puis  le  mois  de  juin  i?8if. 
jusqu'au  mois  de  mai  i^85. 


Lie  premier  évéDemeni  qui  mérile  de  trou- 
ver place  cIhus  ce  joiiroal ,  est  la  prise  d'un 
catéchiste,  gardito  d'iioe  de  nos  maisons, 
dans  la  province  de  Xu-ngliê,  arrivée  au 
mois  de  juÎD  1784-  Les  païens  du  voisinage, 
■ennemis  des  chrétiens,  crurent  qu'il  leur 
seroit  facile  de  tes  mellre  à  conlribution ,  en 
les  accusant  auprès  du  second  maudario  ou 
juge  de  la  province.  Cet  homme,  non  moins 
avide  qu'eux ,  saisit  avoc  ardeur  une  si  belle 
occasion  de  satisfaire  sa  cupidité;  i\  rédig<"d 
liii-riiéme  leur  accusitlion  ,  ei,  après  l'avoir 
reçue,  il  envoya  aussitôt  une  escorte  de  sol- 
dats qui  se  saisirent  de  (rois  chrétiens  et  du 
catéchiste,  les  charger*  nt  de  fers,  et  les  con- 
duisirent en  prison.  Le  caléchisie  fut  en- 
fermé dans  nn  cachot  séparé ,  et  gardé 
beaucoup  plus  étroitement.  Ce  mandarin 
n'esigi-oil  pas  moins  de  deux  mille  ligatures 
de  deniers,  c'esi-à-dire,  environ  gooo  livres 
d^BOlre  monnoie,  pour  les  relâcher.  L'on 
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s'aHrcssa  d'ubord  an  goiiYeroear  de  la  pro- 
viure,  bcau-frèrc  du  roi.  Car  on  savoil  qu'il 
n'aimoit  pas   ce  î'ifje  i   et   qu'il  éioil    Irès- 
porté  (loiir  les  <'lirélipns  ;  maïs  la  crainte  de 
se  couiproiiiellrc  rempêclta  de  se  montrer 
ouvericmeDt.  Il  voiiloit  que  I'od  prêseaiât 
requt'tc  au  conseil  du  roi;  il  en  avoitiuème 
fait  dresser  un  modèle  par  son  homme  dV 
faircâ  et  son  confident,  et  cela  d^ns  la  pei 
suasîon  que  l'uOaire  lui  seroil  renvoyée  : 
après  y  avoir  bii.'n  réfléchi,  ce  parti  parut 
dangereux  pour  oser  le  tenter.  Siir  ces 
trclàlles,  les  soldats  chrétiens  de  la  provii 
ce ,  faisant  partie  de  la  garde  du  roi  et  de* 
capitale,  informés  de  ce  qui  se  passoîl 
tachèrent  plusieurs  d'entre  eux  pour  se  n 
dre  eu  Xu-nghé.  Un  autre  militaire  iufîdi' 
proche  parent  du  mandarin  persécuteur 
qui  avoit  beaucoup  d'ascendant  sur  son 
prit,  lui  écrivit  en  même  temps  une  lettre 
très-forle ,  pour  ne  pas  ihre  menaçante.  Les 
soldats  chrétiens  n'eurent  pas  plutôt  décliu» 
leurs  noms,  et  déclaré  qu'ils  venoieni  de  la 
ville   royale,  que   toute  la   fierté  et  le  ton 
d'assurance  de  ce  mandarin  disparurent.  Il 
les  reçut  avec  beaucoup  d'honnèleié,  et  leor 
répondit  que,  dés  qu'ils  prenoienl  inlérêl  i 
ces  prisonniers,  il  leur  en  faisoil  le  sacrifices 
Ils  se  tiansportcroni  aussiiôl  à  la  prison,  1 
sèi'eut  leurs  liens,  cl  emportèrent  li-oii 
«Kide  la  chaîne  du  catéchiste,  qu'ib 


I"l 


P  ÉDIFIANTES,  58c 

nîreni  à  M.  Le  Breton,  mon  provicaîre  en' 
;elle  partie.  Voilà  comme  ce  uiandarm,  k'J 

l'on  avoit  d'abord  offerl  jusqu'à  trois  centa 
igatures,  ou  plus  de   1200  liv. ,  sans  qu'iïj 
laignât  seulcmcut  répondre,  s'est  vu  fore* 
le  relâclier  sa  proie,  sans  en  pouvoir  ttrei^l 
nême  une  oboie.  Un  de  leurs  libérateurs  vin^  J 
n'apporter    celle    heureuse   nouvelle   à   l^j 
Foussainis  ;  je  la  célébrai  avec  toute  la  so-i*rj|  ' 
lennité  possible,  et  avec  un  très-grand  con-' 
:oors  de  chrétiens,  et  même  d'infidèles,  du 
nombre  desquels  une  femme  et  sou  enfant 
reçurent  alors  le  baptême.  ' 

Vers  le  mois  de  septembre  de  l'année' 
iJeroière  1784,  la  religion  cbrélieune  a  été 
délivrée  d'une  f^rande  ennemie,  en  la  per- ■ 
sonne  de  l'aïeule  du  prince  régnant.  Celle' 
femme,  Irès-altacliée  au  culte  des  idoles, - 
protectrice  panicMliére  des  bonzes,  et  en-' 
tièrenient  dévouée  à  Icnr  chef,  fut  uoc  dés 
principales  causes  de  la  mort  des  deus  mar- 
Ijrs  Dominicains,  décapités  le  7  novembre 
1775  ;  Ciir,  ayant  fait  au  père  Hyacinthe  Gas- 
laaeda.  Espagnol ,  la  (|Liesiion  suivante  :  u  Si, 

Rnmw  vous  l'enseignez,  les  fidèles  ob- 
vateurs  de  la  religion  chrclienoe  mon- 
l  au  ciel  après  leur  mort,  que  dcvicn- 
a  ncnt  ceux  qui  refusent  de  l'embrasser  n'/ 
et  riinnune  apostolique  lui  ayant  répondu 
»aos  détour  qu'ils  ne  pouvoieut  éviter  de 
bcr  en  enfer,  elle  euira  dans  une  colère 
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d'autant  plus  grande,  que  cetle  réponse  ctif 
quoit  direcleniPnl  l'opinion  ruçue  parmi  h 
gr.inils  de  ce  pays  :  n  Que  les  peines  el  h 
M  châtimens  de  l'autre  vie  ne  sont  le  paf 
«  laye  que  des  personnes  viles  et  abjecte^ 
Ji  et  que  tes  rois,  les  piincps  et  les  personne 
M  riclies  et  puissantes,  relrouveni,  après  ten 
»  mort,  les  mêmes  avauinges  donl  ils  joiû^ 
»  soient  pendant  leur  vie  sur  la  terre  ».  Aiflt 
sitôt  elle  fît  retirer  le  missionnaire  de  sa  pi^ 
sence,  et  ne  se  donna  plus  de  repos  quj 
l'arrêt  de  mort  ne  fût  porlé  contre  lui  t 
contre  le  père  Vincent  Liem,  Domimciôllr 
long-kinois,  son  compagnon  de  martyre  (i). 
Au  commencement  de  novembre,  le  cur[% 
de  celle  princesse  Cul  iransporlé  avec  bea^ii 
coup  de  pompe  et  un  nombreux  corléj 
en  sa  patrie,  où  on  lui  a  fait  des  obsèqi 
magnifîqucs,  suivant  le  rit  gentil;  maïs  pi 
s'en  esl  fallu  que  ces  fanérailles  n'aieul  él 
aeconipagnécs  d'un  attentat  horrible.  Eovira 
le  tiers  des  soldats  infidèles,  préposés  à  t 
gardf  (lu  palais  et  de  la  capitale,  avoil  formé 
le  détestable  projet  de  profiter  de  celle  oc-  ] 
casion  pour  assassiner  le  roi.  La  conjuraiio 
a  été  lieiirensemeni  découverte  assez  à  ler 
par  celui-là  même  qui  seinbloit  avoir  le  p 
;:;rHnd  inlércl  à  la  tenir  siicrèie  et  à  la  fi 
réussir,  je  veux  dire,  par  le  prince  du  s 

■  ('J  \oyez  ci-desïus,  page  a56. 
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Tpy^l ,  le  plus  voisin  de  la  conioniie , que  les 
conjurés  vouloieut  |ilacer  sur  le  li'ôtic.  Ce 
]irince,  sage  et  icfléclii,  a  mieux  aimé  sacri- 
liei'  ses  espéi-ances  à  son  propre  repos  cl  à 
lu  traii(|uillité  publique,  que  dêlre  redeva- 
ble do  sou  élévalion  à  une  racliou  lurbu- 
leule ,  dont  il  n'eût  été ,  dans  la  réalité,  que 
l'esclave  et  le  jouet  de  ses  caprices.  Une  dé- 
mafcbe  si  généreuse,  en  lui  acquérant  l'cs- 
liine  de  tous  les  gens  sensés,  l'a  mis  abso- 
lument bors  de  soupçon.  Le  jeune  roi,  é^a- 
lemcnt  effrayé  du  danger  qu'il  avoit  couru, 
et  du  nombre  des  coupables  dont  on  lui  a 
remis  la  liste,  s'est  contenté  d'cxllor  trois 
ou  quatre  des  principaux  cbefs  du  complot. 
Foible  puuition,  qui  n'a  fait  qu'augmenter 
l'audace  et  l'iusolence  de  ces  mililaiies  sédi- 
tieux répartis  suit  dans  la  capitale,  soit  dans 
4es  environs;  de  manière  que,  le  i4  Tévrier 
■ajernicr ,  et  au  milieu  des  réjouissances  de  la 
^îpuvelle  année  long-kiooise ,  un  parti  de  ces 
-'mutins,  clans  une  qnrrelle  survenue  entre 
deux  autres  partis,  ayant  été  appelé  au  se- 
cours du  plus  foible,  pilla  ei  renversa  de 
fond  en  comble  plus  de  cinquante  maisons, 
bâties  sur  le  terrain  de  l'aulre  parti,  dans 
l'enceinte  de  la  capitale,  sans  qu'une  pareille 
violence  ait  été  rccbercbée  ni  punie.  Ils  se 
disposoient  même  à  en  détruire  bien  davan- 
tage ,  lorsqu'ils  furent  an  èiéi  loulà-coiip  par 
le  discours  d'un  homme  prudent,  qui  leur 
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représenta  pallicliquemeût  loul  l'odieux  a 
ces  voies  de  fait,  et  les  eof^agea  à  se  retîiH 
paisiblement  :  ce  qu'ils  firent,  lioinpés  pj 
son  air  grave  ei  imposant ,  et  le  prenani  pot 
quelque  grand  maiidariu  que  l'aulorilé  pu^a 
blique  leur  envoyoit. 

Dans  le  cours  de  mes  visites,  comnaen^ 
cées  le  jour  de  saim  Laurent  de  l'an  p3SS^ 
1784,  j'ai  élé  à  portée  de  voir  les  ternblfc 
ravages  qu'a  faits  pai-mi  mon  troupeau  tl 
longue  et  rude  pcrséculion  qui  s'éleva 
1773,  à  l'occasion  de  la  prise  des  deux  der- 
niers martyrs  Dominicains.  Quoique,  depiai' 
l'époque  du  nouveau  règne,  nous  joiiissioli»! 
d'une  espèce  de  pwin  et  de  tranquillité}  3 
s'en  faut  cependant  de  beaucoup  que  tottt<|l 
les  plaies  fuites  par  la  persécniion  soient  ri 
fermées,  et  que  noire  liberié  soit  eutîèi^J 
Au  reste,  c'est  moins  contre  les'enuerais  à 
la  religion,  que  contre  les  amis  de  l'arged 
que  nous  avons  à  nous  précautionnei'î  et 
ici  il  règne  une  cupidité  effrénée  qui  eO' 
gendre  et  entretient  sans  cesse  une  niiilti' 
tude  inHuie  de  brigands,  enhardis  par  l'aa^  _ 
surance  de  l'impunité,  et  souvent  par  l'eierij 
pie  de  ce  qui  s'appelle  ici  mandarins,  ( 
gens  en  place.  Voilà  le  grand  danger  q( 
courent  presque  continuellement  les  chr*. 
liens,  et  sunout  les  ministres  de  la  religioil 
celui  de  tomber  sous  la  griffe  de  ces  vat 
tours  insatiables;  moi-même  j'en  ai  élé  m' 
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^^acé  uotubre  de  fois,  depuis  le  commence- 
Bioal  de  cette  aouee  1784,  et  je  le  suis  en- 
core aujourd'luii.  Comme  je  vcnoîs  de  faire 
,^'oi'diDîition ,  et  de  célébrer  les  fêles  de  Noël 
et  de  rËpiplianie,  dans  un  grand  village  si- 
tué loul  proche  de  la  résidence  du  gnuver— 
pKur  de  lu  province  du  midi,  et  cpie  le  con- 
cours des  fidèles  avoil  été  très-coDsidérable  , 
aans  coinpier  ceux  qui  venoîent  chaque  jour 
de  toutes  parts  pour  recevoir  le  sacrement 
ie  confirmation,  ce  iiiaudarin>  liomme  fort 
avide  d'argtnt,  fut  bieuiôt  informé  de  mon 
«éjour  dans  son  voisinage.  £n  conséquence  , 
«a  chef  de  bandits  lui  demanda  uu  ordre 
^ur  venir  me  prendre.  Il  n'en  fallut  pas  da- 
vantage pour  répandre  au  loiu  Talarme  et 
^épouvante.  L'on  débitoit  déjà  que  j'avois 
^é  arrêté;  mais  la  Providence  ne  permit  pas 
^jip^e  le  gouverneur  écoulât  la  demande  qui 
iai  étoit  faite;  j'en  fus  quitte  alors  pour  deux 
^u  trois  alertes  assez  vives. 
.1  Dans  la  suile^le  ai  avril,  nos  gens  elles 
clirétiens  du  villngc  où  je  suis  ont  eu  en- 
core une  autre  alerte  fort  .vive  à  mon  sujet. 
X>e  clief  d'une  paliouille,  qui»  depuis  plua 
'Je  deux  mois,  rode  contiouellemeut  ddns 
fées  trois  bailliages  voisins  de  la  capitale, est 
{folré  tout-à-coup,  accompagné  sealement 
i^  quelques  soldats  de  sa  troupe^  qui  étoit 
iout  près  de  lu.  Pendant  qu'un  des  princi-^ 
paus  babttans  l'enlretenoit  dans  la  maison 
VI.  17 
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où  se  lieonent  les  assemblées  de  village^ 
mon  mODde  disposoit  toul  ponr  une  prompts 
évasion,  mais  sans  trop  savoir  comment  l'exé* 
tatev  f  t»nL  à  cause  de  la  petitesse  du  lieuj. 
fipi'il  est  très-aisé  de  bloquer  en  entier,  quo 
parce  qu  il  est  assez  éloi^mé  de  toute  cbré^t 
tieuté  un  peu  nombreuse.  Quoiqu'on  s'étii*^ 
diât  à  me  dis^iimuter  l'embarras  où  on  étoity 
il  ne  me  fut  cependant  pas  difficile  de  ta 
deviner;  mais  la  divine  Provideuee  pourè 
vui  encore  à  notre  sûreté.  Le  conducteuo 
dk  la  troupe,  bomme  plus  bumain  et  mainftj 
avide  que  ne  le  sont  comm<inément  les  gem 
lie  sa  profession,  après  avoir  fait  connoîtra' 
au  chrétien  qui  lui  tenoit  compagnie,  qu'ft 
n'iguorcÂt  pas  que  j'ctois  dans  ce  liameau*, 
lui  dit  qœ,  par  égard  pour  sa  personne,  î|: 
se  conteoteroit  de  deui  li^'aiuresde  dénierait' 
qui  ne  font  pas  une  pisiole  de  noire  arf;eiik£ 
Ëa  effet,  il  n'eni  pas  plutôt  reçu  cette  taoH^\ 
diquc  somme,  qu'il  lui  remit  un  érrit  nmoft 
de  98  signature  et  de  son  sceau  ,  alîa  que  ,  sL 
quelqu'un  venott,  comme  de  sa  pan,  pou». 
exiger  quelque  chose  de  plus ,  il  pât  le  moiH 
ater.  Il  se  retira  ensuite  avec  son  monde. 

'Cependant  ce»  beaux  dehors  de  modéra«* 
tîoa  étoient  peu  propres  à  nous  Iranquillî^ 
9cr,  surtout  avant  appris,  peu  de  jours  aprèi^pi 
que  cette  troupe  avoît  dessein  de  revenir  en' 
pbas  grand  nombre ,  et  que  le  chef  qui  la 
conduit  se  disoit  niuoi  d'une  permission  du 
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«ouvemeur  pour  i-echercher  lea  chretwas» 
«I  siirtoui  les  niinUtres  de  la  rdigiou.  INéac- 
naoins,  dejiiiis  que  celle  patrouille  a  éprou- 
vé, de  la  part  des  païens,  tioe  mauvaise 
tveDlure,  dans  un  autre  vîl]a^,(Hi  est  beau- 
coup plus  tranquille  d»Ds  les  environs,  et  il 
parott  qu'on  s'inqitièle  aisez  peu  de  leurs 
menaces. 

.  Dans  le  courant  de  mars,  il  esi  mort  dans  ce 
dernier  village  un  cbr édieii  con^érable ,  qtâ 
comniandoit ,  de  son  vivant ,  sept  cents  houi- 
lœs  de  la  jjarde  prétorienne.  Le  gouverneur, 
k  qui  il  avoit  rendu  les  services  les  plus  inipor- 
Un9,luiétoit  Tortaltacbé;  il  vouloil  te  l'aire 
enterrer  avecla  pompe  et  la  solennité  païennes; 
vais  la  femme  du  défunt  lui  ayant  représenté 
que  son  tnari  avoît  toujours  éié  relîgieui  ob- 
servateur de  la  religion  clirélienne,  ce  man- 
darin lui  répondit  que ,  puisque  la  chose  étoit 
ainsi ,  elle  n'avoit  qu'à  appeler  le  prêtre  pour 
présider  à  ses  obsèques,  et  que  c'étoil  lui 
^ui  l'ordonnoit,  par  afTectiuu  pour  cet  offi- 
^er,  qu'il  re^reiioit  beaucoup.  £u  consé- 
queuce,  il  lui  Bt  présent  de  plusieurs  cierges 
et  do  quelques  ligatures  de  deniers,  et  en- 
voya les  soldats  de  sa  g»rde,  commandés 
par  UD  officier,  avec  un  éléphant,  tant  pour 
Donorer  les  fimérailles,  que  pour  maintenir 
le  bon  ottire  et  la  décence  pendant  la  céré^ 
tuouie.  Les  cnfans  de  ce  gouverneur,  quoi- 
que païens,  allèrent  aussi  icndre  au  défunt 
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le/deroiers  devoirs  ,  pour  eux  et  pour  leyw 
père  représenié  par  l'aîné,  mais  eo  s'absie* 
aant  de  tom  acte  superstitieux. 

Malgré  tous  ces  beaux  dehors,  nous  avoti& 
appris,  le  2  mai,  que  ce  méiue  gouveraeup- 
avoit  chargé  la  veuve  du  susdit  officier  d'à- . 
venir  les  chrétiens  qu'ils  eussent  à  lui  fourni 
nir  sans  délai  plusieurs  milliers  de  ligatures  \ 
de  deniers,  sinon  qu'il  ne  tarderoii  pas  k 
leur  faire  resseutir  les  effets  de  son  indigoa- 
liou;  et,  comme  l'orage  menaçoil  d'abord  l>  ■ 
partie  orientale,  M^''.  l'évêque  de  Ruspcj 
qui  en  est  le  vicaire  apostolique,  el  les  Père» 
dominicains  espagnols ,  en  conséquence  de 
cet  avis,  se  sont  hâtés  de  pourvoir  à  la  sû- 
reté de  leurs  personnes  et  de  leurs  efTets.  Lb  1 
prélat  dominicain  m'a  fait  part  de  son  appré» 
hension,  par  une  lettre  du  27  avril  dernier. 
Voilà  l'état  critique  où  nous  nous  trouvons 
dans  les  circonstances  présentes  (1).  ' 

J'ai  fjiit  celte  année  tous  les  offices  de  Is 
semaine  sainte ,  ordonné  deux  prêtres  et 
deux  sous-dtacres ,  et  célébré  la  Pâque  datw 
une  petite  chrétienté,  qui  n'est  éloignée  d© 
la  capitale  que  de  trois  ou  quatre  heures  de 

(1)  M»',  de  Cérain  avoit  ecrii  ceci  an  mois  dt  • 
raaî  1^85;  M.  Le  Roy,  dans  des  lellres  postérieur 
res ,  dit  que  ce  mandarin  tomba  malade  lorsqu'il  tu  < 
disposoit  k  visiter  les  quartiers  où  sont  les  Dou  ' 
nicaini  espagnols,  et  que  depuis  ce  temps-là 
n'entendit  pTui  parler  de  rien. 
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.ctemra ,  et  qui  est  placée  au  milieu  des  io- 
■fiJèlc's.  il  faut  avouer  que,  à  ne  consulter  que 
les  (bibles  lumières  de  la  raison  et  les  rè- 
'^les  de  la  prudentie  huniaïae,  ce  lieu  pa- 
•roissoit  bien  peu  propre  à  une  pareille  so- 
lennité, qui  est  très-connue  des  gentils  roême, 
surtout  dans  un  temps  où  une  palrouille, 
envoyée  par  le  gouvernement,  faisoit  sa 
.■ronde  dans  ces  quartiers ,  et  venoît  de  mettre 
"i  contribution  un  village  chrétien  tout  près 
^e  là  :  mais,  par  la  protection  divine  et  par 
Sies  sages  précautions  que  les  principaux  ha- 
l'^Jûtaus  avoient  prises ,  tout  s'est  passé  daus  le 
^meilleur  ordre  et  avec  la  satisfactiou  de  tout 
Je  monde.  Le  lundi  de  Pâque,  je  quiuai  ce 
wieu-Ià,  au  grand  regret  de  la  plupart  des 
rairétiens,  et  même  de  quelques  infidèles, 
jponr  m'approcber  encore  d'avantage  de  la 
^pitale,  aBu  dclie  plus  à  poi-tée  de  donner 
la  coufîrmiition  à  ceux  des  fidèles  de  celte 
g;rande  ville  qui  n'avoient  pti  encore  la  re- 
»voir.  Le  i*"".  avril,  je  couférai,  en  parti- 
tilier,  ce  sacrement  à  une  jeune  princesse 
|uc  le  roi  actuel  a|ipeile  sa  tante,  et  qui  est 
B  dernière  des  enians  d'un  des  grands  on- 
]es  paternels  de  sa  majeslé  tong-kiiioise. 

Le  7  avril,  je  reçus  une  lettre  qui  me 

pUDoit  avis  qu'un  de  nos  prêtres  tong-ki- 

pis,  chargé  du  soin  d'une  clirélienté  assez 

ombreuse,  avoit  été   pris  le  5   du  même 

Âuuis.  Un  petit  mandaiin  eunuque,  lioniine 
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làtt-rnséy  et  dëvoré  par  )a  soîf  de  l'argent, 
éfioà  depuis  kmg-remps  Toccasion  de  met- 
tre k  maÎDSiir  ee  prêtre;  mais,  ne  sacbaot 
covmieiit  s'y  prendre ,  il  s'avisa  du  strata- 
gème sni'rant  ?  Comnae  la  douane^  oo  le 
cDrps^  de**  garde  qu'il  coromandoit,  D'étoit 

£as  étoile  de  la  résidence  du  prêtre  ^  îl  su- 
orna  deui  hommes  qui  -vinrenl  le  tronver, 
feignant  adroitement  qu'ils  ^toienc  eiHoyés 
pour  le  conduire  chez  un  malade  qui  desi* 
roit  recevoH*  les  derniers  saeremefts.  Le  pré- 
ire,  se  soupçonnant  nnHememt  leer  nan- 
Taise  întemion,  se  mit  aussitôt  en  route  aree 
eus  ;  mais  à  peine  furent-ils  arriva  aa  pas* 
sage  de  la  rivière,  et  le  prélre  eut-il  mis  le 
pied  dans  le  bateau,  qu'il  fut  environné  de 
quantité  de  barques  qui  f  attendaient.  On  h 
conduisit  aussitôt  en  prison;  on  l'enferiBi 
dans  un  cachot  en  forme  de  cage^  les  farl 
aux  pieds  ec  aux  mains ,  et  nn  rade  carcatt 
fburchu  au  cou.  Il  a  langni  en  cet  état  pen- 
dant plus  d'un  mois ,  avant  qu'on  ait  pu  le 
délivrer,  malgré  tous  les  moyens  qu'on  a 
employés  h  cet  effet.  D'un  côté ,  l'enuuqoé 
détenteur  eitigooit  une  rançon  trop  forte,  et 
nullement  proportionnée  aux  facultés  des 
chrétiens';  et,  de  l'antre,  il  étoit  à  craindre 
qu'à  la  loogne  la  chose  ne  parvint  à  la  coa-* 
noissance  du  gouvernement;  ce  qui  l'auroit 
rendue  très- sérieuse,  et  auroit  pu  exciter  une 
iK>uveUe)>ersécntioDi  Enfin ,  le  soir  du  9  nai 
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j'jSSf  j'ai  rPçu  une  Jelire  do  prélrc  prison- 
uier,  par  laquelle  il  Di'appreoou  qu'il  avoU 
été  mis  en  libellé  le  jour  préc«deai,  moycii- 
nsnt  uoe  soinnic  de  ayo  ligatures»  et  cela 
«ans  y  compieudre  les  l'uux  frais  qui  la  Tont 
monter  à  plus  de  3(JO  ligaturtjs»  c'est-à-dire, 
À  13  ou  i4oo  livres.  11  nous  faudroit  une 
caisse  semblable  à  celle  des  Pères  de  la  Tri- 
nité ou  de  la  Merci. 

Deux  joiirs  après  que  j'eus  appris  la  fa- 
meuse nouvelle  de  l'emprisonnement  de  ce 
prêtre, c'est-à-dire ,  ie  g  avril,  j'en  r(?çus  une 
autre  qui  eu  adoucit  un  peu  l'finiertunie.  Od 
ine  rappol'la  que  les  habitaus  d'un  village 
|iaïen,  an  nombre  d'environ  deux  cenis  per- 
Bonnes,  vouloient  se  l'aire  chrétiens.  Ayant 
,  dsnrandé  qtielle  avoit  pu  être  la  cause  d'un 
!|>areil  changement,  j'appris  en  substance 
qnc  ces  pauvres  gens,  voyant  que  la  morta- 
até  «les  bestiaux,  qui,  depuis  plus  d'un, an, 
«fait  les  plus  affreux  ravages  dans  ce  royau- 
me, commençoît.î  attaquer  les  tenrs,  avoient 
«uivi  l'avis  d'un  cluéiien,  en  îavitani  un  de 
■os  prêtres  à  aller  faire  la  bénédictioD  de 
'lenrs  bcgpiaui;  et  que,  depuis  ce  iemp5~là, 
îk  avoient  été  délivrés  de  ce  fléau;  que  l'ad* 
■piralinn  et  la  reconnotssance  agissant  à  la 
"Ibis  sur  leurs  esprits  et  sur  leurs  cœurs,  et 
•|«ur  ayant  inspiré  un  grand  respect  pour  une 
VcligioD  si  bienfaisante,  ce  chrétien  et  c^ 
prélre  avoient  proûié  d'une  di5]>osiiîoa  si  ùtr 
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veraUe  foar  les  ponn-  à  reuoocer  ao  culte 
4e  lem  iJulei  impQtsunles,  et  à  recevoir  ti 
Ah  efarâûnnc*  J'û  écrit  en  cooséiiucnce  à 
ce  ptcns  M  xélé  prêri^ ,  ^i  a  déjà  été  deux 
oa  trou  fois,  prâdint  ce  carêffit*,  les  viâier 
«t  les  trxhorier  à  lenir  {ïtme  ddos  leurs  boiu 
propos,  de  mlDiboner  eiaclemeot  da  suc- 
cès de  ses  travaux  auprès  d  eta- 

Mjiis,  le  même  jour,  cette  salisfaction  fat 
encore  iroablée  par  une  lettre  d'uu  prérre 
auxiliaire,  ou  dessemnt  des  Jésuites,  qui  me 
faisotl  p»n  du  daoger  imiuioeni  qu'il  nvoil 
couru,  le  24  janvier  lyêS,  de  lomber  au 
|>outoir  irtne  troupe  de  Kigaods,  ei  de  la 
prise  de  quatre  de  &es  gens,  avec  ses  eflîcls 
qu'il  avoit  été  obligé  de  racheter  à  prix  d'ar- 
gent. Il  ajoutoil  que,  te  8  mars,  deox  de 
ses  domestiques  avoient  été  arrêtés  avec  qua- 
tre chrétiens  dans  un  autre  endroit  de  son 
district,  par  un  parti  de  bandits  qui  avoient 
brûlé  l'église,  sa  résidence  et  huit  autres 
maisons ,  et  que ,  les  hahltans  du  lieu  s' étant 
saisis  de  deux  de  ces  matljiteiirs,  leurs  com- 
pagnons de  brigandages  éioîent  revenus  deux  . 
jours  après,  au  nombre  d'environ  quatre 
cents  hommes,  à  dessein  d'enlever  ces  deux 
prisonniers;  qu'ils  avoii'ut  pillé  el  saccagé 
le  village,  et  emporté  ou  emmené  avec  eux 
Îe,  les  metibles,  les  Iiabils,  les  bestiaux , 
llaille,  ei  généralement  tout  ce  que  pos- 
ient  ces  pauvres  malheureux,  lesquels. 
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se  voyaal  réduîls  à  une  si  cruelle  extrémité, 
AToienl  pris  le  paru  de  recourir  an  gouver- 
neur, et  de  lui  livrer  les  deus  scélérals  qui 
létoicnt  la  principale  cause  de  leur  infortune. 
Il  termiuoit  sa  lettre  eu  disant  que  ce  man- 
darin avoit  eflectivemeol  envoyé  conlre  ces 
brigands  des  troupes  qui  les  avoîenL  pour- 
suivis, bnllns  et  faits  prisonniers;  mais  qu'on 
igDoroit  encore  quelle  seroil  la  dernière  is- 
^Ue  de  cette  affaire. 

Le  gouverneur  de  la  province  du  midi , 
pu  je  suis,  a  également  été  forcé,  dans  le 
icourant  de  février  1785,  de  faire  marcher, 
et  de  marcher  lui-même  à  la  poursuite  d'une 
fismblable  engeance  qu'il  est  venu  à  bout, 
'non  d'exterminer  entièrement,  au  moins 
3'inliinider ,  en  fiiisaut  couper,  en  diflerons 
iodroils,  la  télc  à  plusieurs  des  plus  coupa- 
des  qu'il  avoit  arrêtés. 

j  Le  17  avril  1785,  l'on  me  confirnw  la 
Nouvelle  importante  de  la  mort  tragique  d'un 
Éimeux  brigand,  ennemi  des  chrétiens,  dont 
B  bruit  avoit  déjà  couru  quelques  jours  au- 
paravant ,  sans  que  j'osasse  y  ajouter  foi.  Cet 
iosigne  scélérat  a  fait  lui  seid  plus  de  maux 
i  la  religion,  tpie  cinquante  édils  rendus 
contre  elle  o'auroient  peut-être  pu  faire, 
bors  de  la  dernière  persécution ,  il  avoit  re- 
Biis  au  gouvernement  nu  état  circonstancié 
i^e  no^  résidences  et  de  dtff'Tenles  maisons. 
De  7  de  oeUes  dea  relijgieuses  Amaaien 
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de  la  cron,  avec  les  aonis  i-t  signa lemensi 
tanl  de  Mk'.  de  Oabale,  que  de  plusietin 
prêlre»  et  §eo5  de  la  maison  de  l'évêquej 
et  ce  fui  d'apfés  ces  iustrticûoBS  et  rensei^ 
gDenif^s  que  la  suldatesque  du  gouvernent 
porta  le  fer ,  le  feu  et  le  ravnge  partout.  Gfl 
malUeureui,  atteint  et  couvaiucu  de  plu<* 
ÂeBTs  crimes  d'Ëial,  comme  d'nvoir  fait  de 
i«  fausse  moniioie,  d'avoir  conlrcfail  les  lefr 
1res  ou  édils  du  roi,  cl  esciié  des  troublei 
parrai  le  peuple,  avoii  été  condamné  à  moi* 
il  y  a  quelques  années;  mais  ît  n'avoit  pi^ 
êlre  arrêté,  vu  qu'il  cbaugeoil  coutînucll&4' 
aicnr  de  demeure  pour  se  dérober  au  sup^j 
plice  qui  l'alteudoit.  Mais  lo  moyeo  de  s<!* 
soustraire  à  la  jiisiice  divine?  Elle  l'a  dooot 
ramené  dans  le  lieu  même  qui  a  été  anlrc 
fois  le  lliéâlre  de  sa  méclnnceié  et  de  sei 
brigand af^e^,  afin  d'y  recevoir  nu  cliâtimeHij 
proponitinné  à  ses  forfaits.  Comme  il  y  avoiti 
ordre  du  gouvrnieiupnt  de  le  luix  parloo»" 
oJt  on  poiinYiit  le  tencontrer,  el  que  l'offi— i 
cier ,  nommé  par  le  roi ,  ponr  veiller  à  \^ 
garde  des  babilan.s ,  éloit  alors  dans  l'eu^ 
droit,  et  délïbéroit,  avec  les  piincîpaux  diîâ 
village,  sur  les  moyens  de  s'en  emparer)] 
quelqu'un  l'avertit  de  s'enfuir  promptemenlïj 
mais  la  Providenee  pi-rniil  qu'il  s'aveugl4| 
«ur  son  propre  daiif^er,  e'  qu'il  refusai  d'ac^i 
^lieaoer  à  cet  avi».  Bientôt  sa  nmison  Ibt 
iBT«sti«  par  une  multitude  de  gens détennW! 
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nés»  el  lui  obligé  de  sortir.  Alors,  n'ayant 
plus  d'espérance  de  pouvoir  s'échapper,  et 
voyant  uu  ^rand  panier,  bu  espèce  de  nas- 
se, qu'on  avoil  apporté  tout  exprès  pour 
l'y  enfermer,  il  se  mil  à  genoux,  joignit  le» 
mains,  el,  après  Hvoir  levé  les  yeux,  et  in- 
voqué par  trois  fois  le  ciel  ei  la  terre  à  liauto 
voîs,et  en  poussant  des  burlemeiis,  il  entra 
dans  celte  horrible  bière,  dont  on  ferma 
esactement  l'ouverture,  el  qu'on  jeta  dans 
la  fleuve ,  après  y  avoir  attaché  deux  grosses 
pierres.  Il  faudroit  cire  aveugle  pour  ne  pas 
recounoilre  ici  la  luaiu  de  Dieu. 

Le  20  avril,  j'appris  en  même  temps  et 
]a  capture  cl  I.1  délivrance  d'un  aiiirc  prêtre 
tong-kinois,  aussi  aliaclié  au  service  des 
Jésuites.  Ce  sont  les  chrétiens  qui  l'ont  ar- 
raché des  mains  des  ùnfidéles,  sans  qu'il 
paroisse  que  ceux-ci  en  aieut  retiré  aucun 
pi-ofil. 

Depuis  mon  retour  dans  ce  royaume,  j'ai 
perdu  six  de  uos  anciens  prêtres  du  pays, 
quatre  l'an  pusse,  et  deux  cette  année,  et  j'eo 
ai  ordonné  six  nouveaux,  sans  compler  quinze 
ou  seize  autres  sujets,  dont  trois  diacresj  deux 
sous-diacres ,  les  autres  minorés  ou  simples 
tonsurés.  J'ai  aussi  augmenté  le  nombre  des 
catéchistes,  et  j'ai  fait  récller  les  prédica- 
tions à  une  vingtaine  de  nos  élèves. 

Noire  collège  est  à  présent  composé  de 
«Hxaote-huii  écoliers,  distribués  en  quatre 
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cla&ses,  ou  confies  à  quatre  maîlres  ,  sans 
compter  les  caiéclilsies  qui  étudient  la  théo' 
logie  morale  sous  M.  Serard.  La  première' 
classe ,  ou  boude ,  est  de  quatorze  jeunes 
gens,  qui  ont  bientôt  6ni  leurs  humanités;' 
la  deuxième  est  de  vingt  élèves,  dont  M.  Le-' 
roy,  supérieur  «ludit  collège,  est  persoo-* 
ncllemeut  chargé;  la  troisième,  de  dii-huit~ 
moios  avancés;  et  la  quatrième,  de  seize,' 
qui  ne  sont  pas  encore  au  latin.  ■ 

Le  nombre  des  adultes  baptisés,  daus  lé 
courant  de  la  dernière  aniie'e,  n'a  été  que* 
d'environ  cinq  cent  trente,  celui  des  coufesJ 
sions  a  été  de  cent  el  quelques  mille ,  et  ce-  ' 
lui  des  communions  de  quauc-vtugts  et  talU 
de  mille.  ' 

Je  Urinine  celle  relation  par  le  récit  d6 
la  conversion  d'une  bwnzesse,  âgée  d'envircMI^ 
vioyi-neuf  ans,  ci-devant  maîtresse  ou  ios^ 
lilulrîce  des  jeunes  bonzesses  attachées  ao^ 
culte  des  idoles  dans  un  des  temples  royau* 
de  la  capitale.  J'appris,  le  i4  avril  dernier; 
qu'elle  venoit  de  recevoir  le  baplcme  auïl 
fêtes  de  Pâqiie,  avec  une  de  ses  sœurs  e»' 
une  autre  lille  du  lien  de  sa  naissance;  «I' 
cela,  malgré  toutes  les  menaces  de  son  Trèra 
aîné,  (|ui  n'a  rien  négligé  pour  l'emp^cheï  ' 
d'abandonner  le  paganisme  et  sa  première 
profession.  Elle  est  redevable,  après  Dieu,'  ' 
de  sa  conversion  à  une  bonne  cbrétiemie  de  ■" 

i-village,  presque  totil  composé  d'iufidè- 
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les,  parmi  lesquels  elle  eu  a  déjà  gagné  plu- 
sieurs à  Jésus-Christ.  Celte  femme  me  l'a- 
Toit  amenée  peu  de  temps  avant  sou  bap- 
tême; je  l'ai  fait  mettre  dans  une  maison  de 
nos  religieuses  tong-kînoises,  pour  l'affer- 
mir dans  la  fol,  et  je  l'ai  recommandée  spé- 
cialemeut  aux  soins  de  la  supérieure ,  qui  est 
«ne  fillfi  vertueuse,  ioielligenie  et  très-com- 
palissante.  Cette  boDzesse  convertie  paroît 
avoir  du  laleut  et  de  la  solidité  dans  le  ca- 
ractère, et  une  forte  complexion.  Si  le  Sei- 
gneur lui  fiiil  la  grâce  de  persévérer  dans  le 
bieu,  il  y  a  lieu  d'espérer  que  non-seulement 
elle  pourra  dans  la  suite  engager  plusieurs 
de  ses  anciennes  élèves  à  suivre  sou  exem- 
ple, mais  encore  être  très-utile  à  nos  reli— 
(gîcuses  tong-kinoises.  Le  démon  n'a  pas 
'manqué  de  la  [enter  violemment  de  retour- 
^oer  eu  arriére,  eu  retraçant  dans  son  esprit 
le  tableau  de  son  premier  genre  de  vie,  avec 
ÏDUS  ses  prétendus  agrcmcns;  de  sorte  que, 
pendant  plusieurs  jours,  elle  ne  faisoil  que 
-  j>lcm-er  et  se  lamenter:  mais  deux  religieuses 
de  la  maison  on  elle  est  m'ont  assuré  qu'elle 
est  acluellemeni  tranquille  et  contente,  et 
qu'elle  prend  ]>eancoup  de  plaisir  à  lire  et  à 
"Àudier  nos  livres  de  religion  et  de  piété. 


■       J 


Extrait  d'une  lettre  de  M.  Le  Breton ,  mission- 
naire apostolique  au  Tong-king,  à  M,  BlaU' 
dût,  directeur  du  séminaire  des  Ikïîssifais- 
Etrangères ,  écrite  le  6  juin  i^35, 

tjcïLQUEs  furuilles  chrëùennes  s'élant  réfu- 
giées daus  les  forêls  voisines  du  Laos,  pouf 
se  soustraire  aux  fureurs  de  la  guerre ,  et  aux 
désastres  de  la  famine  qui  accorapagoent 
commune  ment  ce  Oéati,  j'eavoyal,  l'anuéè 
dernière,  vers  la  Toussaint,  dt'ui  catûcliisles  . 
et  UQ  jeune  écolier  pour  les  visiter.  Après 
l)caucoup  de  circuits  ils  arrivèient  en  uo  lien 
appelé  Muony  (i);  ils  y  trouvèrent  douze  fa- 
milles chréiicnnesquÎ8  v  étolent  retiréesdans 
le  temps  de  la  famine  pour  ne  pas  périr  de 
fiiim  dans  le  Tong-king,  comme  d  fslarnvé  à  ■ 
Un  grand  ooiubicL'n  ly^yplpn  1778.  Ces  bon- 
nes gens  eurent  une  grande  joie  en  revoyant 
des  catécliisles.  Depuis  qu'ils  éloient  en  ce 
lieu ,  ils  s'éioieul  toujours  servis  du  même  ca- 


(i)  Le  mot  muong  n'est  point  proprement  aa 
nom  de  lieu  ;  mais  c'est  le  nom  gênerai  qu'on  , 
(loTine  aux  habiians  des  monlagries  les  plus  occi- 
dentales du  Tong-king ,  lesquels  ont  beaucoup  d'u- 
sages parliculievs  différens  du  reste  àei  îoog- 
kiooû. 
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leiidrler  pour  distinguer  les  ventli-etUs  el  K'S 
samedis,  tes  dimaticlies  et  les  fête».  Uu  des 
plusinstruits  parmi  eux  avoitbapEÎséleseiifans 
Bouvellcmcni  nés.  Ils  demaDdent  qu'on  en- 
voie de^  préli-es  au  Lnos ,  où  ils  ont  le  dessein 
de  s' établir  à  demeure  :  la  crainle  de  perdre  la 
religion  les  en  a  empêcliét<  jusquj^  présent; 
A'tiO  autre  côté, Ils  n'oseut  revenir  dwns  leur 
paysj  où  Us  niuuqueroient  des  choses  les  plus 
nécessaires  à  la  vJe.  J'espère  (juVn  leur  en- 
TO^'anl,  au  comnieiice nient  de  l'hiver  pro- 
chain, un  prètie  tonf^-kinois,  il  les  enj^a— 
fera  à  s'en  revenir  au  Tong-king  leur  pairie. 
)o8  catéchistes  demeurèrent  sept  à  huit  jours 
avec  eux  pour  les  iosiruire  :  ils  parlirent  en- 
■«uîle  pour  Trau-ninh,  Pud  des  royaumes  du 
^|»Bys  de  Laos,  encore  éloigné  de  sept  jour- 
^iiées  de  chrmiu.  Après  avoir  traversé  beau- 
coup de  Torêts,  el  franchi  f|uaQiité  du  mon- 
tagnes, ils  en  trouvèient  une  très-liauie; 
ïl  leur  fallut  lui  jour  entier  pour  mouler  jus- 
qu'à son  fiomiiiet  ei  descendre  de  l'antre  côié 
à  sa  base.  Celle  montngiie  est  garnie  de  très-* 
grnnds  arbres,  si  épais  que  le  soleil  n'y  pé- 
sètre  jamais;  on  n'y  voit  ni  herbe.,  ui  arbrïs- 
leau,  ni  aucune  espèce  d'animal;  le  terr-iio 
y  est  toujours  humide,  et  les  sentiers  pleins 
«e  boue.  Au-detfid<- cette  montagne  on  trouve 
des  campagnes  iiabilées  ci  cultivées.  A  ime 
|pHrni.'e  de  là  est  la  résidence  du  roi  de  Tran- 
nioli.    Nos  caiécbMt«s  n'aUèreot  pas  plus 
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loio;  ils  trouvèreut  deux  villages  nombreux; 
de  Toiig-kÎDois  qui  s'y  sont  établis  pour  y 
commercer  :  il  y  avoît  eu  ci-devant  plus  de- 
soixante  familles  chrélicnaes  qui  y  avoient 
ét^  transportées  par  le  prince  victorieux.  II*. 
y  avoient  bâû  uue  église  en  bois ,  et  s'y  as-^- 
sembloieut  \)Our  réciter  les  prières  en  public^, 
le  prince  leur  en  donnant  toute  liberté.  De-- 
puis  sa  mon,  les  ciiréliens  sont  retournés 
chncun  en  leur  pays;  il  n'y  en  reste  plus  quff- 
sept  à  huit ,  dont  la  religion  a  souffert  de  fat' 
rleux  aUbibliusemens.  • 

Le  roi  de  Tran-ninh  paie  tribut  au  roi  dn,- 
Toog-king.  Les  peuples  qui  lui  obéissent 
sont  vériiablemcnt  les  peuples  du  Laos;  mai» 
il  y  a  plusieurs  rnyauuies  à  qui  ou  donne  ce'  I 
nom,  qui  probableni.'ui  ne  faisoieul  origi-t^ 
nairement  qu'une  inênié  nation.  Au  nord  de  ; 
celui-ci,  il  y  en  a  un  appelé  Lao-Iiiong,  qi» 
relève  de  la  Chine.  Du  rôle  du  Cainboge,  il 
y  a  un  autre  pays  du  Laos,  iipjieié  Lao-chan.' 
Les  bateaux  du  Caniboge  viennent  conimer* 
cer  jusqu'à  Tran-ninli.  On  peut  regarder  ce 
royaume  comme  le  cenlre  de  toutes  nos  mis- 
«ioDs;  on. va  de  Tran-ninb  au  Camboge,  à 
Siain ,  en  Cochinchine ,  en  Qiine  et  au  Tong^  ■ 
kinf<  (i).  Ce  royaume  est  un  pays  ireE-saia 
et  très-ferlile;  les  vivres  y  ionien  abondance, 

(i)  Le  pays  ifa  Laos  confine  en  outre  •▼«  W, 
Etats  du  roi  d'Aya  «t  do  Pégoa.  i 
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■vil  prix  el  à-pen-piès  comine  à  Siam.  Quoi- 
que la  posilioii  yédgiaphique  du  p;iys  soii  la 
même  que  celle  du  rony-king  où  ji'  suis, 
l'air  y  est  ccpeudani  plus  lempéréet  piussaia. 
En  hiver  il  y  fail  froid;  on  y-voilde  la  glace: 
les  h«biiaiis  ne  soûl  poini  slupldes  ;  ils  ont  un 
Caraclère  dous ,  sont  sincères ,  suivant  l'aveu 
tnèine  des  Tong-kinois,  qui  ne  peuvent  faire 
le  commerce  avec  eux  qu'eu  se  rend.nn  lidèles 
i  leurs  engaycmeos,  et  usant  de  beaucoup 
de  franchise ,  faute  de  quoi  toute  socicié  est 
■{tientôt  rompue. 

Nos  caléchisies  logèrent  chez  un  chrétien 
^tODg-kinoisqui  les  reçut  avec  joie,  et  en  prit 
jfiôus  les  soins  posubles  pendant  un  mois  qu'ils 
y  restèrent;  et  dans  le  cours  d'une  maladie 
[u'y  essuya  l'un  d'eux ,  ainsi  que  le  jeune  éco- 
ler  qui  les  avoit  suivis. 
*  Tous  les  Tong-kinois  du  pays,  les  païens 
'Comme  les  chrétiens,  témoignèrent  à  uos  ca- 
ftéchisies  le  désir  qu'ils  avoient  de  les  voir 
revenir  avec  des  missionnaires;  ils  proies- 
lioient  qu'ils  viendroieni  au-devani  d'eux  jus- 
iqu'à  Muong,  distant  de  sept  journées,  il  y  a 
,  parmi  ces  Tong-kinois  deux  personnages  im- 
^orlans,  qu'on  peut  regarder  comme  les  rai* 
nistres  du  jeune  roi ,  âgé  seulement  de  vingt 
ans.  L'und'euxaétcauTong-king,eu  qualité 
d'ambassadeur.  Lorsque  les  catéchistes  furent 
de  retour  ici,  j'en  envoyai  un  saluer  cet  am- 
bassadeur, qui  lui  témoigna  son  chagrio  d'à- 


400  NOUVELLES    LETTRES 

loin;  ils  trouvèrent  deux  villages 
de  Tong-kinois  qui  s'y  sont  éta' 
commercer  :  il  y  avoit  eu  ci-dc 
soixante  familles  chrétiennes 
été  transportées  par  le  prince 
y  avoient  Lati  une  église  en 
scmbloient  pour  réciter  les 
le  prince  leur  en  donnan- 
puis  sa  mort  9  les  chréi: 
chncun  en  leur  pays;  il 
sept  à  huit,  dont  la  reH 
rieux  afibibliîrsemens. 
Le  roi  de  Tran-ni»"' 
Tong-king.  Les  pe 
sont  \(Titablemcut  I' 
il  y  a  plusieurs  royr- 
nom,  fjni  probable 
nairement  qu'uiio  - 
cdui-ci,  il  y  on 
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.  Jt>ii2es:  point  de  village 

•M  dans  le  lieu  où  r^ 

..^    iiagnifique,  et  une 

touigieuse^  toute  do* 

•«*..«  2*t-înce  qui  monte  sur 

Q    .ne  couche  d  or  :  ils 

„    ^-«r  leurs  bonzes.  Ils 

,.-%ucr  les  corps  moris^ 

.1,*^  V:»  cendres  dans  un 

^  ^lii^eiK  djns  les  temples 

^-^•^  K*  font  jwinl  abs- 
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Si  nous  clions  assez  de  missionnaires  au 
Tong-king,  pour  qu'un  de  nous  passai  dans 
le  Laos,  on  pounoil  coiuniencer  par  annon- 
cer l'Ëvangiie  aux  Tong-kinois  qui  y  sont, 
ensuite  on  prèclieroil  anx  gens  du  pays.  Je 
crois  que  leur  langue  esi  à  peu-près  îa  nirnie 
que  celle  du  Caïuboge  (i).  Si  on  ponvoil 
trouver  quelques  bous  prêtres  à  qui  Dieu 
jospirât  le  désir  de  venir  au  secours  de  tant 
dames  abaudonuees.  Je  me  charge  de  les  y 
jRiire  conduire,  eL  de  leur  procurer  les  se- 
cours nécessaires. 
'    Je  suis,  etc. 

Signé,  Le  Bhïton,  prêtre 
missionnaire  apostolique. 


{■)  Il  paroSt  qne  ta  langue  au  I^oi«  «a «si  beau- 
coup dp  rapport  avec  celle  de  Siami  car,  en  1779, 
lés  m«»ionnaires  de  Siani  initruîfireni  grand  nora- 
tre  de  Laossiens ,  surloiil  des  malades ,  dont  qualre- 
TJngls  adultes  reçurent  le  baptême  dans  leurs  der- 
niers inomens.  Ce  sacrement  fut  aussi  conféré  la 
mérae  année  à  neuf  cents  enfans  de  Laossiens  prêts 
k  XDonrir.  yoyet  tome  V,  pages  44^  c'  443- 


L 
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Extrait  dune  lettre  de  M.  Le  Roy,  missioa- 
naire  apostolique ,  écrite  du  Tong-Mng,  eH 
juillei  ïjSdy  à  M.  Blandin. 


Uans  le  carême  de  cette  année ,  le  Seigoenr 
ai  appelé  à  la  foi  une  jeune  boDze&se ,  âgée 
d'environ  trente  ans,  qui  vivoit,  depuis  l'âge 
de  donze  ans,  dans  un  monastère  de  bonzes- 
ses.  Il  y  a  dans  ce  monastère  treote-six  fillet' 
entretenues  iiux  dépens  du  roi.  Leur  vie  est 
des  plus  rudes  et  des  plus  frugales  ;  elles  ne. 
maDgeni  toute  leur  vie  ni  clunr,  ni  poisson,  ni 
rien  qui  ait  eu  vie  ;  elles  ne  vivent  que  de  lé- 
gumes et  de  fruits;  quand  elles  sont  malade^ 
la  supérieure  leur  permet  d'user  d'un  pea 
de  petits  poissons  marines,  ou  confits  dau^ 
le  sel.  Elles  font,  deux  fois  le  jour,  éiaajî 
assises,  des  prières  à  leur  idole;  elles  réci-* 
tent  une  espèce  de  chapelet,  dont  les  grains' 
sont  très-gros,  et  qu'elles  portent  à  leoc 
cou  comme  un  colliei'.  Elles  sont  habillée^ 
comme  des  hommes,  et  vivent  en  solitude^. 
ne  permettant  pas  aux  hommes  d'en  irer  che»  ■ 
elles ,  an  moins  c'est  ce  qu'on  croit  ici  ;  elles . 
éludieni  les  lettres,  pour  entendre  les  livres 
qui  traitent  de  leurs  idoles.  J'ai  deotatidé 
juelle  éloit  donc  ]'es[)érance  de  ces  p.iuvics 
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filles  en  menaiit  une  vie  si  mortifiée?  Od 
m'a  répondu  qu'un  des  dogmes  de  leur  secie, 
c'est  (|ue  ceux  qni  épargnent  le  sang  des  ani- 
maux, s'abstiennent  de  manger  de  la  viande , 
quittent  le  nioude  pour  vivre  en  solitude,  et 
s'appliquent  à  se  mortifier  et  à  se  corriger 
de  leurs  défauts,  deviennent,  après  leur  mort, 
des  divinités.  Combien  de  mortifications  per- 
dues ! 

La  bonzesse  dont  je  vous  parle  étoït  ve- 
nue cette  année ,  1785,  voir  ses  parens,  qui 
demeurent  dans  un  village  ou  il  y  a  quelques 
(^retiens.  Sa  sœur  cadette,  qui  avoit  elle- 
même  embrassé  tout  récemment  la  religîoD 
chrétienne,  et  qui  n'étoit  pas  encore  bapti- 
sée, lui  parloit  souvent  de  Dieu,  mais  sans 
succès;  elle  ne  vouloit  pas  entendre  parler 
de  la  religion  portugaise  (c'est  le  nom  que 
les  païens  donnent  à  notre  sainte  religion, 
parce  que  les  Portugais  sont  les  premiers  qui 
l'ont  fait  conooîlre  dans  ce  pay&-ci).  Cepen- 
dant un  catécliiste  étant  arrivé  sur  les  lieux, 
on  le  pria  d'exhorter  cette  bonzcsse,  et  on 
vint  a  bout  de  déterminer  celle-ci  à  l'écouter 
et  à  conférer  avec  lui.  La  première  instruc- 
tion l'ébranlu  sans  la  gagner;  maïs,  lecaté- 
<jiiste  lui  ayant  parlé  plusieurs  fois,  la  lu- 
"mière  de  l'Evangile  perça  peu  à  peu  à  travers 
les  ténèbres  di;  son  esprit.  Quand  on  la  vit 
s'amollir  et  s'acheminer  à  la  foi,  on  l'invIlA 


^>¥fc^' 
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,  ,  après  lnquel 

"  ''  ,/irasser  la  religii)" 

Extrait  d'une  lettre   /  ;  «vaoi  que  de  s'y  dé- 


1 


e  aposto/iai 


yrelotirnertlans  son  mO" 


juillet  1785  j  '  y^^  cnlièreinent  ses  dou- 
^à  son  aacieuiw  siipérieurt 
y^estioQS.  Elle  lui   deinaDik 

T\  ■' '^'  ^^^~*^'^  1"'  ^  ^^^^  '^  "^'^^  **■  '* 

JJans  le  .  >^  j^„  gg  qu'ib  renferment  »?  1  .a 

■  ^l'P.^^.^repondu  «lue  c'éioit  le  dieu  Foé, 
j  ^j*' J^^^Sii*  deiïianda  ^ nsiùie  ;  «  Qui  esl-ce 
^i-^^i  mis  au  monde  le  dieu  Foé  »'?  là, 
*®  'Cêiieure  ne  sul  que  répondre;  car  loi» 
^^res  qui  traitent  de  ccœ  prétendue  Ui- 
jiHé,  parlent  fort  au  long  de  ses  père  et,  , 
^fe.  A  ce  coup  ,  noire  bonzesse  vit  claire— 
0^t  qu'on  ne  t'avoit  nourrie  jusqu'alors 
aite  de  fables  ;  la  grâce  triompha  dans  le 
tfeur  de  cette  pauvre  fille,  et  lui  fit  com- 
prendre qu'il  n'y  avoit  de  vrai  et  solide  I>on- 
heur  à  egpéi-er,  qu'en  pratiquant  la  reUgioo 
du  Seif^oeiir  et  Créateur  du  cie!  et  de  la  ter- 
re, belle  que  nous  l'a  enseignée  Jcsus-Christ. 
Elle  fut  baptisée  quelque  temps  après  par* 
un  lie  nos  prêtres  tung-kinois ,  et  oa  la  mitt.^ 
dans  une  de  nos  maîsuns  de  religieuses.  SoD» 
ancienne  supérieure  ayant  appris  cette  nou- 
velle, est  entrée  en  fureur  contre  elle,  aussii 
bien  que  son  frère  aîné ,  qui  a  menacé  de  la. 
mettre  eu  pièces  s'il  pouvoit  la  rencontrer. 
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engagé  Mer,  l'évèque  de  Ceram 
e  passer  dans  une  maison  de  reli- 
lus  éloignée  du  lieu  où  soni  ses  pa- 
ireligit-uses  m'ont  raconté  que  cette 
fille ,  depuis  sa  conversion ,  dévore 
vres  de  religion ,  et  parott  pleine  de  foi. 
JUS  voyez,  cher  Confrère,  que  le  bras  du 
jeigneur  n'est  point  raccourci,  et  qu'il  con- 
tinue de  nous  protéger  ou  milieu  des  iribu- 
iaiions;  priez  pour  nous. 
'Je  suis,  etc. 


I 


Signé,  J.-F.  Le  Roy. 


tjellre  de  M.  ha  Mothe,  missionnaire  aposto- 
lique ,  à  M.  Descourvières  ,  écrite  le  ta  juin 

fjS5. 

».    JVloorsiEUR  ET  TRÈS-CHER  Confrère, 

Il  y  a  bien  de  l'ouvrage  dans  la  partie  où 
Je  me  trouve  :  elle  esi  composée  de  deux 
dislrïcis,  où  il  y  a  deux  prêtres  long-kinois, 
seize  mille  cbrélicns  ,  une  quarantaine  d'é- 
glises, quatre  maisons  de  Dieu  (ij,  cinq 
maisons  de  religieuses,  etc.,  sans  parler  de 


r 
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cçot  mille,  ou  pcul-èlre  deux  cents  mille 
païens,  qui  foriiieiit  loiito  la  |topulution  dii, 
teiTÎloii'e  qui  lu'csl  confié;  c'est  beaucoup 
pour  un  pauvre  ouvrier  tel  que  vous  me  coBt 
nois^ez  :  le  fardeau  me  paroît  un  pfu  pli». 
pes»nt  que  le  vicariat  que  j'avois  en  FraQf" 
cè(i);  mais,  jilus  on  a  de  besogne  ,  plusoéi 
a  de  consolation.  Depuis  sis  à  sept  mois  qufl, 
je  travaille  un  peu  en  règle  à  la  vigne  da, 
Seii;neur,  quoique  je  sols  encore  novice  daU  ' 
la  langue,  je  puis  vous  dire  que  j'ai  souvent 
été  à  portée  d'admirer  les  œuvres  de  la 
grâce.  Outre  les  femmes  qui,  moralement, 
parlant,  vont  leur  chemin  fort  droit ,  et  lei 
filles  qui  font  encore  mieux,  j'ai  vu  partout, 
où  j'ai  été  un  certain  nombre  dames  privi- 
légiées, qui  présenleni  visiblement  le  carao- 
lère  des  prt'deslinés.  Une  terre  qui  présente 
une  pareille  moisson  peut-elle  ne  pas  êtr« 
précieuse  et  agréable  à  celui  qui  la  cultive?. 
J'ai  vu  partout  de  vieux  pécheurs  de  dis^ 
vingt,  trente  ans  se  convertir,  et  quelquefoù 
par  douzaines:  c'éloit  bien  la  grâce  lontô' 
pure  el  toule  seule  qui  opéroit  ces  conver- 
sions ,  car  à  peine  savois-je  ouvrir  la  boucfae^^ 
J'ai  vu  uo  village  tout  entier  renoncer  aoA, 
superstitions,  et  venir  à  moi  pour  s'instruire' 

il 


t 


(i)  M.  La  Mothc  avoil  été  vicaire  dans  une  pt- 
raÎ5se  du  diocèse  de  Seas ,  auprès  de  son  frère ,  <|>k 
n  étoit  le  cure. 
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ifesser.  J'ai  vu  des  pauvres  gens  dé- 
penser jusqu'à  la  valeur  df:  plus  de  ino  liv. 
de  notre  moaooic,  somme  considérable  au 
Tong-klng,  pour  renoncer  cl  se  souslrjiire 
aux  supersUtions  du  pays  (i).  J'ai  vu,  dans 
4b  irès-pellts  villafiea,  jusqu'à  vin^t-cinq  ou 
•uvale  chrétiens  abaDdonner  des  atpens  do 
■lerre  eiiliers  ,  et  s'cjposT  tovis  les  ans  à  des 
mépris  )  à  des  insultes  el  à  des  coups  de  bâ- 
ton,  eu  refusant  de  contribuer  à  honorei' 
leurs  ancêtres  par  un  culte  déi'endu.  D'an- 
jres  cIu'éticDs,  éloignés <le  sept  à  buit  lieues, 
quilteut  leurs  travaux  pour  veair  se  confcs- 
Bêr  :  que  vous  dirai- je  enfin?  J'ai  vu  des 
«zemples  liéroïqucs  et  comme  miraculeux 
tie  foi ,  de  force  et  de  cbasteté  ;  je  vous  eu 
citerai  quelques  Irails  ci-après,  si  le  temps 
-me  le  permet.  Tout  cela  se  fait  par  les  mains 
d'ua  pauvre  misérable  missionnaire ,  qui  n'a 
aucun  mérite,  mais  que  la  grâce  de  Dieu  ne 
dédaigne  pas  de  faire  un  instrument  de  ses 
miséricordes. 

Cest  surtout  daos  les  missions  que  l'on 


(i)  Ces  superstitions  sont  âes  sacnGces  que  tout 
ïin  village,  ou  plusieurs  villages,  offrent  en  com- 
^uun  il  des  idoles  ou  génies  tuteiaires,  etc.  Ce  us  qui 
refusent  d'y  contribuer  sont  eilrèmement  vexes,  et 
e'etl  pour  se  rëtlirtier  de  ces  vexations,  qu'ils  sont 
souvent  obligés  de  faire  des  dépenses  considérables , 
encore  ne  réussissenl-ils  pas  toujours  à  s'en  délivrer 
j>ar  ce  moyen.        .  _  .^i»t^^— pu 
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voit  que  notre  Seigneur  fait  tuut  et  lout  sei^n 
pour  le  salui  de  ses  élus.  Peui-il  y  avoir  tu 
spectacle  ptus  coiisolaol  el  plus  ravissant  qth 
de  voir  laul  d  anies  gagoccs  à  Jésus-Clirirfl 
se  saaclifier  au  milieu  des  méchans  ? 

Signé,  Cil.  LaMothe.   t. 

Posl-scriplum  du  ag  juin  i^85. 

Pour  TOUS  tenir  la  promesse  que  je 
ai  faite ,  voici  quelques  traits  édiliaus  ,  dont, 
je  vous  ai  parlé  ci-dessus. 

i".  Il  Y  a  quelques  mois  que,  faisaot  l'ad* 
niinisiratioD  dans  un  village  eucore  à  detinr 
païeu,  j'aperçus,  parmi  Ks  écolières  d'ui 
de  DOS  écoles  de  filles,  une  jeune  persoDl 
de  dix-sept  à  dix-liuit  ans,  qui  avoit  un  exl£i 
rieur  de  recueillement  et  de  piété  qui  ift'ér» 
difia.  Je  deiTiaDdai  qui  elle  étoit?  Od  m*" 
répondit  qu'elle  u'étoit  pas  encore  cbré^ 
tienoe.  Je  la  lis  venir,  et  lui  demandai  i 
fille  vouloit  se  faire  chrétienne.  Celte  pau- 
vre fille  s  etoit  déjà  pourvue  d'un  chapelet, 
quelle  récitoît  tous  les  jours  en  sou  partî- 
culier;  mais  mallieiircusement  ses  père  « 

mère  sont  des  païens  fort  riches,  et  n'ni 

qu'elle  pour  tout  enfant.  Ennemis  de  la  ra^ 
li^îoD  chrétienne,  ils  devcnoient  furieux  lor^ 
qu'ils  l'enteudotem  parler  de  ta  religiou ,  ofl 
lorsqu'ils  savoieni  qu'elle  en  faisoit  quelques 
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arcies.  Ils  vouloieiu  aussi  l'obliger  à  con- 
tracter mariage  avec  un  païen;  maigre  ces 
obstacles ,  elle  s'écliappoiL  souvent  en  seci'et 
pour  prier  avec  les  clir^lieos.  J'instruisis 
fîeite  pauvre  fille  avec  soin,  je  l'encourageai, 
et  lui  (lis  de  prendre  paticuce  encore  uu  peu. 
Les  grands  dangers  auxquels  on  la  voyoit 
exposée  avoieut  fail  suspendre  jusque-là 
■on  baplèiue.  Cependant,  la  voyant  toujours 
appliquée  s  s'instruire,  et  tellement  enflam- 
idée  du  désir  d'être  chrétienne ,  qu'elle 
Tenoit  me  chercher  fort  loin ,  et  qu'elle  étoil 
toute  en  feu  et  comme  hors  d'elle-même , 
quand  elle  pouvoii  entendre  parler  de  notre 
Seigneur  et  de  ses  adorables  mystères  ;  sa— 
clifiul  de  plus  que  cette  belle  anie  avoit  tou- 
>[turs  rempli  tous  ses  devoirs,  et  que  Dieu 
Tavoïl  préservée  de  la  croyance  aux  idoles  et 
flcs  superstitions  du  pays,  je  crus  devoir 
idooner  quelque  chose  à  la  grâce ,  et  je  lui 
éonréraîle  saint  baptême.  Elle  le  reçut  avec 
iFamour  de  Jésus-Chrisi  le  plus  ardent.  De 
retour  chez  ses  parcns ,  elle  leur  déclara  sur- 
,J%-champ,  contre  ma  défense,  qu'elle  étoit 
t£brétîenne  et  baptisée,  ne  craignant  point 
î/fé  souffrir  pour  la  foi  le  jour  même  de  son 
&ptéme ,  mais  animée  du  désir  de  donner 
^notre  Seigneur  un  témoignage  de  sa  Gdé- 
Ifké.  Dieu  ue  permit  cependant  pas  qu'elle 
At  maltrailce  ;  son  père,  homme  furieux, 
eoDemî  de  la  religion ,  resta  tout  interdit. 
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Revenu  de  son  étonnement ,  et,  par  un  rafB^ 
aemeal  de  prudence,  il  conduisil  sa  fille  danf ,' 
une   autre  province ,  au   milieu  de  païeui,^ 
licentieux,  à  dessein  de  lui  faire  perdre  le^, 
go6t  de  la  relfgiou  chréiieuue,  et  peut-êirêl 
aussi  la  belle  vertu  qu'il  lui  étoil  bien  ditll-, 
cile  de  conserver  dans  celle  société.  Cetle< 
pauvre  fille ,  après  trois  luois  d  ubseuce  ,  est^ 
revenue  nie  trouver,  a^ant  en  infiniment  à> 
souffrir  de  la  part  du  démoQ  et  des  hommes;, 
mats,  avec  une  ame  plus  belle  et  plus  pure 
que  jamais,  je  l'ai  trouvée  si  enflammée  du 
déùr  de  s'unir  à   notre  Seigneur  dans  soQ 
adorable  Sacrement,  que  je  n"ai  pas  long- 
temps différé  à  lui  procurer  ce  bonheur. 

a".  Une  jeune  femme  étant  allée  couper 
du  bois  dans  la  forél,  fut  malheureusement 
rencontrée  par  un  jeune  païen  libertin  dé- 
termine :  cette  pauvre  femme  sentant  le  dan-, 
ger  auquel  son  honneur  était  exposé,  sans 
aucun  secours  à  espérer  des  hommes,  se  mit 
à  invoquer  les  saints  noms  de  Jésus  et  de 
Marie,  noms  inconnus  à  cet  homme  pas- 
sionné ,  mais  que  l'on  n'invoque  jamais  en 
vain ,  dit  saint  Bernard.  I^a  femme  chré- 
tienne réprouva,  dans  celte  occasion,  d'uDO 
manière  extraordinaire  :  elle  n'eut  pas  plutôt 
poussé  ce  cri  de  foi  et  de  confiance  en  noire 
Seigneur  et  en  sa  sainte  Mère ,  que  le  païea 
Bit  sur-le-champ  saisi  d'un  tremblement 
violent  de   nerfs  universel  dans   tout  sou 
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corps,  et  livré  à  l'iDipuissaoce  ei  à  la  con- 
fusion . 

5°.  Voici  un  irait  fort  singulier,  que  je 
n'ai  pas  vu,  mais  qui  vient  de  m'être  rap- 
porté par  un  homme  digne  de  foi  ;  et  il  s'agit 
d'un  fait  li'ès-publlc. 

Pour  èire  grand-itiaîire  parmi  les  honzeb 
tODg-kinois,  il  faui  jeûner  cent  jours  de  suite, 
'et  chaque  jour  passer  je  ne  sais  combien 
rtd'heures  la  bouche  collée  sur  un  tioii  fait 
^'tlans  la  lerre,  qui  aboutit,  à  ce  qu'ils  disent, 
à  l'enfer.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  fait  là  des 
'invocations  et  des  vœus  au  démon,  qui, 
dit-t-on,  les  entend.  Le  centième  jour  arri- 
»vc,  on  lui  présente  un  chien  pour  viclime  ; 
ije  diable  doit  l'emporter  en  présence  des 
'assîstans  ,  sans  que  jamais  on  n'en  entende 
,^lus  parler.  C'est  là  le  signe  auquel  le  pos- 
lolani  sait  qu'il  est  exaucé  y  et  que  Je  diable 
^eut  bien  l'avoir  pour  minisire  du  premier 
«tordre;  sans  cela,  il  faut  recommencer  son 
'jeune  tout  de  nouveau  :  tel  est  l'usage  et 
l'aveuglement  des  ministres  du  démon  parmi 
des  païens. 

Un  fameux  bonze  ayant  donc  entrepris 
!lte  pénible  tâche,  se  trouva  si  faii^é, 
kpres  soixante  et  quelques  jours,  qu'il  prit  le 
tearli  de  l'abandonner.  Heureusement  pour 
îni ,  il  renconrra  un  chrétien ,  qui  lui  dit  tout 
nonneraent  que,  pour  bien  faire,  il  ne  fal- 
3<Ml  jeûner  que  quarame  jours,  comme  faï- 
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soùsQtlcs  cluélieiis^eL  ijue  celasiiflisoit  pour 
être  grand- mDÎd'c  duns  le  ciel-  Mais  plus 
heureusenieat  encore,  la  grâce  de  notre  Sei- 
gneur aglssoii  au  fond  de  sou  cœur.  Après 
quelque  lenips^  le  bonze  se  ùt  cliréticu.  Le 
diiible  eu  eui  lant  de  dépit,  qu'il  se  mil  à  fui 
lÀire  mille  avanies,  à  preodie  mille  Jigiires 
hideuses  en  sa  présence,  prétendant  Tef- 
IVayer  et  le  Hiire  retourner  à  sou  nncieu  trou. 
Mais  le  bonze,  di'venu  chrétien,  ne  faisoit^ 
qu'en  rire,  étant  accoutumé,  disoit-d,  à  lui' 
>oir  faire  seniblidiles  chL<â<js  étant   encore 

Îiaïen.  Qu'un  remonte  aux  pnmitrs  fastes  de 
a  religion  chrétienne,  on  verra  que  l'eor 
nemi  du  salut ,  lorsqii'd  éioil  en  possessîoB 
des  peuples  que  le  chrisliimisme  lui  a  enler 
vés,  esei'çolt  son  pouvoir  lyrannique  par  de 
semblables  prosii^es,  qui,  le  plus  souvent, 
n'existent  que  dans  l'imiigi nation  ;  et  Ton  con- 
clura qu'il  D*est  pas  élonuant  que  les  régions 
eacore  éirangères  à  la  foi  présentent  lei 
mêmes  exemples. 


4°*  Mon  catéciiisie  i 
ques  jours,  de  préparer 
riche,  de  famiile  toute 
un  village  aussi  tout  pai 
zaine  de  jeunes  gens  de  qi 


enant ,  il  y  a  quel*- 
baptême  une  danip 
ïenne,  s'arrêta  dan) 
;  il  y  vit  ime  qulor) 
uiuze  ans  attroupa 


dans  le  temple,  qui  s'amusoieni  à  bafTouef, 
et  à  rouler  leiu  id(de  par  terre  ;  voilà  comm^ 
nos  Tong-ltinois  honorcol  leurs  divioitési^ 
Q%  lienneut  à  l'idolâtrie  :  il  est  ~ 
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de  trouver  des  gens  convertis  à  la  foi  à  YAge 
de  lienie  et  quarante  ans,  qui  n'avoieut  ja- 
mais cru  à  aucune  superslilion.  Le  iqème 
îour,  deuK  muisous  eniièrcs  demandèrent  à 
noti  caléchisie  à  emlirâs^er  la  religion,  nj 
^laot  portécspav  aucun  autre  intérêt  que  celui 
de  leur  salui,  et  n'ayant  écoute  d'autre  apôtre 
que  la  grâce  de  noire .Seif;ncur  qui  les  presse. 
Avouez  que  mou  honinie  a  iiiii  là  une  bonuc 
jouruée,  etc. 

Signé,  Ch.  La  Motuk. 


X,e1tre  de  Mi''.  Pigneaux,  évéque  if^dran, 
vicaire  apostolique  de  Cochin chine,  aux  di- 
recteurs du  séminaire  des  Missions-Eiran— 
gères,  écrite  de  Pondichéry ,  le  ao  mars 
1785. 


JVIessieurs  , 

Depuis  quatre  ans,  il  ne  m'a  pas  été  pos- 
"■jle  de  vous  donner  des  nonvelli-s  des  niis- 
I  de  CocliÎDcliine  et  du  Canibuj^e.  Les 
■publcs  de  la  guerre  qui  y  durent  encore, 
tes  iiiiiières  qui  en  sont  les  suites  insépa- 
bics,  ni'out  à  peine  laissé  le  temps  de  res- 
ycr.  Je_^profite  du.  premier  moment  dp 


4l6  NOUVKLLM  JLETTRES 

liberté^  pour  donner  une  relation  abrégée 
de  mes  areninres» 

Au  mois  de  mars  ijd^y  obligé^  par  i'iD- 
cursion  âes  rebettes  ^  d'abandonner  la  Co- 
chinebiDe^  je  me  retirai  au  Camboge  avec 
le  colite  et  deux  Pères  Fraoeiscakis  espa- 
gnck.  J'y  trouvai  MM.  Liot  et  LangenoÎT) 
qui  fayotent  eux-mêmes  la  gnerre  de  Siamy 
et  qui  ^  après  avoir  abandonne  leurs  ^S^ise s^ 
étoient  avec  leurs  chrétiens  a  une  journée 
de  la  cour  y  dans  la  rivière  qui  descend  en 
Cochînchine.  La   famine  étoit  alors  très- 
grande  au  Camboge  y  et  \  si  je  n'avoîs  en  la 
précaution  d'y  envoyer  des  bateaux  de  vivres 
avant  l'arrivée  des  rebelles,  nous  n'auriom 
jamais  pu  y  subsiste».  Noms  restâmes  dani 
nos  bateaux  environ  six  semaines  j,  jusqu'à 
ce  que  les  Siamois  ayant  évacue  le  Camlx>- 
ge^  nous  eûmes  la  liberté  de  revenir  avec 
les  cbrétiens  cambogiens  à  l'endroit  où  ils 
étoient  auparavant.  Nous  n'y  trouvâmes  qn» 
des  cendi^es^  et  il  faHut  commencer  par  nous 
mettre  à  l'abri  du  soleil  et  à  couvert  des 
pluies  qui  alloient  jtomber.  A  peine  fAmes-^ 
nous  logés,  que  nos  alarmes  dévinrent  beau- 
coup plus  grandes.  Le  chef  des  rebelles  dé 
Cochincliine,  après  avoir  obligé  le  roi  légi- 
time de  fiiîr  en  mer ,  s'empara  de  toutes  les 
provinces,  et  envoyîi  aussitôt  des  troupes  an 
Camboge,  pour  obliger  le  souverain  et  les 
mandarins  à  ïe  rcconnoître.    Le  premier 
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Ire  qu'il  donna   fut  de  pieudre  tous   les 
lochincliinoîs'qui  s'cioieni  réfugiés  au  Cam- 
toge,  et  de  les  reconduire  en  Cocliînchine, 
'-'Cîct  ordre  fut  ext^ciiié  avec  la  dernière  ri- 
gueur, et  Je  vous  laisse  à  penser  dans  quelle 
inquiétude  nous  devions  nous  trouver.  INous 
.,  ««ions  avec  nous  plus  de  quaire-vîugls  Co- 
■Mfainchiaois  :  lous  les  mandarins  du  Camhoge 
nlti  savoieot  le  nombre  ;  cependant  la  Provi- 
n^enc^ousdélivra,  et  voici  comment  la  chose 
arriva.  Un  tiomine  malintentionné,  croyant 
faire  sa  cour  aux  rebelles,  vint  leur  déclarer 
.'^l'tin   évèque  el  deux  Pères  nouvellement 
■■rrivés  de  Cochincbiiie ,  avoient  avec  eu\ 
■0US  de  cent  Cocbinchinois  déguisés  en  Por- 
F'ïtigais  ;  qu'il  savoit  le  lieu  où  ils  se  tenoient 
cachés,  et  que,  s'ils  le  vouloieot,  il  les  y 
conduiroit.  Hemensement  le   chef  de    la 
troupe  à  qui  il  s'adressa  étoit  chrétien.  II  re- 
jeta cette  délation  avec  indignation,  et  me 
fit  avenir  de  cacher  les  Coclùnchinoîs  pen- 
dant quelque  temps.  Il  ajouta  que,  «{uoique 
le  roi  des  rebelles  passât  pour  chrétien,  il  ne 
falloit  pas  se  fiei"  à  ce  qii'on  en  disoit,  qu'il 
n'avort  point  la  foi,  et  qu'il  étoit  également 
ennemi   de   la    religion    cbréiienne   et   des 
idoles.    Je  distribuai   en   conséquence   une 
partie  de  ces  Coclùochinois  chez  tous  les 
chrétiens  ;  et,  pour  faire  oublier  que  j'étois 
an  Camboge,   j'allai  me  cacher,  avec  mes 
écoHers  et  te  reste  de  mes  gens ,  dans  les  plus 
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affreux  d<:^sert.i.  Mes  baieinix  me  suivireoC 
(iims  les  siQuosik's  incoiinuc^de  la  rivière; 
J'y  restai  pr^s  de  deuj  luotï^  et  j'y  célébrù 
la  fêle  de  saint  Pierre,  mon  palnm,  AyuiA 
ensuite  eu  nouvelle  que  le  peuple  se  souten 
voii  partout  en  Cocliinchine ,  et  que  les  re- 
belles lie  vcti<>ient  plus  au  GinilKiye  ,  je 
revins  me  joindre  à  nos  confrères  daps  une 
nouvelle  habituiiGn.  La  famuie^iDoil  toujouri 
en  augmentant ,  lI  le  riz  éioîl  si  rare  >  uii'oiL 
ne  pouvoît  même  en  trouver  pour  de  l'ar-» 
genl  ;  les  provl^ioas  que  j'avois  f'aiK.'g  en  Co> 
cbiocli'me  c'toientsur  le  point  de  finir.  Une 
guerre  inleatine  et  des  plus  acharuéis,  qui 
commençoit  déjà  à  éclater  au  Camboge  pai; 
le  massacre  de^  plus  grands  mandarins,  lia 
nous  laissoit  d'espoir  qu'en  la  divioe  Provi^ 
dcnce,  lorsque  le  bon  Maître,  qui  o'aban-. 
donne  jamais  ceui  qui  le  servent,  nous  tiri^ 
encore  de  ce  nouvel  enibarias.  Le  roi  dd 
Cocliincbioe  lenlia  dans  les  provinces  qu'ij( 
venoit  d'abandonner;  nous  y  revînmes  a^^sà^ 
loi  avec  tout  noire  njoude,  bien  résolus  de 
profiler  de  ce  temps  <le  calme  pour  affc^rmiii 
les  cbreiiens,  ei  aussi  pour  nous  préparer  », 
une  autre  fuite,  qui  nous  paioissoit  inévi«. 
table.  Nous  y  a(  ri*  âmes  à  la  lin  d'octobre  dfl 
la  même  année  178a,  et  nous  eûmes  la 
consolation  de  célébrer  la  fête  de  tous  le^  ' 
Saints  au  milieu  de  nos  clirélicn».  La  J0Î9 
qu'ils  avoitint  de  nous  revoir,  çt  1q  bouhçuç 


ÉDIFIANTES.  4'9' 

de  pariicîper  ans  sacremeus  de  l'Eglise  y  dont 
ils  cioieut  privés  depuis  pi  es  d  un  an,  leur 
Jaisoit  oublier  leurs  niallieurs  passés  ;  celle 
laue  DOus  goùiîoDs  n'étoit  pas  sans  mélaage 
de  cruiule  ,  parce  que  uous  presseuiions  des 
misères  encoie  plus  {içrandes  que  celles  que 
nous  venions  d' essuyer  ;  mais  c'étoil  parlicu- 
Jjèrement  la  dure  nccessilé  de  nous  séparer 
de  nouveau  d'un  troupeau  qui  témoïgooil  (aut 
d<^  joie  de  notre  retour ,  qui  nous  empêchoit 
de  répondre  à  ces  marques  d'allégresse,  et 
qui   nous  firent  verser  bien  des  larmes. 

En  quittant  la  Cncliinchine  sept  mois  au- 
paravant, j'y  avols  laissé  irois  prèires  du  pays 
pour  avoir  soin  des  chrëiieas.  Les  révoltes 
continuelles,  et  surlout  le  dénombremcnC 
.exact  que  les  rcbflles  faisoient  du  peuple, 
les  avoit'nl  obligés  de  fuir  dans  des  lieux  dé- 
i^rts  et  malsains  par  rinsalubrité  des  eaux 
■jGouveries  de  feuillages  qui  se  corrompent, 
^e  les  trouvai  tous  trois  nifilades. 
^  '  Uu  Père  Franciscain  espagnol ,  âgé  et  in- 
4^me,  qui,  malgré  les  insiances  qu'on  lui 
^voit  faites ,  n'avoit  pas  voulu  nous  suivre 
lU  Camboge,  n'en  lut  pas  quille  à  si  bon 
narché;  jiris  et  conduit  au  chef  des  lebi'l- 
pSi  il  lui  présenta  un  pasbC-poit  que  cet 
B^urpaieur  lui  avoit  donnp  cinq  ou  six  ans 
(auparavant,  pour  parcourir  les  provinces  qui 
"^^4'oieni  alors  sous  sa  ilotniualion.  Cet  écrit, 
pi  faîsolt  la  confiance  de  ce  reli^eux  ^  fut 


■ai  laisoit 
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la  cause  de  sa  perce.  TjG  lyi-an ,  irrîlé  à  la 
vue  de  ce  passe-port,  lui  reproclia  que,  sans 
doute,  il  ne  J'avoit  [iris  que  pour  sortir  plus 
facileineut  de  ses  Eiais,  et  passer  sur  les 
teires  de  sou  euuenil  :  sans  vouloir  rieo 
écouler,  il  ordonna  de  le  nieltre  à  la  cangue> 
et  de  le  reconduire  à  renJroit  où  il  lui  avoit 
donné  le  passe-port,  disant  qu'à  son  retour 
îl  verroît  ce  qu'il  aiu-oît  à  faire.  Le  Père  fut 
mis  en  prison,  et  le  chr^l'  des  rebelles,  après 
avoir  mis  ordre  aux  aH'uii'es  de  In  proviace^ 
s'en  retourua  par  terre.  Le  Père  Ferdinand 
(^ c'est  le  Dom  de  ce  missionnaire  espagnol  )  ^ 
après  un  mois  de  misère,  fut  mis  dans  ua 
bateau  pour  être  conduit  à  l'endroit  ordon- 
né; mais  une  lempèie  qui  s'éleva  au  temps 
du  départ,  ayant  fait  péril'  plusieurs  bateaus> 
et  obligé  celui  où  étoit  le  Père  de  rentrer 
dans  le  port ,  (es  rebelles  l'accusèrent  d'avoir 
excité  \a  tempeie  par  la  inagîc.  Le  gouver- 
neur de  la  province,  sans  aulre  forme  de 
procès,  le  fil  massacrer  la  nuit  suivanle  avec 
tin  de  SCS  catéchistes.  Les  chrétiens,  qui  n'eal  ' 
furent  avertis  que  ïe  lendemain,  vinrent 
aussiiât  prendre  tes  deux  corps,  qu'ils  en-' 
terrèrout  avec  autant  de  pompe  que  les  cir- 
constances pouvoîent  le  permettre.  Un  vieux 
Cocliincliînois,  cuisinier  du  Père  ,  qui  l'ae- 
compagna  jusqu'à  son  décès,  m'édîfia  beau- 
coup par  la  relation  qu'il  me  fît  de  ce  qui  se 
passa  depuis  le  moment  de  sa  captivité  jus- 
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f  J^u'à  celui  de  sa  mort.  Ce  bon  Père  souffroit 
avec  k  plus  grande  palience  les  douleurs  et 
,  les  iuconimodiiés  duo  cours  de  ventre  le 
'plus  opiniâtre  ;  il  reçut,  sans  se  troubler  et 
•vec  une  enùère  rcsîgnaliou,  le  coup  qui 
'lerinina  ses  jours,  et  qui  lui  ouvrit  la  car- 
;nère  d  une  vemaUe  vie.  Il  s'appeloit  Ferdi- 
'DandOdemiNa. 

Je  laissai  M.  Llot,  avec  le  collt'ge,  dans 
Bne  chrélienté  nombreuscj  à  une  demi-jour- 
née du  \K>rl.  Après  avoir  assigné  à  chaque 
missionnaire  la  porlion  de  province  qu'il  de- 
Toit  visiter  dans  res[>ace  de  quaire  mois,  je 
leur  doDDai  Je  rendez-vous,  pour  le  com- 
mencement de  mars  1783,  îi  ce  même  eti- 
droil  où  je  laissai  le  collège.  Pour  moi,  je 
me  rendis  à  l'endroit  oà  ^loit  le  roi  pour  le 
^îter,  et,  en  administrant  lés  chréiîens  de  la 
'tour,  préparer  des  haieaux  de  mer  et  loules 
:les  provisions  nécessaires  pour  la  fuite  future. 
■IfC  roi  du  Cambnge  venoii  d'éfre  enlevé  par 

'  les  Siamois  :  la  guerre  et  la  famine  qui  dé- 
soloieut  ce  royaume  ne  nous  laissoienl  au- 
cune ressource,  ei  nous  n'avions  d'autre  re- 
fuge que  dans  tes  Ucs  du  gutfe  de  Siani^;  mais 
pour  cela ,  il  lalloii  des  matelots ,  des  pilolés 
ei  des  provisions  de  bouche  pour  un  an.  Je 
fis  tous  les  prép.iraiirs  nécessaires,  et,  vers 
•Je  commcuceiuent  de  mars ,  nous  nous  rejoi- 
lîmes  tous  deux  dans  l'endroit  indiqué.  Par 
compte  que  les  missioanaires  me  reodireot 
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alors  de  tours  travaux ,  nous  eûmes  occasion 
(l'adrairt^r  les  opéralioas  de  la  grâce;  puis? 
que,  dans  un  temps  OÙ  les  chrétiens  avoieal 
tout  à  craiudre  des  rebelles,  quatre-vingts 
treize  ad  ulies  avoirnlélé  assez  fj^uéreux  pour* 
demander  Te  saint  bciptème.  Nous  élions  alori 
réuois  au  nombre  di;  sept  ;  trois  prêtres  du 
pays,  deux  Pèies  Franciscains,  M.  Liot  et 
moi.  Il  fut  décidé  fjue  M.  Jean,  l'un  des  trois 
prêtres  du  pays,  se  retireroit  au-<tes5U5  de 
la  cour  dans  un  endroit  que  les  chréiieus  lui 
avoieut  déjà  préparé;  que  M.  André  se  ca-* 
cheroil  au-dessous,  sur  les  contins  du  Cam* 
boge  ;  cl  que  IM.  Paul,  qui  n'éloil  pas  en-» 
core  bien  rétabli  d'une  maladie  grave,  fui* 
roil  avec  nons. 

Le  jour  de  saint  Joseph ,  pairon  lîe  la  mis- 
sion, après  la  messe  solennelle  célébrée,  et 
la  conJirniation  donnée  à  plus  de  qpairft 
cents  [lefsonncs,  nous  reçûmes  la  preinièm 
nouvelle  de  l'approche  des  rebelli-s.  Comme, 
nous  nous  y  attendions,  nous  avions  prépara 
nos  chréliens  :  le  jour  suivant,  nous  celé* 
brunies  tous  la  sainle  messe  pour  recom-s 
ma[)d«{  à  Dieu  notre  fuite;  ci,  après  avoiti 
exhorté  tous  (es  chré'icus  qui  s'étoieni  réunis^ 
nous  les  engageâmes  à  relouruer  dans  leiira* 
maisons,  leur  laissant  ignorer  l'heure  de  uolrffl 
départ.  Nous  panîmes  à  Ir<ur  insu  pour  nouu 
épargner  la  douleur  d'ime  telle  sépar»lioa  ;> 
il  n'y  eut  que  les  priûcipaux  caléciùsies  f{Di> 
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y'en  aperçureDt,  ei  qui  uoiis  accompagnèrent, 
paalgrc  nous ,  à  uoe  demi-journée  de  cbemia. 
^ous  sortîmes  par  le  port  de  Ba^san,  et  nous 
«bordâmes.  Je  second  jour,  à  uuechrétieDié 
^e  quatre  ceuts  Cocliluchitioîs,  qui  o'avoient 
|K)iDt  été  adiiiinîstrés  depuis  sept  ans-  IVous 
ï  resiâmcs  huit  jours,  occupes  à  reuoiiveler 
ia  ff-rvcur  de  ces  pauvres  gens;  miiis  le  roi 
/ugilir  y  étant  arrivé ,  avf  c  uue  cinquantaine 
l|e  baleaiis,  nous  prîmes  le  parti  d'ea  soi  tir 
iour  aller  clierchrr  uu  endroit  plus  retiré, 
'oiis  nous  arrêtâmes  dans  une  {grande  tie 
Jti  golfe  de  Siam,  pour  célébrer  la  leie  de 
Pâque.  Jamais ,  depuis  mon  arrivée  dans 
Pinde,  je  n'avols  joui  d'une  aussi  grande  trao- 
^iilité  qut'  j'en  trouvai  dans  celte  île. 

Depuis  le  mercredi-siùnl  jusqu'au  mardi 
^e  Pâque  que  nous  y  restâmes,  nous  nous 
^cii|iâme5  uiiiquemenl  de  uoire  s^iul  et  de 
;.:Çelui  de  nos  gens,  qui  tous  étqieni  bien  ré- 
gnés à  sup|>orier  Ir-s  épreuves  qii(2  la  divine 
Çnividi'uce  paroissoil  nous  réserver;  elles  ne 
taidcTËUt  pas  à  se  T-ire  sentir.  Ktaul  veuus 
^-iiis  un  endroit  habité  pour  y  raeonimoder 
ilios  bttteaui,  de  soisantt'-neul'  personnes  qui 
^us  r--;sloicnl,  taul  écoliers  que  cafi'clilstes 

B-QC  dûjnestî(|ucs,  tmis  lon»bèrent  daugerru- 
jjieineut  malades,  à  l'eiceplion  d'un  seid. 
'M/L.  liïni  y  fut  atteint  d'une  maladie  dont  il 
4è  guérit  qu'au  bout  de  six  mois  :  les  deus 
Ipèrjc?  franciscaios  o'ep  furent  pas  cicmpls  • 
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je  fil», le  seul  des  missionnaîres  qui  en  Tul 
quiitc  pour  une  fièvre  de  deux  jours.  NnuJ, 
perdîuios  deux  domestiques  ei  nn  écolier 
déjà  formé,  qui  donnoil  les  plus  grandes  es- 
pc'raitces.  Ce  jeune  lioiume,  âgé  de  vingt- 
sept  aus,  mourut  aussi  saiuteraeot  qu'il  avoit 
vécu,  et  nous  liiissa  à  tous  le  regret  de  lui 
survivre.  Moriatur  anima  men  motte  fuslo- 
rum  f  etjiant  novUstma  mea  horum  similia  (i). 
C'étoit  ce  que  nous  ne  cessions  de  nous  ré- 
péter mulnellement,  eu  nous  rappelant  la 
joie  et  la  sérénité  avec  laquelle  il  avoil  rendu 
sa  sainle  ame  à  Dieu.  Deux  jours  avaut  sa 
mort,  comme  il  me  voyoit  dans  no  grand 
abattement  et  presque  découragé,'il  me  dit) 
en  souriant,  ces  paroles  que  je  n'oublierrf" 
jamais  ;  «  Pourquoi  donc ,  mou  Père,  parols- 
))  sez-Vous  avoir  perdu  la  constance  qui  vous 
»  est  si  ordinaire.'*  Avez-vous  oublié  les  mi- 
M  séricordes  du  bon  Dieu  ?  Je  mourrai  de-  ' 
n  main  ou  apiL-s-demain ,  et  j'irai  parotlre an 
H  jugement  de  Dieu.  Mais  ma  pins  grande 
»  confiance  est  que  vous  souffrez  Ici  ponrmoij 
)i  et  que  l'étal  où  vous  êtes  est  si  agréable  à 
H  Dieu ,  qn'iT  ne  refusera  pas  le  salut  de  m» 
«  pauvre  ame;  ne  vous  découragez  pas  ;  ce* 
»  peines  passeron  l,  et  le  bon  Dievi  couroncr* 

(0  Dieu  veuille  que  je  meure  de  la  mort  de» 
justes,  et  que  oips  derniers  momeus  soient  sembla» 
Lies  aux  leurs.  (Liv.  des  îfaïub.  c.  xxiii,  f.  10}  ' 
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jt  enfin  \os  travaux  n.  Je  ne  pus  tenir  »  nn 
parrîl  sermon,  auquel  je  ne  me  serois  jamais 
attendu  de  sa  part;  j'en  fns  si  conTus,  que 

Ije  m'enfonçai  dans  la  forèi,  où  je  passai  Je 
resle  du  jour  à  pleurer  ma  foiblesse.  A  peine 
arions-nous  essuyé  nos  larmes,  qu'un  vtiil 
nous  apporter  pour  nouvelle  que  le  roi 
n'éloit  plus  qu'à  une  demi-journée  de  nous^ 
«t  que  les  rebelles  étoient  à  le  poursuivre  : 
OD  ajouta  qu'H  alloit  faire  partir  une  barque 
chinoise  pour  Manille,  afin  d'y  demandei'  du 
secours  aux  Espagnols,  et  d'y  acheter  des 

t  vivres,  dont  il  alloit  bientôt  manquer. 
A  cette  nouvelle,  les  deux  Pères  espagnols 
'jgae  firent  toutr*»  les  instances  possibles  pour 
in 'engager  à  les  faire  conduire  à  l'endroit  o« 
ëtoit  le  roi,  afin  de  profiter  de  cette  oceasioa 

EDur  retourner  dans  leur  couvent.  J'eus  bca«i 
(ur  représenter  qu'elle  n'étoîl  pas  sans  pé- 
^P'fi] ,  qu'ils  s'expose  roi  eut  dans  une  traversée 
vidiffieile,  la  mousson  étant  déjà  presque  paa- 
^  «e.    Il  faillit  acquiescer  à   leur  désir;  et, 
malgré  ma  répugnance,  je  leur  donnai  un 
boteau  cl  des  gens  pour  les  conduire  on  il* 
désiroient.  ils  arrivèrent  en  effet  à  l'endroit 
oà  étoit  le  roi  ;  mais  y  ayant  trouvé  tout  dans 
}c  trouble,  à  cause  de  l'approche  des  enne- 
mis, qu'on  annonçoit  à  tout  mometït,  ih  se 
frémirent  aussitôt  en   chemin   pour  revenir 
r  me  trouver.    A  peine  eurent-ils  fail  quel- 
ques lieues,  qu'ils  tombèrent  entre  lesmains 
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des  rebelles,  sans  que  j'aie  jamais  pu  savoir 
la  manière  doDt  ils  en  avoicnt  elé  traités  :  < 
j'ai  seulement  ouï  dire  qu'ils  avoieut  été  re- 
conduits en  Coclûochine ,  et  qu'après  avoir{ 
été  rachetés,  par  les  chrétiens,  moyennaoti 
une  grande  sonnue  d'argent ,  ils  avoient  été^ 
obligés  de  se  retirer  au  Camboge.  Quatre  on,* 
cinq  jours  après  la  prise  des  Pères,  le  roii 
livra  encore  une  bataille  aux  rebelles,  qu'S' 
perdit,  avec  presque  toute  l'armée  navale 
qui  lui  restoil.  N  ayant  plus  alors  aucune 
espérance  de  reiourner  en  Cochinchine  ,  jei 
fis  Yoile  pour  Siam,  et  j'arrivai  à  Cliaotor 
bon  (1}  le  31  du  mois  d'août  178?,  cinq 
mois  après  èlre  sorti  do  CochinchiDe.  Je 
m'imaginois  déjà  eue  déchargé  de  mea  ifl 
quiétudes,  ou  du  moins  trouver  à  Siam  d( 
confrères  qui  m'aideroieul  à  en  supporter! 

Soids ;  mais  la  chose airiva  bien  aulremenfa 
I.  Coudé  n'étoit  pas  encore  arrivé  à  Banccj 
(capitale  de  Sîam),  et  je  ne  trouvai  que  II 
vieui  Père  Jac(|ues,  Chinois,  tombé  en  en- 
fance. Il  fallut  donc  prendre  sur  moi  le  soi» 
de  sauver  lo  collège  et  tous  mes  gens  dans  uB 
payti  où  j'élois  inconnu ,  et  où  tous  les  Cocbin- 
chinois  sont  suiipccts  au  roi  et  à  tous  sr* 
mandat'ins.  Je  fi»  partir  aii53iiôldf'ux  eupri 
pour  BaDCok,  après  h's  avoir  chargés  rl'uc 


(i)  A  CbaiHobnn,  il  y  a  une  chrélienlè  cochin- 
chinoise  qui  y  est  établie  depuîi  long-temps. 
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Icure  pour  les  chrr'lïens  portugais,  et  d'une 
autre  pour  !o  miuistredu  roi,  par  lesquelles 
je  dcclanjis  le  uombre  des  gens  que  j'avois 
avec  nioi^  les  ruisons  pour  lesquelles  je 
m'étois  retiré  à  Chaulobou ,  el  les  priois  de 
ju'ubieoir  du  roi  la  perniissiou  d'y  rester  jus- 
qu'à ce  que  je  pusse  retourner  en  Cochïn- 
cliiue  ou  au  Camboge.  A  près  plus  d'un  luois^ 
je  vis  arriver  les  chrélicns  portugais  de  Siam, 
avec  un  ordre  exprès  du  roi  de  rae  conduire 
à  Bancok.  Il  y  avolt  aussi  un  ordre  par  écrit 
au  gouverneur  de  la  province  de  me  faire 
partir  au  plus  tôt ,  el  de  ne  biisser  aucun  de 
mes  gens  à  Chantobon.  Ceci  me  mit  daus  un 
exlrérae  embarras.  Je  savois  que  les  mission- 
naires n'occupoient  à  Bancok  qu'un  empla- 
cement de  trente  pas  carrés;  qu'on  y  eloil 
dans  la  boue  jut^qu'aux  genoux ,  même  dans 
les  temps  de  séclieresse  ;  et  que  c'étoit  ruiner 
le  collège,  que  de  le  placer  dans  un  pareil 
endroit.  Je  savois  de  plus  que  la  cherté  des 
vivres  y  étoit  si  grande,  qu'il  m'auroit  éié 
impossible  de  l'y  soutenir,  quand  j'y  aurois 
uni  à  mon  viiiiiqiie  (i)  celui  de  M.  Liot  et 
le  supplément.  Je  pris  donc  le  préieite  de 
la  maladie  de  M,  Liot  el  de  plosieurs^coliers, 
pour  (leniander  au  gouverneur  la  perniî.<ston 
de  les  laiitser  à  Cbanlobon,  m'engugf-ant  à 


fi)  Voyes  cî-deuu9,  page  xciij. 


438  NOUVELLES    LETTRES  I 

les  envoyer  chercher  au  plus  lâl ,  si  le  roi  n'é- 
couloil  pas  mes  représeolatious.   Le  gouver- 
neur y  coiisenûl,  à  coodiliou  que  je  lui  don- 
oerois  la  lisle  de  ceux  que  je  laisseroîs  ,  el  de 
ceux  que  j'enimeuerols  avec  moi.  Tout  conda 
ei  arrêté,  je  partis  avec  les  chrétiens  por- 
tugais, emmenant  la  moitié  de  mon  moade, 
et  laissant  l'aulre  à  M.  Liot,  qui  comniençoit 
à  se  trouver  un  peu  mieux.   En  arrivant  à 
Bancok ,  je  reconnus  par  moi-Diéme  l'impos- 
sibilité d'y  garder  uu  collège.  Il  faut  obser- 
ver qu'eu  me  retirant  k  Siam,  je  n'avois  en 
d'autre  intention  tjue  d'y  placer  le  collège  dftfl 
notre  mission,  qu'il  o'éloii  plus  possible^! 
laisser  à  la  Cocbinchine.  Je  me  proposojgj 
après  avoir  exécuté  ce  projet,  de  me  rjendreV 
dans  la  haute  Cochiuchine^  où  je  suis  désire  | 
depuis  longtemps ,  el  pour  y  travailler  en  1 
attendant  les  suites  de  cette  lualheureuin 
guerre.  ''j 

Je  tis  donc  part  de  mes  projets  à  ttn  capM 
taiue  des  soldats  chrétiens ,  et  le  priai  wT 
vouloir  bien  m'aider  à  obtenir  du  roi,  i".  Ik> 
permission  de  laisser  le  collège  à  Cliantoboiïf 
2°.  celle  de  retourner  en  Cocbinchine,  et^ 
droit  de  ma  mission.  Ce  capitaine,  apr^ 
avoir  délibéré  avec  les  autres  principaux  âa 
camp,   me  répondit  que,   dans  les  circoft>4 
stances  présentes,  où  le  roi  de  Siam  envoyi 
une  armée  contre  les  Cochinchinois,  il 
seroit  pas  prudent  de  demander  à  reioumi 
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en  Coclnncliine  ;  mais  que ,  si  je  vouloîs  sor- 
tir de  Siam,  il  étoît  bien  plus  nariirel  de  de- 
mander à  retourner  à  Macao  ou  à  Pondiché- 
ry,  el  de  là  repasser  à  la  haute  Cocliinchiue. 
Leur  avis  me  parut  prudeat;  et,  eo  consé- 
quence ,  dans  la  première  visiie  que  je  fis  au 
ruiuistre,  quand  il  nie  demanda^  de  la  part 
du  roi,  si  j  elois  venu  pour  rester  à  Siam,  je 
lui  répondis  qu'ayant  perdu  presque  tous  mes 
elTets,  et  surtout  mes  livres,  dans  la  guerre 
de  Cocliinchlne ,  j'espérois  d'obtenir  de  la 
bonlc  du  roi  la  permission  de  retourner  à 
Macao  ou  à  la  côte  de  Coromandel,  pour  ré- 
parer nies  perles;  qu'en  attendant  je  le  priois 
de  prendre  sous  sa  protection  mon  collège 
que  jelaissoieàChanlobon.  Cet  homme,  sans 
me  faire  aucunes  diUIcultés,  me  demanda 
seulement  si  je  pouvois  procurer  au  roi  quel- 
ques pièces  de  soies  fines,  de  toiles  peintes 
et  d'or  faux  dont  il  me  fit  voir  la  monire.  Je 
répondis  que  je  fcrois  tout  mon  possible  pour 
satisfaire  le  roi,  et  que  je  le  priots  seulement 
de  vouloir  se  souvenir  du  collège,  et  de  me 
faire  expédier  un  passe-port  quand  je  serois 
prêt  à  panir.  Cet  homme  avide  me  promît 
tout;  et,  un  mois  après,  quand  je  voulus 
sortir,  il  me  tint  sa  parole,  sans  que  faie  été 
obligé  de  le  visiter  de  nouveau.  Tout  le 
monde  regarda  comme  une  chose  estraor- 
dinatre  que,  dans  un  endroit  où  tous  !es 
,  £lochinchiBois  étoieut  si  étroileaieut  gardés. 
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j'eusse  obtenu  si  facilpmenl  ce  que  je  povf- 
vols  désirer.  Je  parlis  doue  le  12  décenibi 
1783,  [lour  me  rendre  à  Chanlobon,  ei  peu 
me  disposer,  apiès  avoir  mis  ordre  aux  al 
faires  du  collège,  à  repasser  une  secom' 
fois  à  la  côle  de  Coromandel  :  je  me  féliciu 
d'avoir  échappé  aux  Siamois,  mais  j'étr 
bien  éloigné  de  voir  la  fin  de  mes  malheun 
Je  commençai  par  irouver  à  Chanlobon  l'ai^l 
mée  envoyée  contre  les  Cochinchinois ,  qêt 
voulut  s'emparer  de  mon  bateau  :  ils  etl 
éloieut  déjà  en  possession  quand  on  vint  m'i 
donner  avis,  et  ils  ne  l'abandonnèrem  qu' 
près  que  j'eus  raonlré  au  général  le  pnn^ 
port  dont  j'étois  muni.  Ce  mandarin  m'or^ 
donna  de  ne  pas  sortir  du  port  avant  le  dS^ 
part  de  la  flolle,  el  Je  fus  obligé  d'alTeudril 
jusqu'au  milieu  de  janvier  1784,  à  une  lieiil 
et  demie  de  Chanlobon.  Comme  nous  éliaij 
au  milieu  des  fies  qui  sont  à  l'ouest  de  Conj 
pong-thôm,  province  du  Camboge,  qui  coï 
fine  avec  le  royaume  de  Siam ,  nous  fômt 
tout-à-coup  investis  d'une  douzaine  de  1^ 
teaux  qui  nous  donnèrent  d'abord  de  vî* 
inquiétudes  :  comme  ils  approchoient  loi 
jours,  je  découvris  des  mandarins  que  je  co< 
noissois.  J'appris  d'eux  que  le  roi  de  Cochii 
chine  n'étoil  qu'à  une  portée  de  canon  ( 
l'endroit  où  nous  étions  :  je  m'y  rendis  ausi 
tôt,  et  y  Irouvai  ce  pauvre  prince  dans  I 
plus  pitoyable  éiai;  il  n'avoil  plus  avec  hi 
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què^t  Ôtt sept  cents  hommes,  ud  vaisseau 
et  une  quiuzaiiie  de  bateaux.  Mais  c'étoît 
encore  beaucoup  trop," puisqu'il  n'avoit  pas 
de  quoi  les  nourrir,  et  que  les  soldats  man- 
geoknl  déjà  des  racines.  Je  fus  obligé  de  lui 
offrir  une  partie  de  mes  provisions;  on  ne 
sauroit  se  ligurer  quels  furent  ]eur  recon- 
noissaDce  et  les  témoignages  de  sensibilité 
u'ils  firent  tous  éclater  en  recevant  le  peu 
le  choses  que  je  pus  leur  donner  :  le  roi  fit 
si  bien  qu'en  me  remettant  du  jour  au  len- 
demain, il  me  retint  avec  lui  près  de  quinze 
jours.  Je  partis  enfin,  et  nous  arrivâmes  & 
i'tle  de  Pulo-punjan  le  6  février  1784-  Nous 
essuyâmes  là  un  calme  si  profond,  que,  pen- 
dant sept  jours,  il  nous  fut  impossible  de 
quitter  la  vue  de  cette  tie.  Enfin,  le  hui- 
tième jour,  un  petit  veut  du  sud-est  s'étant 
élevé,  nous  tentâmes  de  passer  le  golfe  de 
Siam  tenant  le  plus  près  du  vent;  mais  celii 
nous  fut  encore  impossible.  Après  avoir 
couru  pendant  dis  jours  tantôt  sur  un  bord, 
lantôt  sur  l'autre,  nous  fûmes  obligés  d'a- 
border â  l'île  de  Pulo-ubi,  pour  y  prendre 
de  l'eau  :  ce  fut  dnns  ce  seul  endroit  que  je 
vis  de  fort  près  les  rebelles  de  Cocbinchine. 
Pendant  que  mes  gens  éioient  à  terre  avec 
la  clialoupe,  arriva  subitement  une  armée 
de  soixante-dix  à  quatre-vingts  voiles,  qui  ve- 
ooieut  auïsi  faire  de  l'eau  au  même  endroit 
(jue  nous.  La  Providence  permit  qu'ils  ne 


ivre  y  et  nooi 
>i  le  bou  Dicq 
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nous  aperçussent  pas  d'abcu'd  ;  mais  à  peine 
eûmes-nous  levé  Tancre  ei  mis  à  la  voilei; 
qu'ils  se  mirent  à  nous  poursuivre 
auroi^nl  infailliblerticnt  pris 
ne  nous  eût  aidé  d'un  fort  vent  qui,  eu  p€ll 
de  temps,  nous  poussa  en  pleine  mer  :  îl| 
nous  poursuivirent  pendant  près  de  troîl 
qnarts-d'beure  ;  mais  voyant  leurs  efforts  inn^ 
tites,  et  \<i  soleil  allant  se  coucher,  ils  re^ 
vinrent  à  Pulo-uM  ,  et  nous  retouruâmeai 
l'île  de  Pulo-punjan.  Nous  tînmes  alors  coito 
seil  sur  le  parti  que  nous  avions  à  prendra 
La  mousson  éloit  passée  ;  il  n'y  avoît  plq 
aucune  espérance  de  pouvoir  arriver  à  M^ 
laque.  ReiouniiT  n  Clianiobon,  c'étoil  dtn 
ner  des  soupçons  au  ro!  de  Siam^  et  no^ 
exposer  à  perdre  notre  bateau,  que  les  matt 
darins  avoient  lant  d'envie  d'emprunter  poujÊ 
le  service  de  leur  armée  :  passer  à  Alkcao 
avec  tant  de  monde,  quel  embarras  pour  lé 
procureur?  et  comment  nous  ûrer  des  maiai 
des  Chinois?  Aller  à  la  haute  Cochinchinej 
qui  est  sous  la  domination  des  Toug-ki 
euiieiiiîs  des  Cochinciiinois,  c'étoil  une  ei 
treprîse  impraUcable  avec  un  bateau  de 
chinchine.  Apres  avoir  tout  bien  pesé»  d( 
résolûmes  de  nous  arrêter  pendant  huit  mi 
jusqu'au  retour  de  la  mousson  dans  les  tl 
les  pins  éloignées  de  la  terre  ferme.  L' 
barras  étoii  d'y  trouver  de  quoi  subsister. 
PrOjVidepcc,  qge  nous  ne  cessioiïs  d'admirer/ 
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lïé isifda  pas  à  nous  le  procurer;  nous  ren- 
conlràmes,  contre  toule  espérance,  un  ba- 
teau de  ^ens  connus  ;  et ,  par  leur  enlremise , 
BOUS  tirâmes  de  l'endroit  où  nous  avions  ad- 
ministré qualte  cents  chréliens  l'année  pré- 
cédeole,  tout  ce  dont  nous  pouvions  avoir 
besoiu.  Pleins  de  confiance,  nous  nous  re- 
tirâmes à  Pulo-way;  et,  après  y  avoir  fait 
des  cabanes,  nous  mîmes  notre  bateau  à  sec 
pour  le  radonber.  Ce  fui  là  que ,  délivrés 
ne  tous  autres  soins,  nous  pensâmes  à  pro- 
iurer  à  noire  mission  ,  par  nos  écrils  ,  ce 
[ùe  le  njaliteur  des  temps  nous  empécboil 
faire  par  nous-mêmes.  Je  commençai 
irec  M.  Paul,  prêtre  coclùnchinois,  compa- 
jnon  de  tous  mes  travaux,  des  instructions  fa- 
niliéres  sur  tous  les  évangiles  des  dimanches 
'l  des  principales  fêtes  deTannée;  ouvrage 
a  bien  mile  aux  chrétiens,  si  nous 
[VODs  le  bonheur  de  l'achever.  Nous  y  re- 
lûmes le  Irailé  des  Quatre  Fins  de  l'homme , 
"isoiivellemeni  traduit,  et  les  Méditaiions  do 
Dupont,  à  l'usage  du  collège  particulier  et 
des  préires  du  pays.  Nous  re&iânies  dans 
cette  île  déserte,  située  à  plus  de  soixante 
lieues  de  la  terre  ferme,  depuis  le  commen- 
cement de  mars  1784  jusqu'au  commence- 
meut  de  décembre  de  la  même  année.  Notre 
solitude,  qui  dura  près  de  neuf  mois,  fut 
aussi  parfaite  qu'on  puisse  la  désirer  ;  puis- 
■  ^pie,  pendant  tout  ce  temps,  nous  n'eûmes 
'9 
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absolumeuL  pour  compii^uie  que  qupf^ 
pigeons  raniifrs  cl  quelques  antres  oisouui 
incoDUus.  Celle  ile  a  environ  une  lieue  de      | 
long  sur  une  dcmi-llcue  de  large,  et  on  pei* 
la  regarder  à  lous  égards  comme  un  €ndi-oit     ' 
ciichaolé.  Si  je  ne  me  croyois  desLÎuc  à  beau-     ' 
coup   d'aiUrcs  travaux   pour   l'expiation  de     ' 
oKs  péchés,  je  serois  trop  heureux  d'y  pas- 
ser le  reste  d'une  vie  qui,  après  tant  de  ira-     1 
verses,  aura  vraisemblablement  un  triste  dé- 
iiouoracut.  Après  avuir  radoubé  noire  pelît 
bâtiment,  nous  cjuiliàmes  noire  chèire  soli- 
tude a?ec  les  pins  grands  regi-ets;  nous  ftmt;» 
voile  vers  Pulo-punjan,  pour,  de  là,  traver- 
ser le  golfe  de  Siam.  Nous  y  vîmes  une  deu- 
xième fois  le  roi  de  Cochiuchine,  qui  me 
raconta  la  manière  dont  il  avoit  été  eimuené 
k  Siam,  et  s'étendit  parliculièrameut  sur  la 
duplicité  des  Siamois  qui,  sous  le  préleile 
de  le  rétablir  dans  ses  Etats,  n'avoieut  cheiH 
ché  qu'à  se  servir  de  son  nom  pour  piller 
son  peuple.  Ce  fut  alors  qu'il  me  cooBa  son 
fils,  âgé  de  sis.  ans,  que  j'ui  amené  ici. 

Je  passai  aussitôt  le  golfe  de  Siam,  et 
j'arrivai  à  Malaque  le  ig  décembre. 

Ce  fut  là  que  j';ippris  la  uomiuatinn  de 
M.  Coudé  (  I  ) .  Je  continuai  aussitôt  ma  roule 


(1)  M>'.  Joseph-Louis  CouJé. 
de  nhe'si,  vicaire  apostolique  de  Stam.  (Vojm 
toineV,  page  3C5.  J 
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pour  venir  le  sacrer  à  Qncda  ;  iIlKiîs,  après 
l'y  avoir  attendu  inutilement  pliisd'uu  mois 
ddemi,  j'en  partis  vers  le  milieu  de  février, 
>t  j'appris  à  Nicobar  qu'il  éloit  mort  en  che- 
flnîn  (i)  :  j'arrivai  ici,  à  Pondichery,  vers  la 
fin  de  février  1785,  et  j'y  trouvai  notre  rcs- 
;pectaMe  paliiarclic  M*'. de  Ta]Draca,q\ii  ve- 
noit  d'essuyer  une  maladie  très-dangeieiisc; 
ï!  jouit,  pour  son  âge ,  d'une  bonne  santé,  et 
il  paroît  que  le  bon  Dieu  le  conservera  en- 
core long-temps.  J'ai  avec  moi  [dus  de  Ireuie 
Cochinchioois  qui  ont  tout  quitté  pour  nous 
tirer  des  dangers  auxquels  la  gucne  de  Co- 
chfbchiuc  nous  esposoit  tous,  les  mission- 
naires et  le  collège.  Ces  pauvres  chrétiens 
ne  m'ont  pas  suivi  dans  l'espérance  d'un  gain 
temporel ,  mais  uniquement  pour  l'amour  de 
-Dieu.  Je  puis  vous  assurer  qu'ils  ont  souf- 
fert, depuis  trois  ans,  tous  les  maux  qu'oa 
peut  ima^dner;  ils  ont  toujours  montré  une 
tt  grande  résignation  à  la  voiouté  du  bon 
Dieu,  que  leur  courage  a  été  souvent  pour 
moi  une  leçon  pathétique.  Je  les  recom— 
tnande,  autant  qu'il  m'est  possible,  à  votre 
cbarité  :  je  n'attends  que  le  temps  favorable 

{lonr  me  rendre  à  Macao,  et  de  là  passer  "k 
a  h.iutc  Cocbinchinc. 

Uue  autre  cliosc  pour  laquelle  j'ai  encore 
besoin  de  votre  secours,  c'est  pour  procu- 


[i)  VojM  tome  V,  page  5G6  et  soir. 
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rer  l'écIncalloQ  du  jeune  prince  donl  je  me 
suis  chargé.  Je  voudroîs,  de  quelque  ma- 
nière que  Its  choses  viossent  à  tourner,  le 
faire  élever  dans  la  retij^ion  chréiieDoe ,  el 
le  dL-dominager  de  ta  couronue  temporelle 
qu'il  vient  de  perdre  par  l'espërance  d'une 
autre  beaucoup  plus  précieuse  et  plus  du- 
rable :  il  n'y  a  que  vous  qui  puissiez  me 
rendre  ce  service,  et  veiller  surtout  à  le 
préserver  de  la  contagion  qui,  aujourd'hui ^ 
est  presque  universelle.  Si,  daus  la  suite, 
sou  père  vieDt  à  passer  chez  les  Angloîs  ou 
chez  les  Hollandoïs,  qui  ne  manqueront  pas 
de  le  rclalilir  dans  ses  Etats^  vous  seoles. 
combien  il -sera  utile  d'avoir  fait  au  moins  ' 
ce  qu'on  aura  pu  pour  son  enrant.  11  n'a  que. 
MX  ans,  et  suit  déjà  les  prières  :  il  est  rem-, 
pli  d'espi-ii  et  a  une  grande  ardeur  pour  tout , 
ce  qui  louche  la  religion.  Une  chose  qui  pa- 
roit  inconcevable  à  bien  du  monde  ^  c'est 
qu'il  se  soit  attaché  à  moi,  sans  regretter 
^n  père,  sa  mère,  sa  grand'tnère,  ses  nour- 
rices, et  plus  de  cinq  cents  hommes  qui 
fondoient  tous  en  larmes  quand  il  les  quitta. 
Les  chrétiens  l'attribuoient  à  nue  ^râcc  pai^ 
ticulière  de  Dieu,  el  eu  tiroient  des  conjec*' 
tures  très- favorables  à  la  religion.  Les  gen^ 
tiU,  qui  n'en  savoient  pas  tant,  disoient  que 
je  l'avois  ensorcelé.  Les  deux  mandarins 
gonvemeurs  de  cet  enfant,  et  six  ;mires  sol*" 
dats  (jui  sont  pour  sa  garde,  sont  déjà  bii 
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,  Cl  seront  b;niiisés  la  veille  de  la 
Peniccôie. 

Je  me  recommande  toujours  d'une  ma- 
nière spéciale  à  vos  prières,  et  m'unis  à 
toutes  vos  bonnes  œuvres.  Ou  ne  peut  rien 
"ajouter  anx  senliraens  avec  lesquels  j'ai  l'hon- 
neur d'êlro,  messieurs  et  chers  Confrères , 
toire  irés-hurablo  serviteur. 

Signé,  P.  J.  G. ,  éfêque  d'Adran. 

^  Posdichérj,  ao  mars  i;8j. 


traduction  d'une  îeUre  latine,  tcrlte  de  lu 
basse  Cochinchine  par  M.  jindié  Ton,  le 
*•'".  juillet  iy84- 


i^'est  par  une  faveur  spéciale  du  Dieu  de 
"tome  consolation  et  du  Père  des  miséricordes 
ue  nous  n'avons  pas  tons  péri;  cor  le  chef 
ides  rebelles  s'étani  emparé  de  la  ville  royale, 
^ile  Sai-gon,  et  le  roi  ayant  été  vaincu  ei 
«liasse  de  son  royaume,  M^''.  l'évêqne  d'A- 
'  an  a  été  oblige  de  piendre  la  fuiie,  et  de 
mettre  en  mer  avec  quatre  missionnaires 
«t  son  collège  particulier,  pendant  que  les 
-«nnemis  du  roi  fiigiilf  étoient  occupés  à  I'^ 
potirsuivre.  Ils  ont  pris  et  amené  au  Cam- 
'|»oge,  vers  le  i3  août  1783,  deux  Pèr«s 


r 
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Fraociscaias  espagnols  qu'ils  oui  enlièremcrit 
dépouillés.  Tons  les  autres  missionnaires 
par  la  grâce  de  Dieu,  ont  échappé  aux  d^m 
gers  qui  les  meaaçoieDl.  Ces  deux  Pères  ont 
éié  conduits,  au  liout  de  trois  jours,  à  la 
ville  royale  do  Sai-yon  en  Cocliincliine;  on 
les  a  laissés  quelque  temps  libres  avec  les 
chréliens.  Ensuite,  en  conséquence  d'une 
fausse  accusation  portée  contre  eux ,  on  les  a 
arrêtés  de  nouveau ,  et  mis  à  la  cangue  pen- 
dant près  d'un  mois;  après  quoi,  on  leur  a 
donné  la  question  en  présence  des  juges. 
Mais,  tout  bien  esaminé,  comme  on  n'a  riea 
trouvé  en  eux  de  répréiiensible,  ils  ont  été 
solennellement  déchargés  par  un  écrit  qu'on 
a  fait  payer  1 5oo  ligatures  (qui  valent ,  argent 
de  France,  plus  de  2000  livres).  On  a  fait 
une  infinité  d'autres  présens  à  cette  occa- 
sion. Ce  jugement  a  été  donné  vers  la  fin  de 
décembre  1785 ,  et  l'on  a  renvoyé,  dans  le 
même  mois,  les  révérends  Pères  aux  chré- 
tiens du  Camboge. 

Le  6  janvier  de  l'année  suivante  1784» 
ces  mêmes  Pères,  ainsi  que  les  Poitugais, 
Chinois  et  Malais,  résidans  au  Camboge^ 
les  Canibogiens  eux-mêmes,  M.  Pierre  Lao- 
genois  et  moi,  avons  été  enlevés  de  la  ville' 
royale  duCamb"ge,  et  conduifs  en  cîipti-' 
vite  par  les  rebelles,  lesquels  ont  été  bat- 
tus, eu  plusieurs  occasions,  par  un  grand 
mandarÏD  de  Siam ,  qui ,  à  la  tête  d'une  forte 
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amiéf,  leur  a  livré  plusieurs  combats,  el  les 
a  forces  de  retourner  en  CochinctiUie.  Pour 
nous,  .iprès  avoir  essuyé  bien  des  calaniilés 
ei  des  misères,  nous  sommes  enfin  arrivés, 
lu  3  mai  1784,  à  Sai'dec,  province  de  la  basse 
Cocbinchine,  où,  par  la  grâce  de  Dieu,qni 
sait  ùrer  le  bien  du  mal ,  les  révérends  Pères 
Franciscains  exercent  publiquenieut  les  fonc- 
tions du  ministère,  usaîstenL  de  tout  leur 
pouvoir  les  chrétiens  qui  viennent  de  toutes 
parts  les  trouver;  et  moi,  àlour  ombre,  j'as- 
siste aussi,  mais  la  nuit  et  en  secret,  tons 
ceux  qui  s'adressent  à  moi.  Que  devien- 
dron«-nons  dans  In  suite,  nous  et  nos  cliré- 
liens?  La  prudence  hiunaine  s'y  perd  :nous 
Doiis  jutons  dans  le  seÏH  di:  I.i  Providence. 

Il  est  venu,  cette  annéi;  1784,  plus  de 
4]uaranle  vaisseaux  chinois  au  port  de  Sai— 
■goo  ;  on  les  y  a  reçus ,  et  laissé  partir  tran- 
ijuillemcnt  :  on  avoil  massacré,  dans  le  même 
port,  dix  à  onze  mille  Chinois,  en  1783.  La 
cncrre  s'allume  de  plus  eu  plus  entre  les 
siamois    et    lus    ribellcs    de    Cochincliine. 

yLes  clitclicns  qui,  l'année  dernière,  étOiCDt 
comme  morts  par  la  crainte  de  la  pprsécu- 
■lion,  sont  nn  peu  consolés, celte  année,  par 

'ila  libellé  accordée  publiquement  aux  rêvé- 
Tends  Pères  de  1rs  assister.  Quoique  les  chefs 

jdes  rebelles  paroissent  tolérer  noire  sainte  re- 

llîgiou ,  nous  avons  tout  sujet  de  nous  défier 
de  leur  fourberie.  C'est  pourquoi  M.  Jean 
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!Nhuc  se  tient  caché,  et  travaille  en  seeret 
dans  la  province  de  Dong-nai  de  la  même 
saanière  que  s'il  y  avait  pei*sécuuon*  J'en  fais 
autant  dans  un  district  des  Pères  Francis- 
cains,  jusqu'à  ce  que  je  trouve  Toccasion  et 
les  ïBoycns  de  passer  dans  notre  mission  de 
Giampa^  où  il  y  a  environ  mille  cbrckiens. 
M.  Pierre  Langenois  se  porte  bien  ;  il  de- 
meure à  Sardec  avec  les  chrétiens  portugais , 
quil  assiste  publiquement...  Nous  ne  savons 
rien  ici  de  la  mission  des  autres  parties  de 
Cochinchine  ^  ^i  ce  n'est  que  M.  Darcety 
missionnaire  françois^  travaille  en  secret  à 
la  capitale  du  chef  des  rebelles.  Nous  nous 
recommandons  à  vos  prières  5  ete» 

Signé,  André  Ton  ,  prêtre^ 
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(  JoiKTid/  de  ce  <jui  s'est  passe  de  plus  remar- 
quable dans  la  mission  du  Tong-hing ,  de- 
puis le  mois  de  mai  iy85  jusiju'au  mois  de 
juin  1786,  rédigé  par  Mo''.  î'évêque  de 
Céram  en  1786, 


VvET  intervalle  n'offrant  aucun  évéuement 
politique  qui  mérite  de  trouver  place  ici,  et 
la  crise  violeaie  excitée  par  la  facliou  mi- 
,  lilatrc  paroisiani  dissipée,  je  raconterai  seu- 
■  lement  quelques  (rails  qui  ont  avec  la  reii- 
t  gion  un  rapport  plus  immédiat, 
t       Le  34  mai  1785,  dans  la  province  de 
Ki'hanh-hoa ,  cinq  à  six  enfans  étoieot  ù  se 
r  divertir;  un  enfant  païen  tomba  dans  la  chau- 
dière où  sa  mère  faisoit  cuire  des  espèces  de 
petits  gâteaux  qu'elle  vendoil  au  public,  e 
s'y  brûla  :  elle  accourut  au  bruil,  prit  J'en 
faut  d'un  cbrélicn,  et  l'emmeua  chez  elle 
résolue  de  le  nourrira  la  place  du  sien;  mais, 
les  paréos  l'ayant  redemandé,  elle  ie  rendi 
i.  en  blasphémant  le  Dieu  des  chréliens,  Jé- 
\  iu&-Cbrist,  tous  les  anges  et  tous  les  sainls. 
La  nuit  suivante,  elle  éprouva  dans  les  en- 
trailles des  douleurs  si  cruelles ,  qu'elle  ne 
pouvoit  rester  assise,  ni  couchée.  Son  mari 
.alla  chercher  ua  sofcicr,  qui^  étaat  vea,L^t 


/i43  NOCVSLLES   LETTRES 

deniandu  la  cause  de  cet  accideot  :  le  mari 
rinsli'uisit  de  tout  ce  qui  s'eloit  Bissé,  et  det 
Llasphèmes  que  sa  remiiie  infflt  proférés 
contre  DïeU}  Jésus-Clirist ,  les  anges  et  It 
saints.  »  Cotumeni  y  a-t-il  des  gens  asst 
»  léniéraîres ,  ré|>oudit  le  sorcier,  pour  se 
»  permettre  de  pareils  discours?  Quoi!  ou- 
»  Irager  un  matire  que  les  liommes  ont  pris 
»  pour  objet  de  leur  culle!  L'adore roieni-ils 
n  s'il  éloit  sans  puissance?  Il  n'y  a  que  le 
»  Dieu  du  ciel  (ou  des  chrétiens)  qui  puisB* 
)i  la  guérir;  cela  passe  ruou  pouvoir  ».  Pui^ 
il  s'en  alla  sans  exiger  aucun  salxire;  ce  qui 
est  surprenant  dans  un  homme  de  son  mé^ 
lier.  La  femme  mourut  pendant  ia  nuitf 
comme  elle  restoit  encore  debout,  il  fallul 
la  pousser  de  la  muin  pour  la  faire  tomber.^ 

Ce  prodifje,  examiné  avec  une  atteniioit 
scrupuleuse,  est  attesté  des  chrétiens  et  de» 
iufldèles  même  parmi  lesquels  il  a  répanda' 
la  terreur  et  l'épouvanie. 

L'événement  qui  suit  est  bien  différent; 
il  ne  porte  que  l'fmpri'iuie  de  la  bonté  et- 
de  la  miséricorde  de  Dieu.  En  voici  le  pro« 
cès-verbal ,  dressé  à  ma  réquisition  par  M.  Lt 
Motbe  (i). 

Li'au  1785,  le  2  de  septembre  et  jourt 


(0  Ce  protés-verba!  a  ai)ssî  éié  rédigé  en  tong- 
iiBois,  et  signe  par  M.  La  Molhe,  un  ancien  clew 
«t  Iroii  catécliiites ,  pressas  à  la  déposition. 
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luivans ,  onl  comparu  par-devanl  moi  , 
(Charles  LaJWolhe,  prêlre  missionnaire,  dé- 
"jiulé  pa^M-^  l'évêque,  Ba-lang-quang,  Ba- 
Çui,  Me-nai,  JVle-plion,  (oules  chrétieunes 
du  village  de  Ke-dam,  Ba-doung  ei  Di- 
t4)0ung,  encore  païennes,  lesquelles  ont  dé- 
ï-posé  et  ceitifié  ce  r|in  snil  : 
■^-  Ba-bon,  dn  village  de  Ke-dam,  femme 
Opaïeiiuc,  dont  le  maii ,  quoique  bfiplisé  dans 
MK>o  enfance,  éioit  engagé  depuis  long-temps 
^aos  les  superstitions  du  pays,  avoil  vu  mou- 
(|-ir  quatre  de  ses  petits  enfans,  à  qui  rlle 
itivoit  l'ail  donner  le  baptême  :  cela  n'empê- 
(ieba'  point  qu'elle  ne  le  demandât  pour  un 
uulrc,  âgé  de  deux  ans;  il  fut  bieuiôt  alta- 
^é  de  maladie,  comme  ses  frères,  et  sur 
pointde  mourir.  Alore  (0  eloit  le  treizième 
I  cinquième  mois)  cette  femme  désolée, 
nlcïne  de  confiance  dans  les  prières  des  chré- 
jtiens,  en  appela  plusieurs.  A  peine  étoient- 
ils  entrés  qu'une  odeur  de  parfums  délicieux 
•ae  répand  dans  toute  la  maison  :  on  se  re- 
■garde  avec  étonncment;  on  cberclie  dans  les 

Keubles,  on  fouille  les  babils,  pour  voir  si 
tte  odeur  ne  piovicot  pas  de  quelques 
leurs  ou  de  qndqncs  grains  d'encens  :  on 
le  liOHve  rien;  la  frayeur  s'empare  des  es- 
prits. Les  clirélieos  se  prosternent  le  visage 
•ipontre  terre ,  criant  qu'ils  ne  sont  pas  dignes 
(de  Voir  un  miracle.  Les  païens,  au  nombre 
le  quatre,  les  enfaus  non  coujpris,  restent 
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saisis  d'admiration,  ou  preanent  la  fuite, 
épouvantés.  C'ëtoit  vers  le  coucher  du  so- 
leil. 

Cependant,  le  petit  malade  joignoit  le», 
maius,  les  éiendoit,  les  élevoît  vers  le  clel,^ 
comme  s'il  eût  vu  quelqu'un  qui  l'appeloitj 
il  réitéra  ces  signes  nombre  de  fois,  et  peo- 
jdaot  long-temps.  Pendaut  la  nuit,  l'odeur 
de  p.^rfums  se  fit  sentir  encore  plus  fort,  et: 
la  Douvrice,  qui  vcilloit  l'enfant,  réveilla 
toute  la  maison ,  c'est-à-dire,  cinq  à  sis  peiw. 
SODoes ,  qui  éprouvèrenl  la  même  sensation  : 
les  plus  timides  s'enfuirent.  Peu  après,  la 
jnère  veut  se  reposer;  mais  elle  n'a  pas  plu- 
tâl  fermé  les  yeux  ,  qu'elle  se  jette  Hors  du^ 
lit,  et  pousse  uu  grand  cri  :  elle  avait  vu, 
disoit-elle,  toute  la  maisou  pleine  de  lu-' 
œîèie,  et  quatre  on  ciuq  personnes  d'ui 
beauté  ravissante  (qu'elle  croyoit  être  s 
quatre  enfaus  morts  après  avoir  reçu  le  bap< 
tême),  qui  étoient  assises  près  du  malades 
mais,  dès  qu'elle  fut  éveillée ,  elle  ne  vit  plu^ 
que  le  petit  eofant  qui  levoit  toujours  aeà 
loaios  au  ciel.  Celle  vision,  qui  ne  fut  qttfi 
pour  elle,  la  combla  de  joie,  et  la  détermina 
à  se  faire  baptiser. 

Au  point  du  jour,  l'odeur  de  parfums  s 
renouvela  avec  les  roênics  circonstances,  e 
quelques  heures  après  l'enfant  mourut.  l.e 
chrétiens  lui  firent  un  petit  convoi  ;  persouuH 
ç^jUJfuçaîla  uière  même  étoit  trapspprtgi 
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^e  joie.  Cl  ne  regreitoil  plus  ses  quaCre  en- 
tàos  qu'elle  avoit  pleures  jusque-là. 
Sur  ces  entrefaites,  je  vins  ici  faire  l'ad- 
ininislration  ;  cette  femme  viut  aussitôt  me 
demander  le  baptême  pour  sa  Hlle,  âgée  de 
dis-huit  ans,  et  pour  uu  petit  enfant.  La 

(ioie  et  la  foi  éloient  peintes  sur  son  visage, 
plusieurs  païennes ,  témoins  du  prodige ,  ont 
çniLrassé  la  religioii. 
'.■  Il  n'est  point  fait  mention  dans  ce  récit 
du  père  de  t'enfani;  il  éioit  absent  quand  cet 
événement  arriva. 
En  foi  de  quoi  j'ai  signé,  au  village  de 
Ke-dam,  le  aa  novembre  lySS. 

_  Signé,  J,A   MoTHï,  prêtre, 

missionnaire  apostolique  (i). 

j^  Le  2j  aoûl ,  M.  Serard  étaiil  occupé  à 
ITadmmisl ration  de  ïmi-iio,  dans  la  province 
de  Thanh-boa,  courut  uu  giand  danger.  Un 
tfoldat,  receveur  du  tribut  pour  la  subsis- 
tance de  sa  compagnie,  y  vlul  en  plein  jour, 
ftccorapagne  de  trois  ou  quatre  autres  iufî- 
dèles,  pour  prendre  ce  missionnaire: il  éloit 
•dans  sa  retraite,  gardé  par  un  spuI  domesti- 
j&ue,  qui,  voyant  entrer  les  puïens,  l'averlit 
de  se  mettre  nv  sou  lit,  et  d'abattre  le  ri- 


•  (i)M.  La  Molhe,  dans  une  lettre  <le  l'année  1787, 
ifprivolt  que,  depuis  cet  événement ,  il  avoit  bop- 
tffé  vingt  adultes  dans  le  village  où  il  e&l  arrivé. 
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deau.  Ces  biigands  demandent  :  «  Y  a-l-il 
»  ici  quelque  mandarin  étranger?  a  qui  a[H 
H  parliennent  tous  ces  effets  »?  Le  chef  da 
village  lire  le  rideau,  et  dit  d'un  ton  nieaa-> 
çant  à  M.  Serard  :  n  Qni  êles-vous?  pourw 
»  quoi  denieurea-voua  ainsi  assis  en  présence 
>i  du  mandarin  ».  (Il  appeloil  ainsi  le  soldat 
GoUcctctir.)  Puis  il  HJnuia  d'un  ion  plus  basï 
n  Si  vous  avez  de  l'arReiil,  il  lîmi  en  donner 
>i  au  mandarin;  un  refus  vous  ail irerdll  qiiïlî 
»  que  ohose  de  désagréable  ».  M.  Serarff/ 
descendu  tie  son  lit,  leur  parla  de  religion^ 
et  du  désinléresseiiippl  qu'elle  inspire  à  seà 
uiinisiiPS,  puis  il  ajnut.i  :  "  Oh  prendrai-^ 
)i  del'arf^ont  pour  le  donner  au  mandarin  ni 
Les  infidèles  uvcrii^eiu  les  habilans  du  \U-t 
lage  de  leur  prèitr  main -forip.  Nos  yenj 
s'empressent  (If  répandre,  non  -  seolenieu 
paimi  les  cbréilens  ,  iniiis  encore  parmi  le) 
païens,  la  nouvelle  de  la  déienuondeM.  Soi 
rard.  Aussitôt,  fidèles  et  infidèles,  grmid| 
et  pelils,  tous  accourent  à  Trai-bo,  et  ei* 
ireul  dans  la  maison.  Saisis  de*  frayeur,  U 
premier  du  village  et  ses  irois  compagnoi^ 
ne  soogtmt  qu'au  moyen  de  s'évader;  él,  trij 
versant  la  palissade,  ils  s'enfuient  dam  b 
bois  voi.iin ,  où  ils  se  llnrent  si  bien  cachéj^ 
qu'oD  ne  les  vil  plus.  Le  soldat  collecteuj 
demeura,  mais  interdit,  et  ne  proféra  pàl 
une  seule  parole  :  on  ne  lui  fît  aucun  mnl^ 
on  respectoit  sa  qualité*  d'homme  public.  OU 
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je  contenta  d'enlever  M.  Serard,  ei  de  le 
conduire,  comme  en  triomphe,  dans  un  lieu 
plus  sûr,  où,  après  s'être  reposé  deux  ou 
_  Irais  jours,  il  continua  son  administration. 
Le  mois  de  septembre  a  été  marqué  par 
I  cIiangcincDt  agréable  aux  niissiouuai- 
rea ,  aux  chrétiens,  et  aux  païens  même; 
c'esl  celui  du  gonvernemeDl  de  cette  pro- 
vince du  midi;  car  le  nouveau  gouverneur, 
Kuoiquc  paicn,  est  un  homme  d'une  pro- 
îlé  reconnue,  ennemi  juré  de  tout  brigan- 
dage, qu'il  punit  sévèrement,  el  est  très- 
É^vorable  aux  chrétiens.  Un  prêtre  ih:  ce  vî- 
iriat,  connu  et  aimé  de  ce  mandarin,  m'în- 
ibrnia  qu'il  éloil  allé  le  sahier  avec  les  cliefs 
ides  diffëieiites  familles  cbrcliennes  de  son 
^strict;  qu'il  en  avoit  éic  bien  accueilli,  et 
^u'il  ne  lui  avoîl  demandé  pour  tout  présent 
jjju'une  disaine  de  noix  de  mozarabique  et 
nn  sabre  d'Europe,  s'il  en  avoit  un;  car  il 
est  très-désioléreBsé  :  ce  n'est  pas  lui  faire 
la  cour  que  de  se  préscuter  dcyant  lui  avec 
pe  ^ros  présens,  il  ne  li's  reçoit  jamais.  A 
I^D  avènement,  il  a  fait  remihe  an  peuple 
«l'une  somme  de  100,000  livres,  qu'on  est 
dans  l'usage  d'offrir  aux  nouveanx  gouver- 
neurs de  celte  grande  et  riche  province.  Ce- 
pendant il  a  des  ennemis;  ce  sont  surtout 
Acux  d'entre  les  milituires  attachés  à  sa  gar- 
de, qui,  sous  la  plupart  de  ses  prrdéces- 
'",lQiçm  çt.rançouDoieDt  lu  pauvre 
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peuple.  Vers  le  mois  de  novembre,  ils  affî-v 
chèrent  au  gouvernement  un  écrit,  où  ÎL 
disoieul  qu'il  s'en  falloîl  beaucoup  qu'il  m  ^ 
fût  aussi  désiniéressé  qu'il  vouloit  le  paroî-; 
tre.  Il  répondit,  par  uue  autre  afQche,  qu'il, 
prenoit  tous  ceux  de  la  province  qoi  ont  dea, 
yeux  et  des  oreilles  pour  témoins  de  ta  vé^ 
rite.  Ses  ennemis  intriguèrent  ensuite  à  la, 
cour  pour  qu'on  lui  donnât  un  successeury 
Grand  nombre  d'habitans  de  la  ]irovince>; 
tant  cbréliens  qu'inSdèles,  craignant  de  la, 
perdre,  présenléreDl  plusieurs  requêtes  aUj 
roi,  ou  ils  faisoient  un  éloge  complet  de  c^ 
mandarin,  et  supplicient  sa  majesté  long— 
kinoise  de  le  leur  conserver  :  ces  requêtes 
paroissent  avoir  eu  leur  effet;  car  il  est  ^^ 
core  à  la  tête  de  la  province.  ^ 

Vers  la  Gn  de  i  ^85  et  au  commencemeuti 
de  1786,  il  y  a  eu,  dans  plusieurs  provinces, 
de  ce  royaume,  une  inondation  exlraordi^ 
naire,  une  longue  sécheresse,  cl  une  ébul- 
lition  prodigieuse  de  vers  qui  ont  dévoré,, 
«n  beaucoup  d' endroits,  jusqu'à  la  racine  des. 
riz  nouvellement  plantés.  Le  prix  de  celte 
denrée  a  augmenté  de  jour  en  jour.  Les  rin 
ches  ont  fermé  leurs  magasins.  Des  armée», 
de  brigands  et  de  niendians  se  sont  répao-, 
dus  partout,  pillant,  brûlant  et  assassinant. 
Le  gouvernement  n'osuil  leur  rciister.  Poury 
comble  de  malheurs,  il  est  survenu  une, 
cruelle  faniiue,  qui  a  duré  trois  mois^  ellif'. 
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'a  commence  à  diniinuer  qu'au  coniineiice- 
inent  (le  la  récolte^  qui  nu  sera  pas  abon- 
lantc.  Les  moyens  employés  par  l'aulorilé 
lublique,  pour  soulager  les  pauvres,  les  ont 
tendus  encore  plus  malbeureux.  La  plupart 
les  niiindai'ius  et  de  leurs  suballernrs,  char- 
(i*s  de  l'exécution  des  ordres  du  prince,  en 
JDl  abusé  pour  porier  le  trouble,  la  coiifu- 
IDQ  ei  la  terreur,  et  lonrncr  à  Jenr  profit 
Ibs  foibles  ressources  que  l'on  vouJoil  pro- 
Birer  nax  misérables.  C'est  par  une  espt'ce 

Ke  miracle  que  nos  maisons,  et  surtout  celle 
e  Ke-vinh ,  ont  été  garanties  de  leurs  vesa- 
lîoas;  ils  ont  fait  plus  d'une  tentative  pour 
'es  mettre  à  contiibution  :  ils  sembloient 
'titre  donné  le  moi  avec  différentes  troupes 
le  voleurs  qui  assiégoient  notre  collège.  Je 
'ta  regardé  plusieurs  fois  comme  détruit, 
li'on  ne  peut  dire  combien  celle  cruelle  fa- 
mine a  fait  périr  de  monde;  le  long  des 
cbemins,  dans  les  marcliés  publics,  partout 
on  rencontroit  des  Iiommes  dont  la  peau, 
noire  et  livide,  éloil  collée  sur  les  os;  ils 
avoient  les  yeux  éteints  et  enfoncés  dans  la 
lête;  on  les  eût  pris  pour  des  spectres.  On 
■rouvoit  partout  des  cadavi-es  éteLidus,  aban- 
donnés; nos  églises  même  n'ont  pas  été 
e«emptes  de  ces  tristes  s|)eGiacles.  Le  mardi 
de  la  seniHÎue-siiiutc,  dans  la  chrétienté  où 
je  fis  In  Pâque,  une  pauvre  femme  expira 
d'itutuition  dans  l'oratuirc,  à  l'issue  do  mit 


Hb 


à 


45o  NOUVELLES    LETTRES 

messe,  et  au  monieni  où  les  fidèles  se  reii* 
rolcnl  :  le  prêtre  du  li'-ri  ii'enl  f|iie  le  teinpl 
de  lui  adminisirer  li's  derniers  sacrcinens.  Je 
vis  le  cadavre  étendu  roide  au  milinu  de  la 
nef.  La  même  clioie  venoil  d'arriver  dani 
l'église  du  vilîa;;;e  où  est  notre  collège.  Pli^ 
sieurs  bourgades  et  villnges  païens  ont  t 
dépeuplés;  ce  soûl  des  déseris.  Les  cliré* 
liens  oui  moins  souffert,  et  peu  sont  morlî 
de  la  Tamine.  Le  cœur  des  gentils  éloit  fermé 
à  la  commisération  :  les  gens  riches  se  bar* 
ricadoieot ,  et  ne  laissoieni  entrer  aucun  mev 
diatit  dans  leur  enceinte.  Dans  les  maisons 
des  pauvres,  pères,  mères,  enfans,  tous  p«- 
rissoienl  de  misère;  personne  ne  leur  dont 
uoit  aucun  soulrigemenl  :  on  ne  retiroil  pai 
même  leurs  corps  ponr  les  ensevelir  cl  Ifl 
inhumer.  Quelques-uns  de  nos  gens,  pari 
courant  les  habitntions  de  ces  gentils,  Ofl 
trouvé  dans  leurs  tristes  chaumières  des  raorfl 
et  des  mourans,  entassés  les.  uns  sur  les  atf 
1res ,  et  des  cadavres  ;i  demi  rongés  de  veri 
La  charité  chiéiienoe,  au  contraire,  excilél 
parla  voix  et  lexcuiple  des  pasteurs,  a  sanW 
la  vie  à  des  miliiiTsde  i]uilbeureuï,cbrétieQl 
ou  idolâtres.  D.ins  tontes  nos  résidences,  et 
s'est  prescrit  un  n'i-iuic  sévère,  afin  de  ma) 
liplier  cl  de  contiimei-  plus  lon^-tcmpfl  1* 
aumônes;  on  a  saciilié  jusqu'à  Ihounèic  n4 
cessaire.  La  coiisomniaiion  de  ma  maiso) 
«tant  très-considérable,  par  l'afilnruce  da 


ÉDIFIANTES.  4^' 

ji?rs  qui  se  succédoieiil  perpéiuelle- 
mpni  |)ecdunt  les  irois  seiuiiiues  qui  ont  pré- 
cède- et  suivi  la  Pâtiue,  et  les  cliiéiiens, 
^ épuisés,  DU  [lOuvaDt  |)lus  me  donner  aucun 
Recours,  je  renvoy.'ù  plusieurs  de  nos  jeunes 
gens  chez  leurs  parens  en  élal  de  les  nour- 
rir, avec  promesse  de  les  recevoir  aiissiiôt 
que  la  disetfe  auroit  un  peu  diminué  :  enr- 
suite,  me  voyant  sa'is  riz  et  sans  moyeu  de 
m'eu  procurer,  parce  qu'il  coûtoit  dix  fois 
plus  qu'auparavant,  je  fus  obligé  de  chan£;er 
de  lieiij  j'adressai  deux  mandemens  ou  let- 

■  très  circulaires  à  tous  les  prêlres  cliargés  de 
b.^atricts,  Ie6  esliorlant,  ainsi  que  Jes  mai- 

■  ions  des  relif;ii'uses  Amantes  de  la  crois,  et 
'    même  les  lldèles,  à  profiler  de  l'occasion 

pour  bapiîscr  tous  les  enfan&  des  infidèles 
qui  n'auroieni  pas  encore  atteint  l'usage  de 
la  raison,   et  qu'ils  jugeroienl   ne  pouvoir 
échapper  à  la  mort;  et,  comme  l'exemple  a 
plus  de  force  que  les  paroles,  après  la  so- 
_  ienailé  de  Pàque,  j'assemblai  ceux  de  nos 
■Ûens  que  j'avois  actuelJeuient  à  mou  service  ; 
W'^  leur  représentai  le  bien  immense  qu'ifs 
*  pouvoient  faire  en  allant  chercher  les  cufans 
moribonds  des  païens,  et  leur  conférant  Is! 
saiol  baptême.  Tous  s'empressèrent  de  té- 
conder  mes  désirs  :  munis  d'une  certaine 
quantilé  de  deniers  et  de  pillules,  ils  se  ré- 
pandirent dans  lous  les  villages,  bourgs  et 
bourgades  affligés  de  la  faniiac,  et  liabilcs 
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par  les  infidèles  :  bienlôl  le  succès  surpastft 
leurs  espérances  et  les  micnûes.  Etonnes 
voir  des  ^cns  qui,  sans  aiieun  motif  hit" 
main,  venoient  les  visiier ,  les  iissisler,  m 
leur  porter  que  des  paroles  de  consolalioq 
et  de  salut,  les  païens  leur  ouvroïent  leuri 
pauvres  cabanes,  leur  permettoieni  de  bapi 
user  leurs  euTans;  souvent  même  ils  demaiK 
doiem  à  être  inslriiitsi  d'une  relif^ion  si  coitt 
pâtissante,  et  promettoïeni  de  l'embrasser' 
s'ils  échappoient  à  la  mort.  On  ne  uéglt' 
geoit  pas  les  adultes;  on  leur  ânnonçoit  le 
yérilés  nécessaires  au  salut,  et ,  quand  oo  le 
trouvoit  bien  disposés,  et  à  peu  près 
espérance,  on  leur  conféroit  aussi  le  bapï 
lênie  :  on  en  a  baptisé  plus  de  cent.  Quai  ~ 
au  nombre  des  enfans ,  d'après  le  relevé  qt 
j'ai  fait  des  listes  particulières  envoyées  pa 
nos  prêtres,  il  est  déjà  de  57 1 5 ,  aujonrd'hi 
ag  juinl  Plusieurs  de  ces  petits  innoceus  01 
élé  baptisés  même  dans  des  temples  d'ido 
les,  où  ils  éioient  exposés.  Mais  ce  ne  soi 
pas  les  seuls  avantages  de  ces  excursîoti 
apostoliques;  on  a  détruit  les  instruraens  '"^ 
les  objets  du  culte  superstitieux  dans  pli 
sieurs  familles  païennes.  La  relifjîon  clir^ 
tienne  a  élé  prêcliée  publiquement  en  quaii 
lîté  d'endroils,  où  l'on  o'avoit  jamais  cntcnji 
parler  du  vrai  Dieu,  et  les  habttaus  ont  parti 
disposés  à  la  recevoir. 

£nfiii  (car  il  est  impossible  de  tout  di 
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i)Ieu  a  encore  glorifia  son  saint  nom  d'une 
inaniéi-e  non  moins  éclatante.  Les  trois  ans 
de  deuil ,  pour  la  mon  du  dernier  roi  per- 
sécuLeur,  étant  près  d'expirer,  les  idolâtres 
se  disposoient  à  honorer  leurs  idoles  et  leurs 
génies  tulélaires  par  des  fêtes  biillanles  et 
des  réjouissances  criininellcs  ;  déjà  ils  avoient 
fait  des  dépenses  considérables,  et  acliclé 
à  la  ville  royale  toutes  sortes  de  meuLlcs  et 
oinemons  précieux  j  mais  la  vengeance  du 
Seigneur,  exercée  si  visiblement  siir  la  na- 
tion, les  a  forcés  de  renoncer  à  ces  extra- 
vagances sacriléf^es,  pour  nt-  s'occuper  <jue 
de  leurs  propres  malheurs  et  de  ceux  de  leurs 
concitoyens. 

Tel  est  le  tableau  de  cette  atfieuse  faroinet 
à  lacpielle  ont  succédé  des  maladies  épidé- 
tniqiies,  et  surtout  une  dysscnterie,  qui  cha- 
que jour  moissonne  encore  beaucoup  de 
monde.  Ces  mallicnrs,  ue  peut-on  pas  les 
iniputer  aux  péchés  du  prince?  Il  avoit  eu 
connoissance  du  vrai  Dieu  dans  son  bas  âge, 
et  cependant  il  a  signalé  son  avènement  au 
Irône  par  des  édits  favorables  à  l'idolâtrie; 
et,  peu  avant  que  la  lamine  se  fît  sentir,  tl 
célébra  avec  magniticence  otavec  les  supers- 
lilious  usitées  le  premier  anniversaire  de  son 
aïctile ,  cette  ennemie  jurée  de  la  religion 
ctivétienne,  qui  mourut  vers  la  fin  de  1784- 

Je  terminerai  ce  journal  pir  un  irait  que 
rapporte  M.  Le  Breton,  daos  uoc  lettre  du 
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6  mai.  Ce  carpiae  dernier,  dil-ll ,  une  jeuDi 
ïitie  de  quinze  ans,  ^taut  seutc  sur  un  rudeau 
avrc  son  frère ,  fut  aiiaquée  par  six  brigands 
qui,  après  l'avoir  volée,  voulurent  lui  lain 
violence  :  ils  lirèreiil  leurs  couteaux  pour  l'e 
pouvanier;  mais  elle  aima  mieux  s'esposorl 
perdre  la  vie  que  son  (lonueur  :  ils  la  pet" 
cèreol  de  plusieurs  coups  dans  les  bras  el  h 
jambes,  et  la  labsèreut  ensuite  :  elle  s'éto 
conlessée  peu  de  joursauparavaoïà  un  prêtl 
long-kiuois.  C'est  une  fille  de  ces  pêcheui 
dont  la  simplicité  et  la  candeur  sont  le  pat 
tage.  Que  je  fus  aise ,  ajouie  M.  Le  Breion 
en  apprenant  cela  !  Si  le  diable  a  bien  d< 
esclaves ,  Dieu  a  aussi  -ses  serviteurs,  qiKÂi 
que  le  monde  ne  les  conuoisse  pas. 

Signe,  >t*  J-  »  évêque  de  Céram^  eft 


Lettre  de  M.  Sérard,  misiionnaire  aposloUq 
au    Tong-king ,  à  M.   Blandïn ,  directetO 
du  séminaire  des  Missions-Etrangères ,  écrin 
le  l'Ji  juillet  ijS8.  ' 


M.0NS1EUR  ET  CHER  Confrère, 

Depuis  que  les  génies  lulélaires  ont  cië 

pateniés   par  notre  petit  roï,  qu'on  leur  a 

ndu  des  liunueurs  et  ofTert  dtis  aacriûcei 
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exlraor(Iînair''5 ,  la  niaia  de  Dieu  u'a  cessé  de 
é'a^pe^uulir  sur  ce  royaume;  mais  sa  colère 
s'est  niriuifestce  celle  aunée  d'une  manière 
plus  leirible  que  les  années  précédentes. 

Un  déluf^e  a  rompu  les  digues  qui  reie- 
Doieut  les  fleuves  dans  leur  lie  ;  il  a  inondé  les 
campagnes ,  el  fail  périr  le  riz  dans  les  pro- 
vinces où  les  eaux  n'ont  pu  s'écouler  ;  les 
petits  cancres  ont  ravagé  les  plaines  voisines 
de  la  mer,  ei  coupé  le  riz  nouvellement 
planté  :  près  des  moniagnes,  les  rats  ont  tout 
dévasté  ;  les  vents  ont  balUi  le  riz,  de  sorte 
que  l'épi  n'a  point  de  grain  ;  aux  approclies 
de  la  inaiurîlé,  des  clieuilles  l'oui  coupé  à 
moitié  du  tuyau  :  dans  les  lieux  trop  liuiui- 
des,  où  la  clii'nille  n'a  pu  pénétrer,  un  der- 
nier coup  de  venl  a  secoué  la  pins  grande 
punie  du  gnùn  qui  resloil;  l'on  n'a  ruttias^é 
que  de  la  paille.  Telle  a  été  presque  partout 
la  récolte  du  dixième  mois. 

Quelques  bonnes  anies  ont  préservé  leurs 
ch:tmps  par  la  prière  el  l'eau  béuilc.  Dans 
un  \illiige,  nommé  DuienMuâu  ,  un  pèr(;de 
famille  el  son  (ils,  ions  deux  cliréliens,  voyant 
les  clienilles  s'ajtprocher  de  leur  riz,  qui 
n'éloiî  séparé  du  reste  que  par  des  piquets, 
s'-adressèieul  à  Dii!u ,  et  lui  repré.senlèreut 
l'extrême  misère  à  laquelle  ils  alloient  être 
exposés,  s'il  n'avoit  pitié  d'eus;  i)s  fîreut 
l'asprr.sion  de  l'eau  bénite  sur  leur  ch:uup  : 
les  cbenilles^quiroiigércDl  le  riz  des  voisins. 
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ne  touchèrent  point  au  leur.  Les  païens, 
étonnés  de  cette  merveille,  li;ur  en  deman- 
dèrent la  raison,  el  leur  firent  reproche  de. 
iVavoir  pas  béni  leur  graïu.  La  niénie  citostf 
arriva  à  une  bonne  chrétienne  d'un  autre 
village. 

Après  la  récoltp  du  dixième  mois  ,  commO 
il  y  avoit  encore  un  peu  d'eau  dans  I» 
champs,  la  plauiaiioQ  du  riz  s'est  faite  asser> 
heureusctneni  ;  mais  la  sécheresse,  qui  à 
coutmencé  à  )a  Toussaint,  ayant  continus, 
tout  riilvcr,  (|uî  a  été  rude,  et  une  partie  du 
printemps,  la  récolic  du  cinquième  mois  a 
été  moditjiie  et  reiardée  d'un  mois  cniierr 
D'ailleurs,  les  racines,  les  légumes  et  lei' 
Ijaricols,  nourriture  du  pauvre  depuis  cetto 
récolte  jusqu'à  celle  du  dixième  mois,  onl 
été  rongés  par  les  chenilles  ou  brûlés  par  ht 
soleil. 

Je  passe  mainteuaut  au  récit  de  quelques 
évéuemons  arrivés  depuis  un  an ,  que  tous 
ne  serez  pas ,  je  pense ,  fâché  de  savoir. 

A  la  i'ète  de  saint  Joseph,  un  prêtre  mao-' 
qua  d'èlre  pris  par  une  troupe  de  soldats  qui- 
vinrent  d;uis  la  maison  où  il  lo^eoit  aii  mo«> 
ment  où ,  après  l'administration  d'une  chré— ■ 
tieoié,  il  plinit  son  bagage  pour  passer  daoy- 
une  aurre.  Comme  il  o'éioit  point  connu,  iîf 
se  revêtit  d'un  vieil  habit,  s'entoura  ta  tèie* 
d'un  mouchoir,  et  passa  à  côté  d'eux,  saM* 
qu'ils  s'en  doulasseoi  :  ils  aperçureoi  on  ca*> 
técbistef 
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(éctiiste^  ct,croyaut  quec'éloit  le  prcire,  ils 
ï'arrètèreut  et  le  cooduisiient  à  leur  com- 
Biaadaut.  Ils  ae  prn-ent,  des  eOeis  religieux^ 
^'ime  chasuble  et  une  aube  ;  le  reste  a  élé 
soustrait  par  les  gens  de  la  maison  ;  mais  ils 
enlevèreat  lous  hs  liabits  et  les  meubles  du 
Ipaîlre  de  la  maison  :  ils  l'aurolom  conduit 
jfec  le  caléchisio,  s'ils  l'eussent  irouvé-  Le 
^landarÎQ  fît  plusieurs  questions  au  caté- 
•  chisle  et  à  la  clircticQiic  chez  qui  il  avoit  élé 
{irrété,  pour  savoir  s'il  n't^toit  pas  prêtre: 
tous  deux  le  nièrent  conslauHnenl;  cepen- 
dant il  le  fil  iijcttre  en  prison,  les  entraves 
|iux  pieds ,  et  on  ne  le  relâcha  qu'après  avoir 
peçu  environ  cent  ecns. 

Il  y  a  six  jours  que  des  voleurs  prirent, 
jlans  une  uiaîsQu  cfarélicnne,  dem  petits 
.coffres  pleins  de  cadres,  de  chandeliers  et 
autres  effets  religieux,  qu'un  prêtre  y  avoit 
mis  en  dépôt.  Comme  ces  effets  ont  quelque 
jc^se  de  biillaot,  le  chef  des  voleurs  exigea 
j^x  pistoles  pour  les  rendre  ;  il  se  contenta 
jensuiie  de  cinq  :  je  lui  fis  dire  qu'on  les  re- 
^vroil  sHI  vouloil  les  rendre  pour  rien,  qu'au- 
jtrement  il  pouvoit  les  garder.  Dès  l'après- 
midi,  son  Cls,  âgé  de  vingt-cinq  aus,  étant 
SQonlé  sur  un  arbre  pour  voir  un  petit  com- 
bat entre  un  village  et  une  troupe  de  voleurs, 
se  laissa  tomber,  et  se  blessa  grièvement  :  l«s 
parens  crurent  que  c'éloit  une  punition  dtt 
ciel,  et  rendirent  les  effets  de  religion  sans 


J 


^58  NOUVELLES   LETTRES 

rien  exiger:  cependant  le  chrétien  leur  donna 

une  ligature,  comme  il  leur  avoit  promis. 

De  dis-neuf  suJGis  qui  éludioient  avec  moi, 
lors  de  voire  départ,  douze  oui  été  ordonne's 

iirêires.  Monseigneur  a  cru  devoir  différer 
'ordiuaLiou  des  autres  à  un  temps  plus  favo- 
rable, et  où  l'adminisl ration  deviendra  plus 
facile  :  car,  dans  ces  temps  de  misères  et  de 
désordre,  la  source  des  aumônes  est  tarie, 
les  églises  sont  désertes ,  et  il  est  presque 
impossible  d'aller  secourir  les  malades;  on 
est  arrêté  à  cbaqne  pas,  dépouille  de  tout, 
maltraité.  H  y  a  quinze  jours,  qu'un  prêtre 
du  pays  allant  assister  un  malade,  perdit  si 
L.oEte  aux  saiiilcs  huiles,  et  loiit  ce  qui  serl 
à  l'adminisi ration  des  sacremons.  Depuis,  ce 
ifirêlre  el  ses  servans  ont  été  dépouillés.  Deiii 
jeunes  gens  qui  s'en  relournoiem  a  Ke-viuli, 
ont  subi  le  même  sort  ;  toute  comniniiicaiion 
d'un  endroit  à  l'autre  est  interrompue. 

Voilà  toutes  les  nouvelles  de  celte  mis- 
sion. Je  suis  porsuadé  que  vous  ne  l'oubliez 
pas,  et  que  votre  cœur  est  plus  souvent  ici 
«in'en  France.  Souvenez-voos,  je  vous  prie, 
de  celui  qui  est,  avec  un  atlacheiiicnt  aussi 
tendre  que  respectueux , 

Monsieur  et  cher  Confrère, 


Voire,  etc. 

Signé,  S1114RD., 
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j^ltre  de  M.  Le  Bretarij  missionnaire  apos- 
■*  '  tolique  au  royaume  du  Tong  -  king ,  à 
M.  Blandin,  écrite  te  s^juin  ij86. 


Monsieur  et  cher  Confrère, 

J'ai  reçu  votre  lellre,  écrile  de  SaintC'- 

.pclsne;  je  vous  en  rt-mercle.  Celle  nuuée, 

la  lamine  a  fait  jicjîr  Liaucoiip  de  monde, 

"irtoiit  dims  la  piovîuce  du  Midi.  T. a  misère 

A  élé  grande  diins  la  province  di-  Xu-nglié, 

ypù  Je  suis  encore  avec  M.  Tiilebaull  ;  je  n'ai 

l^pendanl  pus  entendu  dire  que  personne  y 

fSàx  mort  de  faim.  La  moisson  du  cii>qnièine 

mois  est  ù  peine  finie ,  qu'où  nous  fitti  crains 

*ire  une  guerre  civile.  Les  paienles  qne  le 

|çune  chua  a  données  aus  génies  de  ce  pays 

jie  peuvent  lui  attirer  la  protection  de  Dieu. 

jf^e  n'est  pas   tm  moyen  de  conserver  son 

lyoume,  que  de  le  livrer  au  démou. 

Je  vous  inarqunis,  l'an  pass*',  que  j'avoîs 

^Dvoyé  deux  cutécliisles  sur  les  nionta^'ncs 

Ç^oîsines  du  Laos  ;   qu'ils  y  avoient  trouvé 

L^es  clirétiens,  qui,  depuis  sept  a  buil  ans, 

Ul'avoîent  vu  ni  prêtre  ni  caléchisle  :  j'y  en- 

(Troyai,  l'amiée  dernière,  le  prêtre Bôo  avee 

UQ  catéchiste  ;  mais ,  arrivés  à  trois  jouinées 
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(le  leur  demeure  ,  ils  ajipi  Irpul  que  ces  pau- 
vres chréiiens  s'éioienl  dispersés  de  côlé  et 
d'autre,  par  ia  cr^iiiilc  des  t'alellites  fjui  les 
cherchoienl.  On  les  acctisoit  d'avoir  lué  un 
liomme  qui  s'éloit  noyé.  Le  prèîre  Bon  revint 
sur  ses  ]>as,  et  visila  d'aulres  endroils,  que 
je  lui  avois  désignés,  il  Trouva  des  personnes 
qui,  depuis  loni;-temps,  n'avoient  pointreçu 
les  Saci^metis;  il  en  confessa  une  ceolaïnei 
dispersées  çà  et  là  dnns  les  foréis  ,  e(  baptisa 
3ix-nfrnf  enTans  et  C{iialre  adultes  :  je  luî  avoi» 
recommandé,  et  à  sun  catécliiste,  de  bien  ins- 
truire ces  panvres  gens,  qui  rarement  voient 
le  prêtre. 

L'année  dernière,  la  chrétienté  de  Ali-da 
fui  accusée  de  ne  pas  coulrlbner  aux  sacri-*' 
ficea  qu'où  fait  aux  génies.  Les  cbrétieiil< 
pajérent  giassemeoiles  juges,  el firent peiK 
cher  la  balance.  Les  p.iïens  en  fippelèreut  A 
iribunal  supérieur.  Le  président ,  qui  sv(Hl 
écrit  leur  accusation  courre  les  chrétiens,  1< 
17  de  la  septième  lune,  éioït  mon  le  lende- 
main. Dans  la  crainte  de  ne  pas  mieux  réussir 
que  la  première  t'ois,  ils  engagèreni  un  maa^ 
darin  païen  îi  renouveler  un  ancien  procèi 
quU  avoil  eu  avec  ce  village.  L'iiffaire  n'eit 
"point  encore  leiminée  ;  je  ne  sais  quand  elfe 
îe  sera  :  ce  qui  me  console,  c'est  que  les 
chrétiens  sont  résolus  de  quitter  le  village 
pluldt  que  de  contribuer  aux  supetsiitious, 
ei  jft  pe^1.'^^  qu'on  n'osera  tes  forcer,  de  pd'' 
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qu'ils  ne  preiiueutce  parti.  H  J  a  dans  te  vil- 
lage une  maisoa  de  religieuses  ;  la  supérieu- 
re, à^'ée  de  qualre-viiigt-aieize  ans,  est  uue 
femme  de  rare  vertu  ;  j'ai  beaucoup  de  con- 
fiance en  ses  prières. 

Les  clirélieus  de  Da-dung,  exempts  ju^ 

qu'ici  de  fournir  des  soldais  au  roi,  y  sout 

obligés  par  im  nouvel  édiu  Les  païens  du 

TÏlIagc,  dont  ils  dépendeai,  vîareot»  peu- 

dKQi  la  nuit,  se  saisir  de  leurs  buffles  et 

de  leurs  boeufs;  ils  espéroieot  prendre  des 

effets  de  religion ,  et  leur  susciter  une  raau- 

vaisc  affaire ,  pour  les  forcer  de  fournir  t]uali<é 

à  cinq  soldats;  mais  .tccusés  de  vol,  et  ne 

pouvant  se  jiisiilier,  ils  en  vinrent  à  un  ac- 

cominodemeiii ,  par  lequel  les  chri^liens  ne 

I  doivent  fournir  que  deux  soIdiL.  pour  leur 

f  |>art,  et  sout  exempts  de  contribuer  aux  su- 

rjperstiiions  du  village.  C'est  ainsi  que  le  Sei* 

^Igneur  a  fait  tourner  à  l'avaniage  de  cette 

P  cbrélîenté  les  moyens  que  les  inlidèles  em- 

ll'ployoient  pour  lui  nuire. 

H       Lorsque  vous  parltlcs  d'ici ,  trois  chrétiens 

|l  de  Trang-canb  étoienteu  prison,  à  cause  de 

^  L'église,  qui  avoit  été  dûuoncde  au  gouver- 

i'neur.  Au  commencement  de  celle  aouéc, 
^s  voleurs  ont  mis  le  feu  an  village  :  dis 
laisoQS  ont  été  réduiies  en  cendres  :  l'église 
t  la  maison  du  prèire  ont  été  préservées  aa 
lilieu  de  l'incendie  :  les  païens  en  sont  dans 
imiration  çt  Ja  respectent.  Elle  est  eo  é^i- 


462  KOUVELLÏS    LETTRES 

deiice  ;  les  chrétieus  s'y  assemblent  coramc 
mparavant  ;  et,  quoiqu'il  y  ait  des  soldais  en 
garuisOD  daus  le  village >  peisoune  n'ose  la 
dénoncer,  ni  nuire  auj  cliréliens. 

L'année  dernière ,  des  pluies  fireni  gonfler 
considérablement  ime  grnnde  rivière  :  son 
courant  éloit  si  rapide,  qu'il  emportoit  tous 
les  baleaux  et  les  pécheurs  :  Dieu  eut  pitié 
de  ces  malheureux.  Il  s'éleva  lout  à  coup  un 
vent  violent,  qui  poussa  les  bateaux  sur  le 
rivage ,  où  ils  échouèrent  :  deux  seulement', 
qui  appartenoient  à  un  apostat,  furent  en-^ 
traînés  dans  la  mer. 

Je  ne  puis  m'cmpêchcr  d'admirer  la  con- 
duite de  Dieu,  qui  nous  fait  servir  à  ses  de»- 
seinS ,  au  moment  que  nous  y  pensons  Iè.| 
moins.  L'année  dernière,  au  mois  d'octoïïre,| 
j'allai  dans  un  lieu  où  je  me  proposois  de  n* 
Tester  qu'un  jour,  pour  une  aflaire  qui  Ht 
Yeussil  point  :  les  pluifs  abondantes  qui  sur- 
"vinrent  tout  à  coup,  m'y  retinrent  plusieurs 
jours  ;  ce  contre-temps  fui  uu  vrai  bonheur^ 
puisqu'il  me  procura  l'avantage  de  débar- 
rasser une  cliri^ùenté  qn'on  forçoit  de  con* 
tribuer  aux  superstitions ,  et  de  sauver  la  vi* 
à  un  petit  enfant  qui  seroit  mort  avant  que 
de  naitrc.  La  mère,  malade  depuis  Iodj 
temps,  étant  tombée  sans  connoissar 
fus  appelé  pour  lui  administrer  les  dernii 
■Sacremens.  Je  ta  Ironvai  roide  comme 
on  croyoit qu'elle alloil  expirer:  je 
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{lonnai  un  peu  de  tiiei-iariue,  qui  lui  rendit 
la  vie;  elle  accoucha  Lcureusemeut,  et  l'en- 
^nt  reçut  le  baptême.  Je  douuai  aussi  de  la 
Âériaque  à  un  jeune  homme  sans  connois- 

,  jance,  et  désespéré  des  niédi-cins  :  sou  ame 

I  ^loit  mal  disposée  pour  parotire  au  iribuual 
Ae  Dieu.  I]  est  malulenaut  rétabli  et  a  quitté 
Je  village  f  afin  de  n'être  plus  inquiété  pour 
ies  superstitions.  En  lisant  ceci,  ne  dites- 
vous  pas  :  Puisque  la  tbériaque  est  si  efficace, 
il  faut  en  envoyer  à  nos  confrères,  et  de  la 
meilleure,  afin  qu'elle  se  garde  plus  long- 
temps (*  J'en  ai  encore  un  peu,  que  je  cou- 

■Àerve  précieusement. 

m,.   Pendant  que  j'eiois  occupé  à  administrer 

?Ies  chrétiens  de  Ké-gai,  je  les  déterminai  à 
bâtir  une  égtîse;  mais  un  petit  mandarin, 
chef  du  village,  qui  y  avoit  consenti  en  ma 
présence,   empêcha  qu'on  ne  pût  exécuter 

lice  dessein. 

'^,  £tant  un  soir  dans  un  village  voisin,  j'y 
trouvai  le  plus  considérable  des  babitans,  qui, 
après  avoir  abandonné  la  religion  et  éponsô 
une  femme  païenne ,  se  disposoit  à  aller  s'é- 
tablir diins  un  village  païen.  Je  l'exhortai  à  sa 
convertir  et  à  demeurer  dans  ce  lieu  ;  j'en- 
voyai mon  catéchiste  instruire  sa  femme, 
qui ,  par  son  commerce  avec  les  chrétiennes, 
connoissoit  un  peu  la  religion  et  désirait  dp 
l'embrasser;  elle  savoit  même  des  prières. 

_^Uière  &e  ré^atidit  eu  imipjéffat|oni;  5f°fiK9 
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le  catéchisle.  Le  caléchis'e  la  prêcha  elle-* 
même,  et  elte  permit  à  sa  fille  d'embrasSIr  la 
féV\ffoa.  Le  mari  entreprit  de  bdlîr  imC 
église  :  les  chrétiens  de  Ké-gai  l' aidèrent  a\ee 
ieâaCoiip  d'é  joie.  J'y  dis  la  messe,  pour  hl 
première  fois ,  le  fouï'  de  saint  Matthias  :  il  y 
iToit  affltiérice  de  eliréiiens.  Ce  village  csl 
rfans  iiQé  sitnatîoii  avantageuse  ;  il  n'y  a  point 
de  siipersiilïOD  à  craindre  j  j'espère  qu'il  s'y 
formera  bientôt  une  chrétienté  considérable! 
Animas  par  cet  exemple,  les  chrétiens  ât 
Kê-gai,  malyré  les  menaces  du  niandariii 
apostat,  bâtirent  eus  mêmes  une  petite  égliséj 
niais  en  b:imbon  seulement,  etc. 
Votre  ConTrère, 

Le  BflETOiT,  prétrê,   • 
missionnaire  apostolique.; 


f 


lettre  de  M.  Le  Bai ,  missionnaire  apostolique 

«M  Tong-h'ng,  à  M.  Blandin,  écrite  le  9 

'•   ééteitthte  lySG.  ' 


MoNSlEUa  ET  CHER  CoNFRÈRE  , 

Vous  nous  avez  surpris  bien  agréablement 
en  nous  donnant  de  vos  nouvelles,  de  l'Ilrf 
Sainte-Hélène.  Béni  soit  Dieu,  qui  preiw 
Soin  de  conserver  dans  votre  cœur  laot  d'tffj 
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feciioD  pour  vo're  luU&ion  et  les  mission- 
naires. Cher  ami,  vous  formez  des  vœux 
ardeos  pour  voire  retour  ;  nous  désirerione 
l>iea  qu'ils  fussent  exaucés.  Mais,  bien  loin 
que  personne  s'offre  pour  vous  remplncer, 
les  missîonnaîrrs,  que  je  connois,  y  ont  uue 
gmde  répugnance.  Laissons  tout  cela  à  la 
disposition  du  Seigneur.  Ce  n'esl  pas  prcci* 
sémenl  en  missiou  qu'il  faut  désirer  d'élre^ 
mais  daus  l'endroii  où  dous  veut  la  diviac 
Providence  :  or,  cher  ami,  elle  vous  veut  à 
Fai'is;  tâchez  d'y  bien  faire  voire  devoir,  et 
de  nous  envoyer  d'excellens  missionnaires. 
C'est  à  la  vertu  plus  qu'au  nombre  qu'il  faut 
«voir  égard  :  c'éloil  la  maxime  de  saint  Fran- 
çois-Xavier. 
,  ■:  Depuis  les  lettres  que  je  vous  écrivis  l'année 
l'ornière,  nous  avons  vu  bien  de  la  misère 
dans  ce  pauvre  ïong-kiiig.  La  niam  du  Sei- 
gneur est  toujours  étendue  pour  ft;ipper.  De- 
puis que  le  chua  s'est  avisé  de  donaE.'r  des 
titres  m.igiùfiques  à  toutes  les  idoles  du  pays, 
les  fléaux  se  succèdent  sans  interruption.  L'ao 
passé,  après  la  saint  Jean,  les  plaies  comi- 
Buelles  firent  pourrir  le  riz  en  plusieurs  bail' 
I  liages;  en  d'autres,  les  vers  le  rongèrent,  et 
ee  que  les  vents  avoient  épargné  fut  dispei'sé 
par  un  ouragan.  Les  pauvres  Ton^-kinois 
jetoieut  les  hauts  cris  au  milieu  de  la  cam- 
'  pagne,  ramassant,  (;ratn  par  grain,  le  rix 
,.  répandu  à  terre.  C'étoit  one  consicmaiioa 
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générale  ;  cliacua,  envis/tgeani  l'avenir,  peo- 
soil  à  se  prémunir  contre  les  rigueurs  d'uue 
famine  inévitable.  Nous  dépensâmes  beau- 
coup pour  notre  provision  ;  nous  ne  pouvions 
pas  même  avoir  du  riz  pour  notre  argenl.  Les 
riches  le  gardoient  pour  le  vendre  easuiie 
plus  clier.  11  mourut  bien  du  monde  :  uB 
jour,  en  une  heure  de  temps,  je  donnai 
i'exlrême-onction  à  cinq  personnes.  Tons 
les  environs  de  notre  église  étoient  garnis  de 
pauvres  chrétiens,  éiendiis  par  terre ,  qui  a^  , 
teudoieut  une  bouchée  de  riz ,  et  les  denien 
que  nous  leur  domiious  tous  les  jours.  Pen- 
dant trois  ou  quatre  mois,  nous  eûmes  deul 
-cents  persouncs  à  notre  porte.  Vous  savrï 
qu'au  Tong-king  les  cliréiiens  les  plus  aisés 
n'ont  pas  grand'chose  :  ii  y  eu  avoit  peu ,  pwr 
conséquent,  qui  fissent  l'aumôue.  Les  reli- 
gieuses de  Ke-nguol  ont  soulagé  beaucoup  ' 
de  misérables:  Étussî  Dien  les  n-t-il  préser- 
»ées  de  tout  accident,  ainsi  que  uouk. 

La  misère  et  la  famine  ont  multiplié  les  vo* 
leurs.  Les  liches  fermant  leurs  portes  et  Icura 
greniers,  les  voleurs  s'attroupoient ,  et  met- 
tûienl  le  feu  partout  :  on  n'a  jamaisvu  lanl 
d'incendies.  Un  village  voisin  de  celui  où  esi  , 
notre  collège  fut  pillé  en  plein  jour  :  le  Sei- 
gneur eut  pitié  de  nous;  niais  nos  gens  cureut 
bieu  des  patrouilles  ii  fuire.  Le  chiia  s'occupa 
des  moyens  de  soulager  son  peuple  :  il  con»-  , 
EQîinda  atu  officiers  de>  [i;ois.p^ 


EDIFIANTES..  4^7 

Daiix  de  cbaque  province  de  faire  la  visiie 
parlout ,  et  de  prendre  le  supei  flu  des  riches 
pour  le  donner  aux  pauvres.  Au  premier 
îtruit,  les  riclies  se  donnèrent  teancoup  de 

,  mouvemeni  pour  caclier  leur  riz  ou  le  prêter  : 
mais  les  mandarins  ne  s' accordant  pas  entre 
eux  sur  la  manière  de  procéder  dans  celte 
visite,  l'cdil  ne  fut  point  exécuté  :  le  prince 
en  donna  ud  autre,  par  lequel  il  chargeoit 
des  mandarins  lettrés  d'aller,  de  village  ca  vil- 
JagCj  offiir  des  charges  on  des  titres  pour  de 
J'argeut  :  ces  officiers  forcèrent  les  riches 
d'en  acheter.  Ailleurs,  les  mandarins,  loin  de 
soulager  le  peuple,  exercèrent  d'horribles 
vexalions,  et  causèrent  plus  de  dommage  (jue 
Jes  incendiaires  même. 

Les  écoliers  profilent  depuis  qu'ils  ont  des 
livres;  mais,  les  maladies  étant  fréquentes^ 
Jes  uos  sont  fons  et  les  autres  foibles,  suivant 
Je  temps  qu'ils  ont  été  malades.  J'ai  prié 
plonseigneur  de  séparer  les  écoliers  lalius 
des  autres,  afin  de  pouvoir  former  le  collège 
eu  règle,  sur  le  modèle  de  celui  de  Si-im  , 
joîi  tous  les  exercices  se  faisoîent  en  latin; 
jaiais,  faute  d'argent,  ou  ne  pput  rien  faire. 
jCela  porte  un  giand  préjudice  à  la  missiou  ; 
jcar  jamais  nous  ne  viendrons  à  bout  de  for- 

*     mer  des  écoheis  qui  sachent  bleu  le  latin, 

.qu'en  le  leur  falsaiu  entrer  par  les  yeux  et  par 

Jes  oreilles,  et  leur  approuaut  celle  langue 

C    ^omme  ils  nous  ajipreuneal  le  tpug-kiui^ 
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pluiôt  par  pratique  que  par  théorie  :  en  aUeD- 
daat  <juel(jue  révolutiou  favorable ,  je  les 
pousse  le  plus  que  je  puis,  ei  les  instruis  à 
foDcl  de  la  relîgioD  et  de  l'histoire  sacrc-e; 
les  Selcclœ  è  novo,  et  les  Selectœ  è  vetert , 
m'ont  bien  servi  ;  ils  ont  déjà  tout  vu  et  ré- 
pète ;  ils  savent  aussi  par  cœur  tous  les  évan- 
giles de  l'année,  et  les  quatre  passions;  ils 
apprennent  les  épîires  :  Je  ne  cesse  de  leu^ 
faire  traduire  le  latin  en  tong-kinois  ;  quel' 
ques-uns  y  réussissent  très-bien.  Leur  maître 
Dung  se  donne  beaucoup  de  peine  ,  et  leur 
fait  faire  l'oraison  tous  les  jours  :  Je  ne  croii 
pas  qu'il  y  en  ail  qui  se  dérange  secrètement. 
Je  donne  mes  soins  pour  les  conserver  purï 
devant  Dieu,  ei  les  former  aux  exercices  de 
la  présence  du  iSeiyneur.  Les  écoliers  qui, 
de  voire  temps,  éloientde  ia  première  classe, 
&ont  maintenant  chez  les  prêtres  :  les  uns  y 
MseigQcnt  les  leiires  larincs,  etc. ,  les  autros 
vont  avec  les  prêtres  à  l'administra  lion  :  tous 
se  comportent  bien ,  et  paroissent  affermis 
dans  la  vertu.  Priez  Dieu  de  continuer  à  ré'* 
paudre  sa  rosée  céleste  sur  ces  jeunes  plan-' 
tes,  et  de  nous  remplir  nous  antres  comme 
de  vastes  bassins,  afin  que  nous  puissinnt 
leur  donner  de  noire  abondance.  Je  conli- 
Uue  d'étudier,  dans  mes  momens  de  loisir, 
les  caraclèrcs  de  lu  langue  mnndarine.  Les 
livres  chinois  que  vous  m'avez  puvoyés  me 
kCfveni  beaucoup.  J'ai  commence  à  écrire, 
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va  DiciionDaîre  comjilet^  qui  renferme  les 

'  douze  volumes  du  chinois  qui  a  élé  imprimé 

l.aous  l'empereur  Kiiang-hi  :  je  ne  sais  quand 

,  il  sera  rempli.  S!  nous  pouvions  venir  à  bout 

1  de  bien  entendre  les   livres  chinois,  nous 

pourrions  y  prendre  connoissance  des  fausses 

I  religions  du  pays,  et  ôter  les  mauvais  des 

rinaias  des  chrétiens.  Un  Européen,  qui  sait 

\  Jes  caractères,  explique  leurs  livres  avec  plus 

de  clarté  que  leurs  savans,  qui,  la  plupart 

kdu  temps,  n'entendent  pas  eux-mêmes  ce 

[  qu'ils  expliquent  aux  autres. 

f       Au  milieu  des  révolutions  causées  par 

I  i'excursion  des  Cochinchinois  au  ïong-king, 

I  M.  LaMothe  a  manqué  d'être  tué;  ses  livres, 

I  ses  omemens,  tout  a  été  pris  ;  du  malin  au 

soir,  il  couroit  d'un  village  dans  un  antre, 

ne  trouvant  nulle  part  où  reposer  sa  tète  :  il 

a  passé  plusieurs  nuits  à  la  belle  étoile,  sur 

les  montagnes,  près  de  la  mer.  Dès  qu'il  en- 

troit  chez  les  chrétiens,  ils  étoienl  obhgés 

de  le  laisser  seul  dans  leur  maison ,  parce 

-  que  les  voleurs  avoienl  publié  qu'ils  brùle- 

(  Mient  celle  qui  aiiroii  reçu  nn  mntire  de  la 

[■ireligion.  L'enfer  éloil  en  fureur  conlre  lui: 

•-il  a  eu  peines  de  corps,  peines  d'esprit;  i( 

I  %  souffert  plus  qu'on  ne  peut  dire.  Tant  de 

fatigues  et  de  crises  intérieures  lui  ont  causé 

une  tuabdie  dangereuse  ;  il  est  bien  rétabli 

maintenant,   et  pourra,  sous   peu,  aller  k 

l'adimuistralioa. 
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Adieu,  cher  Aini;  priez  pour  nous  de  toat 
TOlre  cœur.  J'espère  que  Dieu  ne  tardera  pM 
à  nous  réunir  ensemble,  au  moins  en  »oa 
saiut  paradis. 

J'ai  l'Iionneur  d'élre,  avec  un  sincère  et 
respeciuciis  altacbcment , 

Monsieur  et  cher  Confrère , 
Voire  très-humbie ,  etc. 

Signé,  J.-F.  Le  Roi  ,  préutt 


Lettre  àe  M.  La  Mothe ,  missionnaire  aposto- 
lique nu  Tong-Aing ,  à  M.  Blandîn ,  écrite 
le  3 décembre  ij86. 


Monsieur  et  cher  Confrère, 

Les  circonstances  me  permetieni  à  peiiw 
de  vous  écrire  ;  j'ai  ici  une  longue  ]etlr« 
pour  vous,  cl  nue  rclaliou  de  traiu  cdifians. 
Tout  cela  me  reste  entre  les  mains,  parce 
qu'il  n'y  a  point  celle  année  de  vaisseaiis 
cbiuois  qui  aillent  à  Macao  ;  seulement  troi» 
pauvres  niarcbanils  se  disposent  à  fîiire  le 
voyage  à  pied;  ils  seront  fouilles  plus  d'une 
fois  sur  la  route.  Messieurs  nos  conl'réres  ne 
manqueront  pas  de  vous  dire  en  abrégé  4  où 


ÉDIFIANTES.  47' 

-vient  Ce  désordre,  el  ce  que  nous  avons  à 
.souffrir. 

Le  rebelle  de  Cochinchioe  vient  de  fondre 
«ur  nous  et  de  s'emparer  de  la  ville  royale, 
avant  qnc  ics  Tong-itiuois  aient  eu  le  teiups 
de  prendre  les  armes-  Après  avoir  pillé  nos 
xichcsses,  il  s'en  est  retournô;  et,  cuiurue  un 
■furieuT,  il  a  incendié  la  province  de  Xu- 
ihaah,  et  réduit  le  pauvre  peuple  à  In  der- 
nière misère,  J'étois  dans  la  baie  de  Cua- 
'iianjj;  je  ne  pouvois  en  sortir  sans  m'exposer 
■à  perdre  la  vie  ;  la  (lotte  ennemie  éloit  com- 
posée de  plus  de  i5o  vaisseaux.  Quoique 
^eosse  enlcrré  mes  effets,  je  n'ai  pas  laissé 
<le  les  perdre,  eiccplé  mes  vases  sacrés.  Sejit 
fois  j'ai  été  pillé  par  les  brifjands  et  lesCo- 
chincbiuoîs.  J'ai  vu  mes  ornemeos  sur  le  dos 
-des  païens  :  trois  ou  quatre  ont  été  punis  de 
non,  tandis  qu'ils  en  éioient  encore  revéïus. 
Je  me  suis  toujours  sauvé  à  temps  dans  les 
■bois  el  sur  les  monlaf^nes. 

Je  vis  un  jour  ces  barbares -près  de  mettre 
I«  Qiaiii  sur  moi,  en  plein  champ  ;  je  n'échap- 
pai que  par  un  vœu  à  la  très-sainte  Vierf-e. 
L'endi'oit  où  j'étois  fut  pris,  pillé,  brûlé,  etc.; 
'Cependant  il  y  eut  peu  de  monde  de  lue  :  il 
y  avoit  cfeTense  du  lyrao  de  massacrer.  Une 
-Antre  fois,  blorpié  parles  brigands,  je  fus 
obligé  de  courir  pêle-mêle  avec  eus,  me 
cachant  dans- les  maisons  des  uhréiiens,  dans 
(^Ilesdes  païens  luêmËs  cl  dans  les  buissons; 
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je  les  enteudob  faire  des  menaces  ,  et  vomir 
des  malédictions  contre  moi.  Une  autre  foisj 
je  passai  au  milieu  des  troupes,  et  me  jclai 
dans  un  bac  en  leur  présence,  sans  être  ar- 
rêlé,  ni  même  reconnu. 

Voyez ,  cher  Confrère ,  si  ceux  que  le  boa 
Dieu  garde  ne  sont  pas  bien  gardés.  Une 
Providence  particulière  veille  continuelle- 
laent  sur  les  missionnatrfs  européens. 

Ces  courses  pénibles ,  l'air  froid  des  mon- 
tagnes, la  ptuie  pendant  des  journées  en- 
tières, sept  à  Imit  nuits  passées  au  serein. 
Avec  les  tigres  ;  tout  cela  m'a  rendu  m.tla<le, 
presque  à  l'extrémkté.  Je  ne  fais  que  de  me 
rétablir.  Craignant  que  je  ne  guénsse  poiat 
dans  cette  province,  où  l'air  est  mauvais,  et 
que  je  nu  fusse  pris  par  les  brii^ands  ,  qui  nt 
coDQoissent  poini  de  fieiu,  parce  (pie  le  nou* 
veau  roi  n'a  pas  la  force  de  les  réprimer, 
Monseigneur  m'a  oidonné  de  revenir  dam 
.  la  province  on  j'éiuis  ci-devaoi  :  j'ai  déji 
fait  les  trois  quarts  de  la  route  au  milieu  de 
mandarins  qui  vont  faire  la  guerre  dans  la 
province  de  Xu-ngbâ.  La  tragédie  que  oout 
avons  vue  va  recommencer.  Ce  pauvre 
royaume  penche  vers  sa  ruine ,  si  Dieu  n'en 
a  pitié  à  cause  des  chrétiens.  Je  suis  avec 
M.  Serard  :  j'v  attends  les  ordres  de  Sa  Grati- 
deur,  qui ,  je  crois ,  veut  me  faire  venir  au- 
près dVlIe  ;  mais  je  ne  sais  si  cela  sera  pos- 
tible.Il  y  a  des  brigands  qui  ont  jusqu'à  troiiy 
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Stre,  cinq  et  six  cenis  tarques  à  leur  suite  J 
juijpz  de  la  frayeur  et  du  ravage  qu'ils  cau- 
sent. Les  dens  tiers  des  hahitans  dn  royaiiDie 
•ont  devenus  vnleura;  l'autre  tiers  est  dans 
ladéiresse;  mais  c'est  une  grâce  que  Dieu 
feit  à  ses  cJus  ,  quand  if  leur  envoie  d''s  croii 
et  des  tribulations.  Demandez ,  clipr  Con- 
frère, que  je  fasse  bon  usage  des  miennes: 
fl  m'en  fandroil  bien  d'antres  pour  expier 
ktes  péchés  d'Europe  et  du  Tong  king.  Tou- 
tes nos  résidences  et  celles  des  religieuses 
eot  peu  sonfTert  jusqu'ici. 

Je  vous  embrasse ,  et  suis  en  union  de 
ï|trières,  saiols  sacrifices,  et  autres  bonnes 
"havres  , 

Mousîcnr  et  cher  Confrère, 

Votre  if ès-humble ,  etc. 

Signé,  La  Mothe  ,  prêtre. 


S'raiti  édifiant,  écrits  du  Tong- king,  pat 
M-  La  Motbe ,  mistionnaire  apostoliijue  t 
en  iy86. 


tIl  y  a  quelque  leuips ,  on  m'ameaa  une 
]6une  aveugle,  d'une  rare  beauié,  âgée  de 
jfiogt-trois  ou  vingt-quatre  ans.  Dès  l'âge  lit 
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onze  ans,  ayaoi  perdu  la  vue,  et  ses  père  et 
mère  chrétiens,  ell«  fui  livrée  à  des  idotâues, 
qui  la  doDiièreat  pour  seconde  femme  à  un 
pelil  mandarin.  Elle  resta,  malgré  elle,  daDS 
celle  maison ,  où  des  milliers  de  femmes  en- 
vioteni  son  sort  :  s' étant  évadée,  la  Provi- 
dence la  conduisit  dans  un  village  on  j'étois: 
elle  avoitoublié  jusqu'à  son  nom  de  baptême; 
mais  elle  apprit  en  quinze  jours,  chose  dont 
je  n'ai  jamais  vu  d'exemple,  plus  de  prièrct 
et  de  catéchisme,  qu'un  homme  de  bonne 
mémoire  n'en  appreiidroil  dans  trois  mois  en 
Europe.  Un  mois'  après  son  évasion  ,  quel- 
ques-uns de  ses  parens  païens,  ayant  appris 
le  lieu  de  sa  retraite,  voulurent  l'enlever  pour 
la  livrer  à  un  autre  païen,  a  qui  ils  venaient  l 
de  la  promelire  :  la  pauvre  fille  se  sauva  i 
auprès  de  moi.  Le  Saint-Esprit  s'est  cliargé 
de  son  însiruction  :  je  n'ai  pas  encore  vu 
beaucoup  de  chrétiens  qui  conooissent  aussi 
bien  qu'elle  les  voies  de  la  piété  et  de  l'amour 
de  Dieu,  quoiqu'elle  n'ait  eu  ni  le  temps  ni 
les  moyens  d'apprendre.  Je  lui  ai  donné  la 
communion  pour  la  rendre  encore  plus  cons- 
tante, et  l'ai  mise  près  d'une  maison  de  reli- 
gieuses, ou  j'espèie  que  cette  bonne  fille 
donnera  et  recevra  plus  d'un  exemple  de 
vertu- 
Dans  un  autre  endroit,  il  y  avoit  une  jeune 
femme  chrétienne,  nommée  Marie  ;  elle 
n'avoil  que  neuf  ans  quand  ses  père  et  n 
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SCS  frères  ei  sœurs ,  abandonnèretil  la  i  elî- 
gion ,  et  en  devinrenl  les  ennemis  et  les  per- 
sécuteurs; luiiis  on  ne  put  jamais  lui  faire 
dire  qu'elle  n'éloil  plus  clirélieDne,*ni  l'em- 
pèclier  de  récirer  les  prières  qu'elle  savoit. 
A  rSge  de  douze  ans,  son  père,  furieux,  la 
livra  a  un  païen ,  à  qui  il  l'avoïl  promise  CH 
inarliige,  et  qu'elle  déiesloit.  Ce  brutal  ajouia 
encore  aux  cruautés  de  ses  parens,  pour  la 
faire  aposlasier.  Notre-Seigneur  et  la  saînie 
Vierge  ne  l'abandonnèrent  point  :  par  ses 
prières ,  par  ses  manières  affibles ,  elle  tou- 
cha le  cœur  de  son  mari  ;  elle  me  l'amena  , 
avec  ses  deux  enfans  ;  il  fondoil  en  larmes, 
el  vouloii  être  chrétien  :  les  deux  petits  en* 
faos  ont  reçu  le  baptême.  Marie  instruit 
maintenant  son  épous,  qui  se  moque,  avec 
elle,  de  la  colère  et  des  menaces  de  leur 
famille. 

J'ai  eu  le  plaisir  de  voir  et  d'admettre  ans 
Sacremens  des  soldats  chrétiens,  qui,  tons 
les  ans  ou  tous  les  deux  ans ,  se  placent  à  la 
queue  de  leur  compagnie ,  perdent  leur  rang 
et  une  partie  de  leur  paie,  pour  ne  pas 
prêter  serment  de  fidélité  au  prince,  parce 
ipie  ce  serment  doit  se  faire  au  nom  des  ido- 
les. C'est  là  vraiment  une  vertu  héroïque. 

J'ai  rencontré  ta  fdie  unique  d'un  bonzftï 
tiui  est  deveiHie  excellente  chrétienne  ,  et  qtti 
teaserve  la  foi  au  milieu  des  superstitions  d<B 
gOn  père ,  garde  d'un  temple  d'idoles  :  j'ai 
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réduit  ce  bonze ,  au  poiui  ({u'il  suvia  bieulôl 
l'exemiile  de  sa  fille. 

J'adminlstrois  au  mois  d'aoLit.(]785)  une 
nonibrefise  <;lirélienié  ;  00  me  dit  qu'il  j 
avoil  près  de  lii  un  village  ccmftidérable ,  où 
la  rcligiou  ii'avoil  pas  eucore  péDelré  ;  que 
cependaul  ti;&  remines,  cd  allanl  aumarcbej 
témoiguoieuL  te  désir  dëlre  ÎDStrmles,  et 
disoiem  aux  cbrélienues  :  »  Pourtjuoi  y  clièref 
«  Toisiaes,  ne  nous  faiies-vous  |ias  conootlrc 
»  votre  religîou?  nous  voudcîons  l'cmbrai* 
w  serj).  J'y  euTOyoi  un  de  mes  catécbistest 
Après  deux  ou  trois  jours,  sepc  à  huit  per^ 
BOLtues  vinrent  me  trouver,  ei  se  oûreot  ' 
étudier  les  prières  avec  les  chrétiens.  Le  joi 
de  l'Assomplioiij  une  vingtaine  vint  entendi 
la  messe.  Le  nombre  augmeiitoii  tous  1^ 
jours;  plusieurs  assisloicnl  esaclement  aut 
instructions  du  soir  ;  quelques-uns  se  prépar 
roîenl  au  baptême.  J'envoyai  deux  catécbisiet' 
baptiser  les  cnfans  de  trois  maisons,  dont  lei 
pères  et  mères  se  4isposoieDt  à  se  faire  cbré*- 
tiens.  La  femme  d'un  des  priocipaux  dif 
£eu  me  demanda  à  mettre  son  Gis  cIh 
nous.  Mais  le  démon  suscita  des  persécuteurtf 
On  défendit  d'entrer  et  de  sortir  pendant  là- 
nuit  :  ne  pouvant  plus  venir  et  retouroer  <)Uf 
de  jour,  mes  pauvres  catécliumènes  étoleot 
fibU^és  d'essuyer  les  railleries  et  les  bi- 
de la  popul;ice  :  on  les  sppeloit  les  iiobleii 
enfaiu  du  Seigneur  du  eiel.  Celte  dénouiiii%! 
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tion ,  qui  d'abord  leur  fit  de  la  peine,  les 
coniWft  d(;  joie ,  f[Haiid  ils  coniprireal  que  ces 
pauvres  aveugles  disoicol  vrai  sans  Je  savoir  : 
Cependaut,  comme  je  vis  que  tout  étoil  en 
foreur  dans  le  village,  les  uos  dîsaol  que  la 
nouvelle  religion  étoil  cxcellenle ,  mais  dé- 
fendue par  les  Itâs;  les  autres,  qu'elle  ne 
valoit  rien,  et  portoit  malheur  à  ceux  qui 
l'embrassoieni  ;  j'envoyai  mon  catéchiste  vi- 
siter le  chef  du  lieu ,  pour  le  prier  de  per- 
mettre que  mes  gens  pussent  librement  eu- 
trer  dans  le  village  et  en  sortir.  Il  convint 
que  la  religion  étoil  vraie ,  et  ajouta  :  «  Si 
»  les  princes  qui  gouvernent  notre  nation 
"it  o'oni  aucun  pouvoir  sur  le  cœur  de  leurs 

\  ■)»  sujets,  pour  les  empêcher  de  l'embrasser, 
71  qui  sommes-nous,  nous  autres,  pour  nous 
Il  y  opposeï'?  An  reste,  je  ne  puis  m'op- 
t*  poser  ni  consentir  formellement  à  ce  que 
•»  vous  me  demandez  ».  Cck  snffîsoit  :  j'en- 

, Toyai  des  gens  ,  iwndanl  la  nuit,  prêcher  la 
religion.  Mais  le  bonze,  ù  qui  l'on  n'avok 
plus  recours  dans  la  midadie,  voulut  aigi'ir 
4e  cfief  et  ameuter  le  peuple  contre  ceux  qni 
-se  faisoient  instruire.  Personne  ne  l'ccouia  : 
■grâces  à  Dieu,  ses  démorches,  ses-cris,  ses 
inalédiciions  étant  inutiles ,  il  vint  jiii-mcmc 
ttnc  trouver  jiendant  la  nuit  avec  les  nouveaux 
•prosélvtes,  étudia  comme  eux,  et  s'en  alla 
•Crier,  par  le  village ,  que  tni  et  les  auirt's 
(boniies  a  ctoient  qne  desif'iufitSj  des  impos- 
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10111*3)  qui  voloient  l'argent  du  peuple,  qiie 
leurs  sortilèges,  leurs  cétémouies  n'avoicot 
aucune  verlu;  qu'il  rcnonçoit  à  sou  iuràme 
métier  (c'est  ainsi  qu'il  l'apiieloit),  et  qu'il 
alloit  se  faire  chrétien.  11  continua  à  venir 
aux  instructions  peudiiut  un  muis  que  jo 
restai  là.  Monseigneur  de  Céram  vint  ea* 
suite ,  ei  continua  d'envoyer  instruire  ce» 
nouveaux  prosélytes. 

Voici  ce  que  ce  prélat  rapporte: 
II  copie  d'ahord  le  récit  du  catéchiste  Toa^ 
conçu  en  ces  ternies  : 

«  Dans  \v  village  de  Kc-iai,'ll  n'y  avoit 
»  pas  ci-devant  un  seul  chrétien.  J'y  allai 
»  la  première  fois  avec  des  chrétiens  de  Ré- 
»  dam,  pour  l'inhumation  d'un  enfant  liap' 
}}  tisé;  je  fis  aux  assistans  une  courte  exhnp- 
>)  talion,  dont  ils  fureoi  frappés  :  ils  se  di- 
»  soient  les  uns  aux  autres  :  Nous  voulont 
»  embrasser  la  religion  qu'on  vient  de  nous 
M  annoncer.  Pe»i  de  temps  après,  y  étant  re« 
»  tourné,  ces  bonnes  gens  me  ténioignèreol 
»  la  plus  grande  joie.  JVous  sommes  résolus, 
Jj  disoient— ils,  de  renoncer  à  la  superstition, 
»  et  de  nous  convenir.  Trois  maisons  m'ayant 
)t  prié  de  baptiser  leurs  enfans,  j'en  bapti- 
-»  sai  quafre  encore  en  bas  âge  :  leurs  père» 
n  et  mères  vinrent  me  trouver  à  Ré-dam, 
}i  pour  apprendre  les  prières;  bieniol  ils  eu- 
)i  gagèrent  cinq  à  six  autres  personnes  a  le» 
jt'Suivrej  et,  quoiqu'on  les  menaçât,  qu'on 
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»  les  raillàti  et  qu'on  Unir  dît  beaucoup  d'io- 
M  jures,  ils  ne  furent  point  ébranles.  Nom- 
»  bre  de  inaisoos  se  proposeul  de  les  init- 
»  ter.  Cliaiiiié  de  ces  heureux  coiiimence— 
M  inens,  où  les  impressions  de  la  grâce  se 
M  monlroient  d'une  manière  si  sensible,  Je 
»  les  visitai  le  plus  souvent  qu'il  me  fut  pos- 
»  sible.  Pendant  une  nuit  que  je  passai  dans 
»  ce  village,  quantité  de  païens,  qui  vinrent 
»  m' entendre,  se  disoient  à  eux-mêmes: 
il  Jusqu'à  présent  nous  avons  été  des  insensés, 
>i  nous  avons  perdu  beaucoup  de  temps  et  d  ar- 
M  ^enl  à  honorer  le  démon,  parce  qu'il  n'y 
»  avait  personne  qui  nous  enseignât.  Ils  ajou- 
t>  toient  que,  dans  peu  d'années,  giand  nom- 
«  bre  de  personnes  enibrasseroient  le  chris- 
B  Itanisme  ».  «  En  effet,  reprend  Monsei- 
M  gueur,  plusieurs  adultes  ont  reçu  le  bap- 
»  lème  et  la  confirmation  depuis  cinq  mois 
)>  el  demi  que  je  suis  dans  leur  village;  je 
>i  reçois  souvent  leurs  visites,  et  j'envoie  nos 
»  clercs  et  nos  catéchistes  à  Ké-tai  :  l'entrée 
M  leur  en  est  ouverte  à  toute  beure.  Il  y  a 
H  apparence  d'une  abondante  récolte  spiri- 
»  inelle.  Le  jour  des  Rois,  ils  apprirent  que 
-M  j'élois  arrivé  dans  leurs  quartiers,  et  que 
.n  je  devois  célébrer  ponliiîcalement;  ils  vin- 
»  rem  eu  grand  nombre  voir  la  majeslé  de 
«  nos  cérémonies.  Je  fus  salué  ce  jour-là, 
»  à  l'issue  de  l'oflice,  par  deux  sorciers  ou 
it  magiciens,  dont  un,  qui  C3l  des  premiecs 
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M  du  village,  nous  a  remi»  ses  livres  de  sor- 
M  tîlé^ei:  ». 

Voici  un  Tait  assez  singulier.  Un  ricbe 
Chinois,  passé  au  Tuog-king,  lie  voulant 
pas  appanerameni  ndoier  [es  divinités  du 
pays,  s'avisa  d'un  sliaiagêine  bizarre  pour 
■diviaiser  une  de  ses  femmes;  il  la  choisit 
•jeune,  spirituelle,  et  la  plus  belle  qu'il  pàt 
^trouver,  puis,  la  taisant  jeimei'  long-tcmp», 
«ans  avoir  aucuD  commerce  avec  elle,  il  loi 
^t  UD  cierge  uUumé  à  la  main,  et  dans  k 
iwuchc  un  morceau  de  nliân-sâm  (t),  at 
renteira,  toute  vive  et  richement  habillée, 
-dans  un  petit  caveau,  où  il  prélendoit  qu'en 
'iîêaf  jours  elle  devoii  êirecoovenie  endéesse. 
Un  mandapin  long-kinois,  qui  passa  dans 
-l'endroit  dnix  jours  après  les  l'unéiaillcs,  eut 
■pilié  de  la  déesse,  el  la  fit  retirer  du  caveai>) 
'on  la  trouva  encore  vivante,  et  le  cierge  i< 
fa  main. 

Comme  j'écrivois  ceci,  un  tigre  «st 
nous  dfHiner  un  spectacle  où  il  est  fatale  àt\ 
reconnoître  le  doi^l  de  Dieu.  Un  bomroe 
éiant  entré  dans  un  temple  d'idoles,  voisia 
di!  In  maiâon  d'un  m»lude  su(|uel  je  venoù 
d'adininîslrer  les  derniers  sacremeiis,  fui  suio 
■piis  d'y  rencontrer  une  'bêle  moiisliueiise, 
qu'il  ne  reconnut  pas  pour  un  tigre  (il  e* 

(i)  Racine  médicinale,  appelée  p&r  les  Cbinoû 
■Çen-sing. 
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'■naoui  qu'il  en  vienne  dans  celle  provio<ie). 
Aussitôt  loiil  le  village,  persuadé  que  celoit 
Tesprit  qu'on  adore  dans  cette  jwgode,  s'as- 
semble, au  sou  du  (amltour  et  des  iuslrumens, 
pour  l'adorer  et  lui  oflVir  des  sacrifices.  Sans 
amies  ni  bâtons,  les  chels  païens  euireut  en 
'lïabU  de  cércniouîe;  on  étend  le  tapis,  on 
rilunie  l'encens  devant  le  lïgre,  qui  regarde 
.  le  loui  d'un  air  fort  grave.  Uu  liomme  de 
la  compagnie  voulant  se  placer  sur  l'autel , 
■  et  répondre  pour  l'esprit,  comme  il  esi  d'u- 
sage, le  lif^re  hii  ajipliqiie  deux  coups  de 
griffes ,  l'un  sur  le  froni ,  l'autre  sur  l'épaule , 
et  le  jette  à  plus  de  dix  pieds  de  l'autel  ;  il 
s'élance  ensuite  sur  un  mauvais  chrétien  que 
la  nouveauté  du  spectacle  avoit  atùré,  puis, 
'  poussant  un  cri  terrible,  il  se  relire  à  petits 
pas  dans  une  maison  peu  distante  de  celle 
où  je  suis.  Les  iustrumens,  les  cris,  les  ef- 
forts du  village  assemblé,  ne  purent  l'en 
&ire  sortir  ce  jour-là.  Le  lendemain  matin, 
<  les  païens,  si  hardis  la  veille,  n'osoient  sor- 
tir de  leurs  maisons;  les  chrétiens  entrèrent 
'  partout,  dans  la  pagode  même,  et  ne  trouvè- 
rent point  le  ligre, 

J'étois,  il  y  a  quelques  semaines,  à  od- 
minislrer  les  chrétiens  d'un  village  considé- 
rable, et  dont  la  plupart  des  habitans  sont 
encore  infidèles.  Un  gros  bailli,  apostat  et 
polygamiïte,  dont  je  venois  de  confesser  la 
'      première  femme,  fit  battre  la  caisse,  et  as- 
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sembler  tout  le  monde  pour  m'arrêler  :  daaa 
toute  aulre  aflaire,  il  eùl  éié  obûi  sur  l'heurei 
étant  chef  du  lieu  ;  mais  celle  (ois  ies  paieos 
ne  voulurent  pas  l'écouier;  ils  se  contentè- 
rent de  condamner  les  cbefs  des  cliiclieDS, 
qui  m'avoient  appelé, à  viu^t  écu  s  d'amende:  I 
personne  ne  prêta  inaîn-l'orte  pour  l'eséai- 
lion  de  cette  sentence.  Le  bailli  ayant  sommé 
deux  de  SCS  beaux-rrères ,  cbez  qui  j'étoia, 
à  comparoîlre ,  il  en  reçut  des  reprochai. 
Le  lendemain  matin,  je  me  retirai;  huit  on 
dix  jours  après,  dix  ou  douze  ofFiciers  du 
gouverneur  vinrent  chez  lui  pour  le  meure 
à  conlribulion  :  il  s'est  sauvé  avec  sa  fenime 
et  .ses  enfans;  et,  depuis  huit  jours,  ees  nic»- 
liieurs  »c  régalent  à  ses  dépens. 

Dans  un  aulre  endroit ,  où  je  faisois  l'ail- 
minislration,  le  premier  de  l'an,  lou!>lt;s  cbefs 
païens  vinrent  encore  me  faire  une  salutation 
solennelle  eo  musique;  la  céréuioaie  dura 
une  heure ,  et  je  ne  pus  les  empêcher  de 
faire  les  quatre  grandes  siilatations  que  lus 
fait  aux  maadarins.  lis  étoicnt  quaraolc,  et 
avoient  à  leur  lêle  uu  bachelier,  bon  orateur;  | 
Dans  nu  village  où  je  célébrai  la  fête  de 
.  Noël ,  l'an  passe ,  les  païens  vinrent  en  corps 
me  faire  leur  plainte  de  ce  qu'on  leur  asuit 
laissé  ignorer  mon  arrivée  :  nCommesi  nous 
n  n'étions  pas  tous  frères,  disoient  —  ils^  ou 
')  que  vous  n'osassiez  vous  fier  à  nous  ».  Je 
'  j^obligé  du  leur  faire  faire  répar«liui  par 
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•les  chrétiens,  el  de  régler  qu'à  la  eutte, quand 
je  reviendrois,  ils  cd  scroiont  iuroriués. 

Ailleurs  jeu  ai  vus  qui  députoient  un  des 
principEtus  pour  me  présenter  les  prémices 
de  leurs  fruits,  ou  le  premier  morceau  d'un 
porc  qu'ils  veuoieni  de  mer.  Cependant  en 
général  nous  ne  uous  fions  pas  trop  aujc 
j^inens. 

I  En  voilà  plus  qu'il  n'eu  faut  pour  faire 
connoître  que,  parmi  les  idolâtres,  il  s'en 
trouve  qui  ue  sont  pas  nos  ennemis;  je  pour- 
rois  même  assurer  que  le  prince  et  sr  cour 
ne  sont  point  uihI  disposés  pour  la  religion, 
l)ien  que  les  édits  qui  la  proscrivent  do  soient 
fias  révoqués.  Trois  ou  quatre  cent  nûll« 
'clirétieus  suut  diniciles  à  cacher  dau6  ua 
■Bussi  petit  royainne  que  le  Tong-ltiug;  U  y 
eo  a  jusque  dans  le  palais  du  prince  et  parmi 
aes  gardes-  Les  satutes  vérilës,  qui  sont  tons 
Aee  jours  plus  connues,  et  la  main  de  Djtvu 
X|ui  frappe  les  persécuteurs,  imprimeuMui 
•tel  respect,  que  les  ministres  n'osent  ouvrir 
ila  bouche  devant  le  roi,  ni  le  i-oi  parler  à 
«05  ministres  des  édits  qu'il  a  rporlés  coaire 
4a  religion;  il  n'y  a  que  la  soldale»(|ue,saus 
■IVcin  et  sans  craîuie,  qui  nous  loquiète  de 
temps  en  temps,  et  cherche  à  nous  prendre 
tf^Dur  avoir  de  l'argent.  Les  bonzes ,  les  bcm- 
zesses  et  les  diseurs  de  bonne  aventure, 
-dont  les  marcliés  fourmillent ,  n'osent  faire 
4e  moindre  sonilége  devant  uu  chrética;  ils 
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confessent  bautemeut  qa'îls  n'en  ont  pas  le 
pouvoir. 

Signé,  La  Mothk,  prêtre, 
missionnaire  apostolique. 


\ 


Lettre  fie  M.  Roux ,  missionnaire  aposloUqiU^ 
au  Tong-king,  à  M.  Blandin,  écriia  ^ 
l6  juin  1/86. 

^**^  Monsieur  ET  TRÈS-CHER  Confrère, 

Probablement,  M.  Descourvières  vous* 
npprls  uotie  départ  de  Macao;  je  vous  dirrf 
seulement  que  tout  s'est  fait  en  secret,  comme' 
à  l'ordinaire,  la  nuit  du  i".  au  2  janvier' 
1786.  Nous  avons  eu  un  temps  favorable. 
A  la  première  couchée,  les  Chinois,  no< 
conducteurs,  nous  firent  perdre  à  l'ancre  uo 
joar  et  deux  nuits.  Nous  en  étions  affligés; 
car  des  barques  chinoises  nous  environ- 
stHCnl  :  ce  ii'étoit  que  le  prélude  de  nos 
maux.  Le  surlendemain,  nous  arrivâmes  de 
bonne  heure  au  poil  de  Toa-hô ;  noti-e  ca- 
pitaine, malgré  les  instances  de  nos  cour' 
riers,  mit  aussitôt  son  canot  en  mer  pour 
aller,  disoit-il,  chercher  des  provisions  à  h 
ville  :  il  en  rapporta  quatre  ou  cinq  livres  àn' 
poison  sec.  Vers  la  nuit  tombante ,  huit  sol»'' 
dats,  ou  soi-disant  tels,  vinrent  faire  la  vi- 
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sîie  de  notre  barque;  nous  ne  donlioos  pas 
que  la  Providence  ne  nous  appelât  à  mar- 
cher sur  vos  traces  (i)  dès  le  commence- 
ment de  noire  carrière;  nous  faisions  des 
actes  de  résignation.  Cependant  Jes  soldats 
moment  à  bord ,  viennent  droit  à  noire  cham- 
bre, veulent  en  ouvrir  la  porte;  et,  comme 
si  c'eût  élé  nu  moyen  de  cacher  la  contre- 
Jjande,  on  les  empêche;  cliacuu  lire  de  son 
côté.  La  porte  est  ouverte;  un  soldat,  une 
janterne  à  la  main,  examine  la  chambre.  A 
demi-couché  contre  une  malle,  je  le  re- 
garde: M.  Girard,  couché  dans  un  angle, 
avait  sa  couverture  sur  lui,  le  visage  loiirnô 
vers  le  fond  du  navire  :  j'étois  le  seul  qu'il 
pût  reconnoître  pour  n'être  point  Chinois; 
ina  barbe  devoîl  me  trahir.  Il  jette  un  cri; 
il  a  trouvé  sa  proie ,  et  saute  pour  la  saisir. 
Je  me  mets  sur  mon  séant,  prêt  à  le  suivie 
an  moindre  signe;  mais  il  me  laisse,  et  \a 

hé,  en  1780,  livré  aus 
patron  et  le»  matelot 
barque  chinoise,  eur  laquelle  il  passoit  Cr 
au  Tong-king,  avec  sis  Tong-tinoïs.  Ce 
iinaîre  et  ses  sis  compagnons  fiirer!  chargés 
âe  chaines,  et  tradiiiti  devant  plusieurs  tribunaux, 
et  en  ilernier  lieu  devant  celui  du  vice-roi  de  Can- 
,ton.  Après  plusieurs  mois  de  prison,  M.  DIaudiu 
,^Dt  mis  en  liberté,  el  renvoj'e  à  M.icao,  d'où  il 
passa  au  Tong-king  l'annèr!  suivante.  Les  six  Tong- 
iinoia  furent  reconduits  par  des wtfilltte*  jutqtt'a^ 
frontières  du  Tons-kiug. 
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Mcouer  M.  Girard.  Un  Chinois  lie  tire  par 
derrière;  il  lâche  prise ^  et  remonte  :  mail 
il'desocnd  bientôt  avec  plm  d -ardeur  cpie  la 
première  foi^  Il  s'adreâe  encore  à  M.  Gt- 
WBiVÔj  qui  reavoît  toujours  enveloppé  dans  sa 
Muvertttre^  et  le  iiraiile.  Jugeant  que  nous 
^tionsf  pris,  }c  dis  à  nptre  cher  confrère  que 
îe  meiHenr  parti  ëtoit  de  se  lever  j  il  s*y  di*" 
posoit,  lorsqu'un  Chinois  conduoieiir  vient, 
fes  larmes  SAIS  yeux,  se  jette  entre  deuT,el 
fiiît  coucher  M.  Girard;  le  soldat  ne  s*y  op* 
pose  point^  et  sort'  de  la  chambre.  Je  ptgeaî 

3ue  toni  celn  n'ctoit  qu'un  jeu  oh  nous  per- 
rioDs  notre  argent.  En  effet ,  un  de  t^ 
courriers  vint  nous  dire  que  le  mandariv 
4toitdans  une  barque  voisine ,  et  demandait 
mille  piastre^.  Je  trouvai  la  proposition  dure; 
eependant,  après  avoir  examiné^  je  dis  an 
€Oun*ier-  d*arrànger  cette  affaire  le  miens 
qu  il  pouiToit;  que  y  s'il  falloit  absoliiroeiit 
donner  mille  piastres,  il  faudroit  bien  s'y 
résoudre.  Je  soupçon nois  le  capitaine  de 
nous  jouer  ce  tour;  mille  circonstances  me 
le  prouvoient,  ce  qui  rendoit  notre  condi- 
tion plus  triste.  En  vain  aurions -nous  fait 
semblant  de  vouloir  aller  au  mandai  iu  ;  ca- 
pable de  nous  jouer  ce  tour,  il  Féloît  ansn 
de  nous  descendre  à  terre ,  et  de  partir  avec 
Qotre  argent  et  nos  effets.  Enfin  on  convint 
de^sept  cents  piastres  qu'il  fallut  payer. 
A  notre  arrivée  au  Tong-king,  nous  troo- 


J 


ÉDIFIANTES.  4^7 

TSmes  un  peu  de  liouble,  occasionné  par 

les  voleurs.  Ceux  de  nier,  iiistruils  que  le 

Tuaiidariu  alloit  leur  doiinw  la  citasse ,  s'é- 

loieiil  retirés  depuis  ([uairc  ou  ciuq  jours; 

noua  descendîmes  Iieureuscment.  ïoui  bïou 

cxauiiiié,  c't'st  un  bonheur  que  notre  con- 

ducteni'  ait  ri'lardé  sou  départ  de  Macao,  et 

ftrffe  soil  arrêté  en  dift'érens  endroits  contre  les 

tlsouveulions;  s'il  fût  venu  dii-ectenieul,  nou.s 

'  Aions  pris  par  les  voK'urs  qui  couvroient  la 

mer  ;  lanl  il  est  vrai  qu'il  (iiiil  se  soumettre 

en  tout  événement,  avec  Iraiiquillilé  d'unie , 

aux  ordres  de  la  Providence. 

ÉLcs  voleurs  de  terre  ne  fui*ent  pas  fout-à- 
t  aussi  lionnrles;  ils  nous  dounèn-ni  nue 
_.  jrle ,  qui  noti^  obligea  de  rcsftîr  huit  jours 
arvec  M.  Sérard.  La  unit  de  notre  arrivée, 
ils  vinrent  j  au  nombre  d'environ  trois  cents , 
asstéf^er  le  collège  :  ou  eut  l'avaiilage  de  les 
repousser.  Dans  la  crainte  qu'ils  ne  rcvius- 
seul  avec  des  fbiTCs  ntajcures,  on  n'osa  nous 
f/iire  mouler  il  Ko-vinii  ipi'.iprès  qu'ils  n'eu- 
rent plus  paru  peudaul  huit  joui-s.  N'y  élaul 
resté  qu'un  jour,  je  ne  counois  pas  la  m;ti- 
.son;  j'eus  néaumoiiis  le  tcinps  dn  ùnn:  cvn- 
noissaiice  avec  M.  Le  Ruî,  duiH  le  cœur  e^l 
aussi  ouvert  ([u'affrciueux.  On  »uc  eouduisii 
il  Ke-triuh,  où  je  restai  dix  jours;  ensuite 
je  moulai  auprès  de  sa  grandeur,  où  je  pas- 
sai quinze  jours.  C'éloit  le  nouvel  au;  je  lus 
l^^tuoin  de  la  juagnifieeucc  de  nos  Tonjj- 
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Itïnoîs,  de  leur  gônéioslie  et  de  leur  aflco*    1 
tion  pour  nous.  Les  hubitaas  de   Ré-dnm 
nons  iraîièrenl  avec  une  profiisioD   ei  nue 
splendeur  capables  d  elonner  tout  Ëuropéeu.     , 

Au  commencement  de  février,  Monsei- 
f^neur  m'envoya  à  Ré-Lco  pour  apprendre  la 
langue;  je  l'ai  éludiée  sans  fatigue,  et  à  Pà- 
qne  j'.ii  pu  entendre  les  coufessions  des  per- 
sonnes de  la  maison,  et  au  commeacemeot 
de  mai  dire  quelques  mots  d'îaslruclion  du 
peuple;  ce  que  j'ai  continué  tous  les  dimao- 
ches  et  féies.  C'est  une  grâce  que  Dieu  m'a 
fuite ,  et  une  de  celtes  que  l'on  nomme  gra- 
tuitement gratuites.  Ayez  la  boulé,  cher  Con- 
frère, d'en  remercier  le  Seigneur  pour  moi; 
car  je  le  remercie  bien  mal. 

J'atirois  toujours  été  dans  la  Jubilation, 
s'il  ne  m'avoll  fallu  prendre  pan  à  la  cala- 
mité publique.  La  famine,  qui  conimençoit 
U.  se  faire  sentir  lorsque  j'arrivai  au  Tonf;- 
king,  a  fait  des  progrès  rapides  et  un  ravage 
étonnant. 

Vous  vous  imaginez  facilement  quelle  a 
('lé  notre  situation  ;  cependant  les  fidèles  de 
ce  canton  ont  absolument  voulu  fournir  à 
ina  subsistance  contre  l'intention  de  M*',  l'é- 
vêque.  C'étoit  uns  vraie  peine  pour  moi;  je 
cralgiiois  qu'ils  n'en  souffrissent.  IVous  avons 
fait  carcrae  jusqu'à  l'Asctpusiou  pour  ne  pas 
les  constituer  en  dépenses  et  pour  faire  l'au- 
iiiâue.  Ou  en  a  use  de  même  dans  toute»  ks> 
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maisons  de  Dieu.  Aurions-nous  pn  (Viiîl- 
leurs  nous  rassasier  voyant  nos  frères  mou- 
i-ir  de  faim? 

Me'',  levêque  vient  de  faire  passer  M.  La 
Mothe  dans  la  province  de  Xu-thanh;  je 
SUIS  maintenaut  seul  avec  lui  pour  adxnîais-, 
trer  en  Xu-nam.  Que  feront  vos  pauvres 
cbréiiens  enire  les  mains  d'un  novice  tel  que 
moi?  Us  vont  senlir  plus  que  jaoïaîs  le  vide 
que  fait  votre  absence  dnos  celte  province. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  respect,  et  en 
union  à  vos  saints  sacrifices, 

Monsieur  et  clier  Confrère, 
Votre,  etc. 

Signé,  Roux ,  prêtre. 


Leltfe  de  M.  LnharMte,  évêque  de  Vèren , 
coadjuteiir  du  vicaire  apostolique  de  Co- 
chinchine,  à  M.  Boiret,  directeur  du  sémi- 
naire des  Missions -Etrangères,  écrite  le 
i5  juillet  ]?86. 


MoNSIKUR  ET  CHER  CoNFEKRE, 

J'ai  reçu  votre   lettre   du   27   décemlirc 
17.84  avec  ,«aç  joie  tieq  j^epsj^e-  ^é,su^ 
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cliannû  qit'au  milieu  de  IhiiI  de  iraverNfi»! 
Dieu  vous  conserve  la  snnic  pour  le  bit-n  dfl 
noire  œuvre  ;  je  ne  cesse  de  lui  eu  renili 
mille  aciîons  de  f^Sicc.  Vous  m'avez  aussi 
CDvnyé  des  bulles  j]oui-  lesquelles  je  n'ai  a*< 
sûrement  aucun  remcrcimcnt  à  vous  fàirai 
Vous  m'avez  mis  dans  l'obligation  iniKspei 
sable  de  piicc  tous  les  jours  pour  vous,  a6»< 
que  Dieu  vous  pardonne  la  faute  que  voui. 
.'ivez  commise  en  me  procnratil  des  biitl«« 
que  vous  auriez  mieux  fait  d'obleuir  pour* 
d'aulrrs;  Dieu  en  luu'oil  tiré  plus  de  gloire., 
J'avois  compté  jusqu'ici  sur  voire  auiiliéf 
vous  me  prouvez  aujourd'hui  que  je  ne  doÛT 
poiut  V  prétendre.  Si  je  ne  faîsois  déjà  qutf, 
tnul  gftj«r  dans  la  mission;  si  ions  les  jours 
je  lombois  dans  des  fautes  grossifrcs,  il  me 
restoil  nu  nioios  l'fSpéiance  de  m'en  velc-* 
ver;  je  suis  maînlcnant  si  liaui ,  que  la  pi«^ 
micre  cbule  m'écrasera  :  je  parle  comme  je 
suis  affecté.  Au  resie,  je  ne  suis  poinl  eu- 
oore  Mcré,  ni  prêt  de  l'clre;  depuis  environ 
deus  mois,  les  cboses  ont  lelleniciil  cliangé 
qu'on  ne  s'y  reconnott  plus. 

Lorsque  uous  reçûmes  des  lettres  d'Eu- 
rope, lout  alloil  bien  ici;  uous  y  jouîssioiu 
de  la  plus  {irandc  tranquiltilé  sous  la  douii- 
nalion  des  Toug-kioois;  mais  les  rebelles 
sont  venus  foudre  ,sur  ces  provinces  au  mo- 
ment qu'on  y  pensoit  le  moins.  Les  Tong- 
kiuois,  étant  peu  nombreux^  ne  purent  leur 
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résister;  Ions,  tiiaDdatins  et  soldais,  furciit 
nasses  au  fil  de  J't'pce.  Voilà  doue  ies  re- 
lx:]]es  luatires  de  toute  la  Cuclitucliitic 

Leur  premier  soin  a  élé  de  relevei'  K'S  fa- 
incuses  forlifi calions  Liii-say,  r|ui  f'onl  la 
séparation  du  Toug-ltiiif,'.  Cçt  otivinge  va 
faire  périr  bien  du  monde.  Tout  le  peuple 
est  eu  marche,  personne  ne  peut  resier  à  la 
maison;  lus  femmes  menu;,  les  jeunes  filles 
et  les  veuves,  soni  obligées  d'aller  aux  ou- 
vraf^es  publics  ,  sous  peine  d'avoir  la  têie 
Iraiiclic'c;  les  finîmes  qui  nouinsscnl  sont 
Jes  seules  oKemples. 

Je  lie  pus  vous  eiprimer  les  ravages  que 
les  rebelles  ont  déjà  (ails  :  le  [teuplc  ne 
poue  plus  à  vivre.  La  moisson  |irécédeute 
avoil  Clé  ppidne;  on  fondoil  di's  espérances 
sur  la  procliaine;  mais  on  n'a  pu  semer: 
nous  sommes  à  la  veille  d'une  cruelle  fa- 
mine. Plusieurs  de  nos  belks  cgUses  onl  été 
(léiruitos;  celles  qui  restent  auront  proba- 
blement le  même  son.  Noire  sainte  religion 
n'est  poiul  encore  proliibée;  In-latl  jecrnius 
bien  qu'elk  ue  le  soil  dès  que  la  guerre  du 
Tony-kiiiy  sera  fitije. 

Les  leïielJes  u'épargneni  point  les  pago- 
des; ils  les  détruisent;  ils  prennent  toutes 
les  idoles  el  les  clocbcs  pour  faire  des  ca- 
nons ;  leur  religion ,  c'est  du  n'en  avoir  au- 
cune. Si  leur  rèf-nc  dure  long-lenips,  nous 
aarops.bieo  ()c,li>  peine  a  échapper  de  Icura 
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mains;  nous  sommes  rcclierchés,  eirendroit 
où  nous  nous  trouvons  est  irès-iesseirc.  Dan* 
le  sombre  rédùiioù  je  vous  trace  ces  lignes, 
je  ne  reçois  du  jour  que  par  un  peiii  trou. 
J'espère  qu'ils  ne  régneront  pas  long-temps; 
on  les  déteste.  11  n'y  aura  jamais  de  paix  so- 
lide cl  cousianle  dans  ce  royaume,  à  moins 
que  Chua-nguieu  (le  roi  légitime)  n'y  re- 
vienne. Tout  le  peuple,  l'armée  même,  ne 
soupire  qu'après  lui, 

M.  Darcct  est  seul  avec  M.  Marin  dans 
le  Konang  (le  centre  de  la  Cochincliine). 
Dans  loiil  le  Dong-naï  (province  de  la  basse 
Cocliinchine),  il  n'y  a  que  les  deux  prêtres 
ton^-kinoîs,  ordonnés  les  années  précéden- 
tes par  Mgr.  J'évêque  d'Adran.  On  dit  que 
toutes  Its  clire'iieolés  de  ce  côté- là  sont  ra- 
vagées, et  presque  méconnoissables.  Peu  de 
temps  avant  la  guerre ,  j'avois  proposé  à 
quelques-uns  de  nos  messieurs  de  passer  au 
,  Konang,  pour  tâcher  de  réparer  ce  que  le 
malheur  des  temps  y  avoit  détruit.  La  pro- 
position fut  goûfée;  mais  le  bouleversement 
actuel  ne  permet  pas  d'y  penser  :  il  faut  al- 
^    tendre  un  temps  plus  favorable. 

Notre  collège  alioii  bien;  il  augmenloît 
de  jour  eu  jour.  Les  élèves  sont  maintenant 
dispersés,  et  je  ne  sais  quaod  Dieu  nous  fera 
la  grâce  de  les  réunir. 

La  religion  a  fait,  ces  dernières  années, 
de  grands  progrès  dans  celte  partie  seplen- 


ÉDIFIAiyTES.  49^ 

trionale;  je  crains  qu'ils  ne  soieuL  înieironi- 
)>us  peodaDt  long-lemps.  Priez  le  Père  des 
miséricordes  qu'il  conserve  ei  acliève  l'ou- 
vrage qu'il  a  commencé. 
J'ai  riionacur  d'élre,  etc. 

Signé,  Labartette, 
missionnaire  aposlolinue. 


Melation  de  la  persécution  excitée  dans  le  mi- 
lieu de  la  Cochin chine ,  en  octobre  ij85, 
rédigée  par  M.  Darcet ,  missionnaire  apos- 
toli{/ue,  le  fltj  août  ij86. 


Je  n'ai  pu  jusqu'à  présent  vous  parler  de 
celte  mission.  Il  ne  s'y  éloit  rien  p;issé  de 
considérable  depuis  la  fin  des  perséculions 
de  1750,  1755  et  jyG'Jt  qui  avoieat  presque 
éteint  le  christianisme.  Une  nouvelle  per- 
séculion  vient  de  s'élever;  je  vous  en  pré- 
senie  les  fleurs  ei  les  fruits, 

J'appris  le  2  novembre  1786  que  le  révé- 
rend Père  Jacques,  Franciscain,  qui,  après 
avoir  été  persécuté,  avoil  été  rais  en  liberté, 
et  retenu  à  la  cour  du  roi  des  rebelles,  ve- 
noii  d'être  enfermé  daas  uue  étroite  pri- 
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son  (i).  Voici  la  cause  de  sa  détenlio».  UtiC' 
fiL'mme  chi'i'ùeime ,  (|ul  avuit  r|nitté  &od  niari 
et  épousé  un  officier  de  la  cliauibrc  du  chef' 
des  n'bclles,  élaut  tombée  malade,  lil  pnci' 
ce  Père  de  radmiuisuer.  II  obligea  cette 
femme  de  se  retirer  de  la  cour,  et  de  se 
réconcilier  av<^c  sou  premier  ninii.  A  peine 
fut-elle  rendue  dans  la  maison  paienicllc, 
qu'elle  inourul.  L'officier  s'en  iibigiiit  amè- 
reuieol,etdiUju'onluiavoil  enlevé  sa  feiiiiMe,, 
pour  la  ^dire  mourir  :  aussiiôt  le  iv><ui  (it 
preudre  te  Porc  Jaci|ueâ,  le  lr;>ila  durciuciily, 
et  tint  un  gritud  conseil,  où  l'on  porta  un 
ëdil  qui  prosciivuil  noue  saînie  rcli^ouy 
avrc  oithe  dr  rceherclier  lr,s  missionnaires,, 
de  faite  un  détioriiltreiueni  exiicl  de  lotis Icâ 
chrétiens,  de  les  roiiti-.iiiidie  à  fouîer  aux 
[lieds  le  ciucifU}  et  Av  les  couduiie  a  la 
cour  pour  y  servir,  eu  qualiiédesiclaves,  le 
rei  ou  ses  mandarins. 

J'ai  éié  vivement  recherché,  el,  sans  le 
secours  de  Dieu  cl  le  zèle  d^  dtcélleDS, 
j'aurois  été  piis.  Je  vonois  de  faire  un  voyage 
delà  provîuoe  île  IVha-liangù  celle  de  Phu- 
yeo}  j'éiois  malade,  ei  jif^uorois  ce  qui  se 
passoii.   Nos  uéo|>hj-tes  me  ttaosponèrcnt 


(i)  Quelque  lemfi»  après  sa  ^éLenlîon,  ce  reli- 
gieux trouva  le  uicjeii  de  s'évader  el  de  s'embar- 
quer pour  Marao  avec  un  autre  missioiitiaïre  Fraa- 
cttcoiu;  iti^wrivêrent  aumoitdeniai  17S6. 


e 
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pendani  la  nuit  sur  les  monlagues ,  où  je  me 
lios  caché  jusqu'à  go  que  ma  sauté  fût  réta- 
lilie. 

Le  1 1  noveinlire',  les.sold.-its  entourèrenl 
pendant  1»  nuit  une  église  où  ils  espéroient 
me  li'ouver  ;  ils  cinyoient  leur  proie  assu- 
n-e;  ils  poussoient  des  cris  d':illégressc,  et 
m'oient'  attiré  tout  te  villu^c;  niuis,  entrés 
dans  [i-f-Hsc,  ils  ne  li!ouvèrenl  que  deux 
vieilles  (eninies,  que  l'on  nonrrissoii  pour 
la-garder;  ils  les  iBaliraitèrcut  inipiioyalils- 
menlj  et  leur  enievèpciit  le  peu  ([u'elles 
iTvoieiit,  Le  piemier  caiécliisle  accoiiiut  à 
V»\nrine;  les  soldais  le  priicnl,  l'iùli'rrogè- 
reut  à  iiiea  sujet,  et  te  mirent  :i  la  f{tic8tiun 
]>onr  cxliirqucr  li's  bions  de  réalise'.  L'af- 
faire neul  pnitil  de  siiiie  :  U'  eti  fut  tfnille 
jKHir  un  coclioii  (r)  et  5o  livres  de  drpeBS. 
'  Les  luissiounaircs  n'ont  poiul  été  iiiolos- 
iils,  iHal^ré  k'G  es[)ious  aposiéd  pour  1rs  dé- 
uiuvt'ir;  mais  la  ffH  desclirétit-o&a  été  «'prou- 
\4f  :  Vvtiii  étuil  à  peiiii;  puMié ,  qu'un'  les 
f-ilH  dt-vnni  tospiciiiicrs  muDdiuins  <h' rlia- 
(pie  province;  On  leur  di^iiKinda  slil.éloïLvrai 
if^i'ils  suifis^ent  la  loiidu  Dii'tv  du  ciel>;  ou 
voulut  les  forcer  d'y  rcnoncei-.  tirâccs  à 
Dieu,  daus  le  I'liii-y<.'ii,  où  je  me  irouvois, 


(i)  C'est  ce  que  l'on  donne  en  re'pnralion  des  in- 
jures, n  en  sigtie  de  réconciliation.  Les  familles  et 
In  cbefs  du  village  sont  îavités  au  teHio. 
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quatre  cents  chrétieDs  répondirent  :  «  Nous^ 
H  ne  pouvons  abandonner  la  foi  de  nos  pè-j 
»  res;  que  le  roi  fasse  de  nous  ce  qu'il  ju- 
»  géra  à  propos  n.  Celle  profession  de  foi 
fut  renouvelée  pliispariiculièrement  par  dem^ 
de  ces  uéopliytes. 

Le  premier  mandarin  dit  à  l'un  d'eux  (qui 
étoit  mandarin)  ;  u  Le  roi  vous  ayaut  ho—. 
»  noié  du  titre  de  mandarin,  vous  ne  sau— j 
H  riez  être  sans  crime  à  ses  yeux ,  si  vous 
»  ne  renoncez  à  la  religion  des  clirétiens.  — 
H  Mes  parenS}  répondit  ce  brave  soldat  de. 
»  Jésus-Christ,  mes  pareus  ne  m'ont  laissé 
Ji  aucun  héritage  plus  précieux  que  la  reli-. 
»  gion  sainte  que  je  professe;  c'est  le  seul, 
»  bien  que  je  cliéris,  et  je  n'y  renoncerai 
»  jamais;  les  autres  biens  que  je  possède, 
»  je  les  laisse  avec  plaisir  enUe  les  mains  du 
"  roi;  qu'il  en  dispose  comme  il  voudra  ». 
On  le  condamna  à  une  amende  de  aoo  liv. 
On  lui  fit  des  oienaces,  qui  ne  riniimidérent 
point.  Cilé,  qnelque  temps  après,  pour  les 
aflaires  de  son  état,  il  répondit  au  grand 
mandarin,  qui  lui  demandoit  s'il  persistoit 
encore  dans  ses  semimens  :  «  Elre  chrétien, 
»  c  est  être  simple  et  naïf;  j'aurois  bonté  de 
»  perdre  ces  bonnes  qualités  ».  Le  manda- 
fin  s'adressant  aux  soldats  :  t(  Votre  maître, 
»  leur  dit-il,  a-t-il  fait  au  renouvellement 
M  de  l'année  les  sacrifices  accoulumés?  — 
M  J*iù  fait,  répondit-il  lui-même,  lui  repas 
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»  à  tous  les  pauvres  du  village;  mais  je  ne 
«  sais  ce  ijue  c'est  que  de  faire  des  sacrifices 
»  superstiiîeiiic. — Qu'on  lui  enlève  ses  biens, 
»  reprit  le  grand  mandarin,  et  qu'il  soit  r&- 
»  duit  à  la  meudicilé.  —  Mon  père,  repon- 
»  dit  le  chrélien,  fut  oblif-é  aulrefois  de 
w  mendier;  si  j'ai  le  bonlieur  de  suivre  ses 
H  traces,  j'en  serai  plus  heureux  »,  Cepen- 
dant il  ea  fut  quitte  pour  des  injures. 

Le  second  qui  professa  la  foi  géoéreuse- 
menl  est  un  jeune  homme  engagé  dans  la 
milice;  son  père  venait  d'apostasier.  Solli- 
cité d'en  faire  auiaut,  il  répondit  :  <(  Je  suis 
»  parveDu'à  cet  âge  où  j'ai  pu  connoître  par 
»  moi-même  la  religion  ;  je  l'aï  profondé— 
Jt  ment  méditée;  elle  D'enseigne  rien  d'hu- 
î)f  miliant,  ni  qui  puisse  me  faire  rougir;  elle 
m  m'a  appris  au  contraire  des  choses  sublimes 
u  et  consolantes ,  qu'on  n'apprend  point  dan» 
M  nos  écoles.  Comment  pourrois-jc  l'aban- 
1)  donner?  Si  mon  père  ne  veut  plus  être 
))  chrétien,  j'en  sais  la  raison;  c'est  qu'il 
»  vient  d'épouser  une  femme  païenne,  ce 
»  qui  l'empêche  de  l'être.  Il  fera  ce  qu'il 
»  jugera  à  propos  ;  pour  moi ,~  je  suis  déter- 
»  miné  ù  ne  pas  rimiler  ».  Pitis  tl  salua  le 
mandarin,  qui  ne  put  s'empêcher  de  le  louer. 
II  s'est  passé  duus  les  autres  provinces  plu- 
sieurs choses  furl  glorieuses  pour  la  reli- 
gion, et  méritoires  pour  les  chrt'uens.  II 
ra'esl  impossible  de  vous  en  donner  un  dé-. 


à 
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uU  exact,  u'ayani  pu  vlsilnr  les  cLr^liea* 
pendatil  trois  mois  que  j'ai  élc  lualiide;  je 
TOU»  dirai  simplenieiil  Je  fxni  que  j'en  ai  ap», 
pris.  Dîius  plusieurs  villages,  les  clircti <.■»»< 
OQt  souffert  la  prison,  oiU  porté  la  canguef 
ont  reçu  la  lia^^toiinade ,  pour  n'avoir  pac^ 
voulu  renoncer  au  christianisme.  Un  entr'au* 
très,  qu'on  a^-oîl  cruellenicnt  frîippé,  cLoilà 
demî-mori;  dans  cet  éiat,  les  piTsécutcurfr 
lui  disoîent  d'obéir  aux  niandaiios;  il  re- 
fusa. Un  petit  mandarin  qui  le  couDoissoity- 
prenant  sa  défense ,  dit  :  h  II  a  oLéi ,  que  luif 
1)  T'iire  de  plus  »?  Ce  bon  cliréiieu,  à  coi;< 
parole,  s'écria  de  loulrs  ses  forces  ;  n  CpIi 
»  n'est  pas  vrai ,  je  n'en  ai  rien  fait  ».  Li 
mandarin  ordonna  de  le  battre  :  l'ordre  fut 
exécuté.  Les  bourreaux,  le  crojant  uiortj 
le  iratnèrent  bors  de  la  ville,  cl  le  jnércn 
à  la  voirie.  Ses  partns  accoururent,  e(. 
voyant  qu'il  donnoit  signe  de  vie,  ils  lu 
firent  couler  dans  la  bouche  quebjues  gouiir^ 
d'eau  de  cilron  qui  le  ranimèrent;  il  vit  va* 
eore.  Plusieurs  veuves  ont  perdu  leur  bien' 
pour  le  nom  de  Jésus-Christ;  d'aulrrs  ont- 
été  emprisonnées  et  mallraiu'es.  Dans  im 
autre  village,  un  c;iiéclilsle,  surpris  par  le» 
païens  la  uiiil  de  JNoel,  lorsqu'il  faisoit  so» 
prières,  s'enfuit  sur  les  raoulagnes,  où  il 
mourut  trois  jours  après, 

Le  drnomhrenicnl  des  clirctieoB  achèvent 
on  alkiit  tes  couJuine  à  lacour,  lorsque  touO 
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à  coup  ii  parut  uo  étlïi  «jui  leur  e'toii  favora- 
ble. Le  chefdes  rebellas  les  fit  relâcher,  et 
imposa  seulimeut  uue  uniendt!  de  dix  livres 
aux  pauvres,  et  une  dp  200  livres  aux  ri— 
elles,  iille  fui  perçue  sur-ln-champ  ii\p.c  plus 
ou  inoiusde  rigueur.  Dana  phisieursi  endroits, 
ou  l'a  extjjée  des  leinnios  mêoies,  cl  des  en- 
fans  depuis  l'â^e  de  quinze  ans. 

Comme  cet  édil  ne  permettoit  pas  le  libre 
exercice  de  la  religion,  une  ftmma  coiisi- 
di'rée  à  la  cour  et  boDoe  chrciieooe  a  iniilé 
Esliier;  elle  s'esl  [ircseuléc  au  roi ,  qui  a  ac- 
corde pleine  liberté  de  rrlif^iou,  à  condi- 
tion qu'on  lui  paieroit  tous  les  aus  eaviron 
5ooo  livres. 

U»  changement  si  subit  de  la  part  du  chef 
des  rebelles  a  élé  occasionné  par  les  divers 
fléaux  dont  la  justieç  divine  a  atlligé  les  diC- 
férentes  provinces  de  ce  royaume.  En  voici 
un  qui  papoîira  incroyable  à  nos  philosophes 
frauçois,  parce  qu'il  ressemble  à  celui  dont 
le  Seigneur  se  servît  aulrefois  contre  Pha- 
raon et  les  Egyptiens,  qui  ne  permettoient* 
pas  au  peuple  liébien  de  suivre  Moïse. 

A  poinR  l'édil  de  prosciàplion  fut-il  pu-' 
blié,  que  les  villes  ni  les  campaj^nes  furent 
inondées  de  rais  ;  la  icrre  en  p^roiiisoit  toute 
couverte.  Les  grains  dans  les  maisons ,  les 
plantes,  les  arbres  dans  les  campa/^ues,  Ipb 
iiacines  même,  furent  dévorés.  D^ms  la  mai- 
son où  je  suis,  OD  su-  prit  dans  -une  seule 
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nuît  ceot  soUanle-deiix  :  ce  c|u'îl  y  a  de  pliiA 
surprenaoi,  c'est  qu'ils  poussoieDt  ud  crîlar-^ 
mentnMe.  Je  ne  pouvois  me  persuader,  par 
l'effroi  qu'il  me  ca[isoll,(iue  ce  cri  vînt  d'eux;- 
j'en  fus  coDvalncu  en  les  voyant  et  en  lew 
entendant.  Le  tyran,  eft'rayé  lui-même,  fif 
cesser  la  persécution.  Ce  flénu,  coanu  de! 
toute  ta  Cochincliine,  a  affligé  spécialementl 
(rois  provinces.  Aujourd'hui  nous  soinuie$' 
assez  tranquilles;  les  cbrétieDS  s'assemblenj^ 
comme  de  coutume,  avec  un  peu  moins  dâ, 
liberté ,  mais  avec  beaucoup  plus  de  ferveur* 
Je  viens  de  donner  des  ordres  pour  rcbàtio 
nos  églises  dans  les  provinces  de  IVba-trang^ 
Cl  BInh-tbuûn.  ï 

La  cause  de  la  persécution,  c'est  le  zèle 
des  chréùens,  qui  vivent,  pour  la  plupart^ 
comme  des  étrangers  dans  Jeur  pairie,  qiq| 
ne  vont  ni  aux  comédies,  ni  aux  jeux  pu^ 
blics,  ni  aux  autres  parties  de  plaisir,  sV 
communes  aux  païens;  c'est  aussi  une  haiaef 
secrète  conçue  contre  le  Père  Jacques;  c'esrf^ 
surtout  la  cupidité  et  l'avarice  du  tyran  ett 
des  mandarins.  ^ 

Je  ue  peux  entrer  celte  année  dans  un  plo^ 
grand  détail.  Vous  savez  combien  l'œuvre 
des  missions  est  sainte ,  combien  nous  avon^ 
besoin  du  secours  du  Seigneur.  J'espère  qu^ 
vous  voudrez  bien  nous  aider,  en  nous  fai- 
sant participer  à  vos  saints  sacriGces ,  et  nous 
recommandant  aux  prières  de  toutes  les  ame* 
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zélées.  C'est  la  meilleure   preuve  de  voire 
amitié  et  le  comble  de  dos  vœux. 
Je  suis  avec  un  profond  respect. 
Monsieur  et  cher  CouiVère, 
Voire,  etc. 

Signé,  Darcet, 
missionnaire  apostolique. 


Lettre  de  M.  Liot,  supérieur  au  collège  de 
Cochinchine  ,  écrite  de  Chanîobon ,  dans 
le.  royaume  àe  Siam ,  le  3  juin  1^86  ,  à 
M.  Boiret,  directeur  du  séminaire  des  Mis- 
s  io  n  s-Etra  ngères. 


iuONSlEUR  ET  CHER  CoNFRÈRE, 

Voilà  plusieurs  années  que  je  ne  reçois 
point  de  vos  lettres;  je  ne  puis  vous  expri- 
mer combien  je  suis  sensible  à  celle  priva- 
tion. Peut-être  avez  vous  cru  que  j'étois 
mort,  ou  que  les  rebelles  de  Cocbinchinc 
in'avoicnt  contraint  de  me  relircr  dans  un 
lieu  inaccessible. 

Il  y  a  deus  prélren  Annamites  en  basse 
Cochinchine  :   je  leur  écrivis,  l'an  passé, 

p<ïtH;Jes  Pop6fiï«r  dans  J'qfBjçùw,  que. leur 
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cansent  les  troubles  de  ce  royaume.  Le  roi  (le 
Cocliiaclûae  esl  depuis  deux  ans  à  Baacok, 
ca|tîtale  de  Siam.  Les  Siamois  oot  teulé  en 
vain  de  le  rétablir.  Le  roî  du  Cambogo  est 
aussi  à  Bancok;  son  royaume  est  prcscpul 
loui  détiiiii.  La  plupart  des  chréiîens  du. 
Camboge  ont  cic  conduits  à  Siam  y  avec^ 
M.  Ijangenoîs,  leur  pasteur  :  les  autres  et' 
1rs  religieuses  se  sont  relirés  à  Poursat,  dans 
le  hatil  du  Camboge.  Les  religieuses  vivent 
encoie  en  commimauté;  mais  elles  sont  dans 
une  misère  extrême;  elles  se  recommandent 
à  vos  saiuts  sacrifices. 

Le  colléf^e  de  Cogluachine,  doul  M^'.  1'^ 
vèque  d'Adran  m'a  chargé  depuis  mon  eu- 
irëe  eu  mission ,  esl  encore  avec  moi  à 
Cliantobon  :  il  y  a  vingt-deux  écoliers  ;  trois 
sont  en  théologie  ;  neuf  aclièvent  leurs  hu- 
manilés ,  et  le  resie  sait  passablement  le 
latin. 

La  religion  Jouit  Ici  d'une  entière  liberté; 
nous  chantons  l'ofllce  solennelle ra ont.  I^a 
fuite  du  roi  de  Cochinchioe  à  Baocok , 
m'a  donn(î  occasion  d'annoncer  l'Evaofjile 
à  sa  cooi'.  Plusieurs  mandarins,  et  même 
le  gouverneur  de  la  province  de  Dong-naî, 
premier  amiral  du  royaume,  ont  été  bapti- 
sés. Tous  les  jours  graud  nombre  de  Co- 
cltinchinois,  soldais  et  autres,  embrassent  là 
religion. 

Il  y  a  à  Baucok  une  chi-édenlë  de  saoCo* 
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Ëhiiicbuinis ,  qui  ii'uiii  pas  été  adminisii'és 
cette  auDec,  faute  de  uiisMonnaire  qui  sache 
leur  langue.  Il  y  en  a  une  de  5oo  à  Cban- 
toboii;  j'ea  prends  soin  depuis  qu'on  y  a 
transporté  le  collège  de  CoclnuchiDe.  Les 
guerres  qui  agitent  le  royaume  de  Siain 
font  que  tout  y  est  cher  :  je  oe  sais  com- 
meuL  Dourrir  les  éculiers  :  ils  vous  saluent 
comme  leur  père ,  et  se  recommaudent,  ainsi 
que  moi,  à  vos  saints  sacrifices. 

Je  suis,  etc. 

Sigtié,  LiOT,   mîsiioTinaire. 

Post-scriptum.  De  Bancok ,  le  ^  juin  1/86. 

M.  Langenois  étant  paralytique,  et  M.  Car- 
naull  ne  quitiant  point  Quéda,  j'ai  cédé  am 
instances  réllérées  des  chréiiens  Portugais  et 
Cochlnchinois ,  et  me  suis  rendu  à  fiancok, 
pour  y  célébrer  la  Pâque.  Us  m'ont  reçu 
avec  transport  :  je  dispose  au  baptême  un 
grand  nombre  de  Cochinchinois  ;  je  leur 
conférerai  ce  sacrement  avant  de  m'en  re- 
tourner à  Chantobon.  L'église  que  M.  Coude 
a  fait  bâtir,  est  belle  :  hélas!  elle  n'a  point 
de  pasteur. 

On  m  écrit  du  Cambogc  que  les  reli- 
gieuses et  les  chrétiens  Portugais ,  qui  y 
sont  restés,  sont  proches  de  Compoosoai. 


5o4  NOUVmXES  LETTRES 

Des  gentils  y  qui  viennent  des  environs  de 
la  basse  Cochinchine,  n'ont  point  entendu 
dire  qu'on  y  persécuiât  la  religion. 

Si  les  Bramans  ne  lèvent  point  une  nou- 
y<çlle  armée,  les  Siamois  promettent  d'aller 
rétablir  le  roi  de  Cochinchine.  Si  la  paix 
règne  en  basse  Cochinchine,  je  ferai  mon 
|>ossible  pour  y  rentrer.  La  présence  d'un 
prêtre  Européen  y  est  bien  nécessaire.  Je 
suis  accoutumé  au  pays,  grâces  à  Dieu,  ma 
santé  est  bonne  ^  mais  il  ne  paroit  pas  que 
le  roi  de  Siam  puisse ,  avant  deui  ou  trois 
^ms ,  rétablir  ^e  roi  de  Cochinchine. 


Fin    DU   SIXIEME    VOLUME. 
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